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VOYAGES 

EN ITALIE. 

* ) 


LIVRE IX. 

FLORENCE. 


CHAPITRE PREMIER. 

Route de Bologne à Florence. — Apennins. — Pratolino. — 
Aspect de Florence. 


La route de Bologne à Florence traverse l’Apennin. 
De ce côté, les Apennins différent tout à fait de l’as- 
pect grandiose des Alpes; ils n’offrent ni le ciel âpre, 
ni le vert cru des sapins de ces dernières; ils ne reten- 
tissent ni de la chute des torrens et des cascades, ni des 
détonations de l’avalanche; la végétation est pâle, ché- 
tive, et au lieu de ces pics des Alpes si hardis, si subits, 
qui s’élancent comme d’un seul jet jusqu’au ciel, les 
Apennins ont l’air de plusieurs monticules entassés les 
uns sur les autres : on dirait presque qu’ils ont été cons- 
truits, et comme ces édifices que la faiblesse de l’homme 
met plusieurs siècles à terminer, ils semblent aussi avoir 
été interrompus et repris. 

Un très bel orage dont je fus témoin, au mois d’août, 
dans ces montagnes, vint toutefois les animer et leur 
donner quelque, grandeur; l’effet de l’arc-en-ciel et de 

m. . i 
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ce soleil d’Italie perçant les nuages et plongeant dans 

la vallée, était merveilleux. 

Cette route a quelques phénomènes curieux de la na- 
ture : près de Pietra Mala , limite de la Toscane, est 
une source d’eau froide, dite V Acqua buja, qui s’en- 
flamme à l’approche d’une lumière, et le petit volcan, 
appelé Fuoco del legno , dont la flamme bleue au jour, 
et rouge à la nuit, est toujours allumée. 

A cinq milles de Florence, à gauche, était la célèbre 
villa de Pratolino, bâtie par le prince François, fils de 
Côme I or , afin d’y recevoir sa maîtresse Bianca Capello. 
Ce voluptueux asile et l’enchanteresse qui l’habitait fu- 
rent à plusieurs reprises chantés par le Tasse '. Mon- 
taigne avait visité le Pratolino, dont il admire un peu 
trop la grotte et le mécanisme qui en fesait jaillir l’eau 
de toute part à l’improviste, et môme des sièges lors- 
qu’on s’y plaçait '. Les curiosités de l’Italie semblent 

■ Dianzi ail’ ombra Ai fuma occulta c bruna , 

Quasi giacesti , Pratolino , ascom ; 

Or la tua donna tantn onor t ’aggiaage , 

Cbc piega alla seconda alla fortnrm 
Gli antichi gioghi l’Apennin nevoso ; 

Ed Atlanta , ed Olisnpo , ancor si lange. 
l\r confia la tua gloria ascomle e serra ; 

Ma del tuo picciol nome empi la terra. 

Rime, madrignli, 56o, t. II. Deux autres madrigaux (55g et 56 1 ) 
sont inférieurs à celui-ci : 

« Qui la bassezza altrui divien sublime , etc . 

Pratolin , re de' prati, e re de’ cori, etc. 

!.. 

V. aussi Liv. vu, ch. xiv, le dialogue du Tasse// Rationne adressé 
par lui , de l’hôpital Sainte-Aune , à Bianca Capello. 

* Montaigne voulait se rendre de Bologne à Home par la Marche 
d’Ancône ; mais un Allemand l’ayant averti qu’il avait été volé par 
les brigands du côté de Spolette , Montaigne prit la route de Flo- 
rence : il a priât assez plaisamment le zèle peu moral et les trompe- 
ries des Aubergistes auxquels il eut affaire. Journal de son Voyage, 
t. il , p. 5g et suiv. Arrivé à Florence, Montaigne fut admis, ainsi 
queM. d’Estissac, à la table du grand-duc et de Bianca. Le portrait 
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FLORENCE. 3 

avoir plus frappé Montaigne que ses arts et sa littéra- 
ture , dont il a trouvé moyen de parler à peine dans 
tout son voyage, tant il était préoccupé par ses diverses 
infirmités et le récit des petites catastrophes qu’elles 
produisaient. Le palais, du grand architecte florentin 
Bernard Buontalenti, l’ami, le maître, le confident du 
prince François, fut démoli il y a quelques années 1 ; la 
plupart des merveilles hydrauliques et bizarres de ce 
Marly toscan ont disparu; mais les arbres, très beaux, 
existent encore. Il semble que cette sorte de contempo- 
rains est d’ordinaire trop négligée; les arbres sont plus 
intéressans que les ruines même, puisqu’ils ont vécu et 
senti en mêfne temps que les personnages qu’ils rappel- 
le plus exact que l’on ait de celle-ci , est ce'ui qu’il en a tracé : Cette 
duchesse , dit le secrétaire narrateur de son voyage, « est belle k l’o- 
« pinion italienne , un visage agréable et imprieux , le corsage gros, 
« et de tetins à leur souhait. Elle lui sembla bien avoir la suffisance 
« d’avoir engeolé ce prince , et de le tenir à sa dévotion long-temps. . . 
« Le Grand-Duc métoit assés d’eau; elle quasi pouint. » Id, p. et 
suiv. 

‘ Baldinucci, cité par Y Observateur florentin (t. vit, p. 37 et suiv.), 
rapporte une scène singulière entre le poète et l’architecte de Pra- 
tolino, qui ne se trouve point dans la Vie du T asse par Serassi : quel- 
ques jours après la représentation d’une pièce du Tasse k Florence 
( peut-être de l 'Aminta) avec des décorations ( prospetlive ) et des 
machines de Buontalenti, comme celui-ci rentrait chez lui, il vit 
descendre de cheval , devant sa porte, un homme bien monté, en 
habit de voyage, et d’un aspect imposant; s’étant arrêté un moment, 
l’étranger vint à lui : N’êtes-vous pas, dit-il, ce Bernard Buontalenti, 
dont si hautement on vante les merveilleuses inventions, et particu- 
’lièrement les incroyables ( slupendc ) machines imaginées pour la 
dernière comédie du Tasse? Buontalenti ayant répondu avec mo- 
destie que c’était lui-même, mais qu’il ne méritait point tous ces 
éloges , l’inconnu , avec un doux sourire , se jette à son cou , le baise 
au front , et ajoute aussitôt : Vous êtes Bernard Buontalenti , et moi , 
je suis Torquato Tasso; adieu, adieu, mon ami, adieu; et sans don- 
ner k l’architecte stupéfait le temps de lui répondre , il remonte à 
cheval et part au grand galop, sans que jamais il reparût ou pût 
être retrouvé, malgré toutes les recherches que fit faire le grand- 
duc , averti par Buontalenti de l’apparition deTillustre poète. 
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lent. Malgré les artifices et l’ambition de l’aventurousc 
vénitienne, le souvenir de ses amours et de sa fin mal- 
heureuse est plus vif sous les frais ombrages de Pra- 
tolino qu’il ne pourrait l’être au milieu des murs et de la 
magnificence de son ancienne demeure. Ces arbres in- 
vitent à la rêverie, et ils sont pour l’imagination infini- 
ment préférables à ce colosse accroupi de l’Apennin qui 
aurait plus de cinquante brasses s’il se levait, médiocre 
statue d’auteur incertain ', et qui représente Jupiter 
faisant de la pluie ’. Le faste et les vanités de Pratolino 
ont été sévèrement condamnés par le grand due Ferdi- 
nand II , prince savant et philanthrope , lorsqu’il disait 
qu’avec l’argent qu’on y avait dépensé il eût bâti cent 
hôpitaux 3 . 

L’approche et les environs de Florence offrent comme 
une expression plus vive de l’Italie, de l’Italie lettrée, 
artiste; la nature y paraît brillante et ornée; la culture 
parfaite; les hauteurs sont couvertes de villa charman- 
tes, mêlées aux massifs d’oliviers, et telle est la multi- 
tude de ces dernières qu’on pourrait dire encore, comme 
au temps de l’Arioste : 

A veder pien di faille ville i colli, 

Par chc ’ l terrcn'vcle germogli, corne 
V rrntme germogliar suolc , e rampolli. 

Se dentro un mur, sotto un inedesmo nome 
Fosser raccolti i tuoi palazzi sparsi , « 

Non fi sarian da pareggiar due Rome. * 

1 Lalande et plusieurs voyageurs l’attribuent à Jean Bologne ; d’au- 
tres écrivains l’indiquent comme de l’Ammanato. 

* F. Liv. vm , cliap. xvn. 

5 La dépense s’était élevée à 782,000 écus. Milizia. Memorie degli 
Arcliitelti. T. II. 

* « A la vue des collines de Florence, couvertes de tant de villa, il 
a semble que la terre les fasse germer comme les rejetons qui ger- 
« ment et surgissent de son sein ; si tes palais épai s étaient réunis 
« par un seul mur et sous un même nom , tu pourrais, ô charmante 
« cité ( gentil cilla)-, égaler deux Rome. » Rime. Cap. xvi. 
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CHAPITRE II. 

Fête Saint-Laurent. — Florentins. — Fêtes de Florence. — 

• Barberi. — Improvisateurs. — Sgricci. 

s 

« • . v • ' * . 

Le lendemain du jour que j’arrivai à Florence pour 
la première fois était la Saint-Laurent, une des fêtes 
nationales des Florentins. Malgré les petits excès de 
circonstance , ce peuple si calme , si rangé , ne me pa- 
raissait guère ressembler à cet épais Tyrrhénien , à cet 
Etrurien engraissé ( obesus Etruscus , pinguïs Tyr - 
rhenus ) des vers de Catulle et de Virgile , à ces mu- 
siciens ivrognes et gloutons chassés de Rome pour leur 
intempérance, et qui n’y rentrèrent que sous la condition 
de pouvoir manger à leur aise dans les sacrifices où ils 
jouaient de la flûte : 

Infiavit quum pinguis ebur Tyrrhenus ad aras. 

Il n’était pas moins différent de ce peuple républi-. 
cain et furieux qui mangeait tout crus les corps de 
Guglielmo de Scesi et de son fils livrés par son tyran le 
duc d’Athènes '. Mais si le péuple de Florence a perdu 
l’esprit séditieux , la haine des nobles , l’inconstance 
et les vices politiques que lui reprochèrent successive- 
ment et si violemment ses historiens et scs poètes ’, il a 

' Machiavel, Istor. fiorenl. Lib. il. 

1 V. le Dante. Il popolo di Borna, remarque avec raison Machia- 
vel , goder e i supremi onori insieme coi nobili desiderava, qucllo di 
Firenze per essere solo nel governo senza che i nobili ne partici- 
passero combaUeva. E perché il desiderio del popolo romano era 
più ragionevole , venivano ad essere le ojffese ai nobili più sopportar 
Jbili ; talchè quel la nobillà facilmente e senza venire ail' armi ce r 
de va.... Dali' altro canio il desiderio del popolo fiorentino era ingiur 
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conservé ses anciennes et solides qualités Mes fréquens 
passages par Florence n’ont fait que confirmer la bonne 
opinion que j’avais de lui ; il m’a semblé offrir plus d’un 
rapport avec le peuple moral de Genève ’ , tels sont 
l’ordre , le bon sens , l’économie , le goût et l’intelli- 
gence commerciale 3 . Le fougueux et sévère Savonarole, 
le réformateur catholique de Florence , est une espèce 
de Calvin. La noblesse florentine , comme les classes 

rioso ed ingiusto , lalchi la nobiltà cnn maggiorijorze aile sue difese 
si prrparava, e percià al sangue ed ail' esilio si veniva de' cittadini. 
Istor.fiorent. Lib. ni. La naturade' Fiorentini, ditVarchi,è d’esser 
rare voile d’ accordo Ira di lom ( Stor.Jior. Lib. xiv ). On sc rap- 
pelle, parmi d’autres exemples de leurs révolutions, que ne pouvant 
un jour s’entendre sur le choix du gonfalonier, ils élurcut le Christ. 
f. encore les satires de Philelphe, et la première scène du D. Gar- 
zia d’Alfieri sur i leggeri abilatnr di Flora. 

' L’auteur anonyme de la fie de Léon X, donnée dans l’appen- 
dice du dernier volume de l’ouvrage de Roscoe, fait cet éloge des 
Florentins : AI api s enim pecunice ac vitœ commodis quant inanibus 
hujusmodi officiis student. Le Dante, louant les vieilles mœurs de 
sa patrie , l’appelle : 

% Sobria e pudica..... 

E -vidi quel di Dlerli e quel de I vecchio 

Ester contenu alla pelle s covert a , 

E le sue donne al fuso ed al pennecchio. ( Parail. can. xv. ) 

Boccace , dans sa belle lettre sur l’exil à Pino de Rossi , traite l’é- 
conomie florentine d’abominable avarice : L' abbominevole avarizia 
de’ Fiorentini. Il semble qu’une certaine parcimonie fut toujours par- 
ticulière aux Florentins. On raconte que le faste et la représenta- 
tion qu’imposait la cour de M m * Elisa Baccipcchi à des gens si habi- 
tués à l’épargne leur rendaient singulièrement pesante la domination 
française. L’économie autrichienne doit être plus en rapport avec 
les habitudes florentines. 

* f. Liv. i , chap. il , et ci-après le chap. xi sur Savonarole. 

’L’ Observateur [florentin rapporte, d’après les Sigilli, de Manni, 
le testament caractéristique de ce riche marchand de Florence qui 
condamnait à mille florins d’or celui de ses fils qui de 16 ans à 35 se- 
rait une seule année sans faire le commerce ou exercer quelque mé- 
tier, per unum.annum vagabundus exstiterit, et si neque merca- 
tor, neque art f ex fuerit, neque aliquam art’em licitam et honestam 
fecerit realiter. T. iv, p. 180. 
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élevées de Genève , compte aujourd'hui de zélés pro- 
pagateurs du perfectionnement social et des lumières , 
et on lui doit l’état florissant des écoles d’enseignement 
mutuel en Toscane, et l’établissement de Caisses d’épar- 
gne Quelques autres traits moins importans paraissent 
avoir aussi quelque analogie : I âpreté gutturale de l’ac- 
cent florentin rappelle assez l’accent traînard et lourd 
de Genève , et la mauvaise et petite monnaie de ces 
deux villes surprend désagréablement le voyageur avec 
la civilisation qui les distingue \ 

1 Malgré quelques circonstances lâcheuses, la Caisse d’épargne 
de Florence offrait des résultats satisfaisans , d’après le rapport lu à 
la commission de cette caisse, Ic5 mai i85o, par son président, M. le 
marquis Cav. Cùine Ridolfi , homme éclairé, physicien et chimiste 
instruit. 11 est vrai que l’esprit florentin devait être singulièrement 
préparé à ce genre d’établissement, et qu’il était dans les vieilles 
moeurs de la ville. 1 , . . 

’ La Zecca Fecchia (l’ancienne Monnaie), sur le bord dcl’Arno, 
est maintenant occupée par des filatures de soie. Les monnaies de 
Florence ont eu à diverses époques de la célébrité. Villani , cité 
par l ’ Observateur florentin (T. V, p. 207 ), rapporte le tr ait de ce dey 
de Tunis qui, frappé de la beauté des nouveaux florins de Florence, 
s'informa de marchands pisans , alors très nombreux dans son état, 
de ce qu’étaient ces chrétiens et ces Florentins qrti avaient de tels 
florins : Ce sont les Arabes de notre pays , répondirent ceux-ci ; le 
dey , assez pénétrant, malgré sa barbarie, leur ayant répliqué : Mais 
cette monnaie n’est pas de la monnaie d’Arabes ; voyons la vôtre ; ils 
ne surent que répondre. Il Ut chercher alors un marchand de Flo- 
rence , et lui demanda quels étaient enfin ces Florentins qui étaient 
les Arabes des Pisans, et il apprit de lui que .Fisc n’était de moitié 
ni si peuplée, ni si riche, ni si puissante que Florence, et qu’elle 
n’avait pas de monnaie d’or. La valeur de ces florins paraît avoir 
changé, ainsi qu’on le voit par les reproches amers que le Dante 
adresse à sa volage patrie : 

Quant e 'volte dcl tempo che rimembre , 
l'tggi , rnonete , ojfîcii e costume 

Hai tu mutato , e rinnovato membre? (Purgat. can. vi, 14 5 ) 

La monnaie à l’effigie du duc Alexandre, gravée. par Benvenutn 
Cellini, a été comparée aux médailles du siècle d’Auguste. Sa redou- 
table légende : Mas nisi periturus mihi adimat nemn, fut mise depuis 
par Cromwell sur sa monnaie. Dans le XVII* siècle , la piastre de 
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Cette fête de la Saint-Laurent , inférieure , il est 
vrai , à la Saint-Jean-Baptiste , la première des fêtes de 
Florence, était bien loin de la joie et de l’éclat des an- 
ciennes fêtes de la seigneurie au temps de la république, 
qui faisaient dire à leur vieil historien qu’il semblait que 
cette terre était le paradis ' ; elle ne rappelait guère 
davantage les étranges divertissemens offerts au pape 
Pie II en 1 4^9 , ni le tournoi, ni le grand bal auquel il 
assista , et cette arène où l’on vit la rare et gigantesque 
giraffe, et jusqu’à dix lions, combattans dégénérés des 
anciens cirques de Rome , dont il fut impossible d’exci- 
ter la colère; elle ne ressemblait même point à la pom- 
peuse et assez triste cérémonie dont Montaigne avait 
été témoin sous le grand-duc François I er , en i58o 
Le principal plaisir de cette fête était la course des che- 
vaux Barberi , spectacle qui ne me parut guère plus 
agréable qu’à Montaigne , et que je ne trouvai pas très 
digne de tout le mouvement qu’il causait. Quoique 
sans cavaliers , ces coursiers ne sont pas d'une vitesse 
extraordinaire, et il est fort probable qu’ils seraient 
vaincus dans les courses de Newmarket ou de notre 
Champ-de-Mars. 

Les improvisateurs florentins ne brillaient pas beau- 
coup à cette fête; ils paraissent avoir quitté l’ancien 
tonneau , trépied sur lequel ils montaient , et ils ne dé- 
clament plus que dans les salons et pour les amateurs : 
de pauvres diables seulement, espèce de saltimbanques 
et de compères chantans, débitaient deux à deux, et 
accompagnés d’un joueur de guitare , certains lieux 
communs de morale (tels que de savoir s’il valait mieux 

Côme IU dut être aussi fort belle, si l’on en juge par sa jolie légende, 
si différente delà précédente : Ipsa sui custos forma decoris erit. 

’ Che pare che quella terra sia il paradiso. Goro Dati , historien 
de i4oo. 

a Voyages. T. 111, p. i3t). 
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avoir une femme laide que jolie, etc. , ) ou quelques 
histoires triviales peu intelligibles pour un étranger. Le 
prince des improvisateurs actuels, M. Sgricci, habite 
Florence , et est pensionné du grand-duc. Je l’avais ad- 
miré à Paris comme tout le monde , autant du moins 
que l’excessive rapidité de sa prononciation le permet- 
tait; j’ai été surpris de trouver contre lui, à Florence , 
de sévères préventions; l’injustice allait même jusqu’à 
contester la réalité de ses improvisations. Il paraît qu’il 
en est des improvisateurs comme des prophètes , anti- 
ques et sacrés improvisateurs , qui avaient plus de suc- 
cès ailleurs que dans leur pays. Malgré les talcns de 
M. Sgricci , l’improvisation florentine a dû décliner si 
l’on se rappelle ce quelle était au XVI e siècle, alors 
qu’il existait à Florence une société littéraire chargée 
par Léon X de donner le titre de poète aux plus habiles 
improvisateurs, et de les couronner. Sous Sixte-Quint, 
un frère Philippe , religieux de l’ordre de saint Au- 
gustin , est comme l’Homère des improvisateurs; presque 
aveugle dès son enfance, il devint, toutefois, illustre 
théologien, philosophe, orateur, poète. Un témoin, 
le docte Matthieu Bosso, le correspondant de Bessarion, 
le maître prudent et scrupuleux de la grande Isotte*, 
rapporte l’avoir entendu merveilleusement improviser 
à Vérone, où il prêchait en même temps le carême*. 
Un des sujets qu’il traita en chantant, et en s’accom- 
pagnant de la guitare , fut l’éloge des trois illustres 
lombards, comme on disait alors, Catulle, Cornélius 
Ncpos et Pline le jeune. Une autre fois, il analysa, de 
la même manière, toute l’histoire naturelle de Pline 
l’ancien ; et l’on a prétendu qu’il n’omit rien d’impor- 
tant des trente-six Livres qui nous en sont restés. Le 

* V. Liv. v, chap. xxix. 

* Epis toi. , p. 549, I )a r l’ Observateur, florentin. T. V, p. 5r. 
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déclin de l’improvisation me paraît indifférent: un tel 
tour de force, cette espèce de magnétisme du cerveau 
qui semble plutôt une secousse des sens et un ébranle- 
ment des nerfs qu’une inspiration de laine et de la pen- 
sée , n’importe point à l’honneur poétique de l’Italie. 



CHAPITRE 111. 


Palais vieux. — Démocratie florentine. — Salles du conseil. — 
Emprisonnement de Corne. — S aile de F audience. — Portraits. 

— Hercule , de Bandinelli ; David, de Michel-Ange. — Place. 

— Loge des Lanzi. — Or gagna. — Statues. 


Florence est comme là capitale du moyen âge , et 
son vieux palais, sévère, solide, pittoresque, élevé 
à la fin du XIII' siècle, au temps de sa prospérité 1 , 
orné des vieilles armoiries de la république , peintes à 
fresque au-dessous de ses créneaux , dominé par son 
haut et hardi beffroi , est singulièrement caractéris- 
tique. L’architecte était Arnolfo di Lapo *; habilement 
restauré par Michelozzo , d’après les intentions de 
Côme de Médicis, le Palazzo Vecchio fut encoie refait 
intérieurement à l’usage de Côme II, par Vasari : «Tel- 
le lement, » dit celui-çi, «que si les premiers architectes 
« revenaient au monde , ils ne reconnaîtraient plus leur 
« ouvrage . 3 » Un détail de sa première construction 
montre quelle était alors la passion et la puissance dé- 
mocratique à Florence : au moment où les fondemens 
en étaient jetés , le peuple ne permit point qu’ils s’éten- 
dissent sur le terrain souillé des maisons des Uberti et 

* Machiavel. Istnr. fior. Lib. il.. 

* V. ci-après, chap. lx. 

1 Hisl. de la vie et des ouvrages des plus célèbres architectes , 
par M. Quatremèrc de Quincy. T. I, p. ao, i , 73 , 4, 5. 
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des autres factieux qu’il avait démoRes, dont il avait 
chassé les maîtres abhorrés comme nobles et comme Gi- 
belins, et la symétrie de ce palais de la seigneurie , 
commandé par elle , fut sacrifiée à une telle volonté. La 
vaste salle du conseil , exécutée par Cronaca , auquel le 
crédit de son ami Savonarole la fit accorder , rappelle 
encore les mœurs et les habitudes républicaines de cet 
Etat, et les formes de son gouvernement : mille citoyens 
y délibéraient sur les affaires publiques; ils formaient 
comme un conseil d’état perpétuel , tandis «que la pre- 
mière magistrature était de deux mois. Telle fut la ra- 
pidité avec laquelle cette immense salle, alors moins 
élevée, fut construite, que Savonarole dit que les an- 
ges avaient servi de maçons. La voûte, les deux grandes 
murailles, sont maintenant couvertes de peintures fa- 
ciles et communes de Vasari, représentant d’un côté la 
guerre contre Pise, et de l’autre, celle contre Sienne. 
Aux quatre angles sont les tableaux ci-après, dont le pre- 
mier, le plus intéressant, rappelle un fait singulièrement 
honorable pour l’esprit et la civilisation d’un peuple : 
il représente la réception des douze ambassadeurs en- 
voyés par diverses puissances, à Boniface VIII, pour le 
jubilé de 1 3oo , ambassadeurs qui tous se trouvèrent 
Florentins; aussi le pape, frappé d’une telle rencontre, 
et de cette réunion de Florentins gouvernant l’univers, 
dit qu’ils étaient un cinquième élément *. Le tableau est 

1 La liste des puissances ou princes dont ces Florentins étaient 
ministres, ne paraîtra peut-être pas moins extraordinaire que le 
fait lui-même; c’étaient la France, l’Angleterre, le mi de Bohème, 
l’empereur d’Allemagne, la république de Raguse, le seigneur de 
Vérone , le grasd kan ds Tartarie , le roi de Naples , le roi de Sicile, 
la république de Pise, le seigneur deCamerino , le grand-maître de 
Saint-Jean de Jérusalem. L ' Observateur florentin , parlant du palais 
Giraldi , cite un passage du Diarin, manuscrit de Marin i, à la biblio- 
thèque Marruccelliana , d’après lequel plusieurs familles florentines 
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de Jacques Ligozft, auquel on doit aussi le couronne- 
ment de Côine , par Pie V, placé à l’autre extrémité ; 
les deux autres tableaux sont l’élection de Corne 1", de 
Cigoli , et sa prise du manteau de l’ordre militaire de 
Saint-Étienne, par Pa^iguano. Plusieurs statues de 
cette salle sont remarquables; telles sont : Corne, père 
de la patrie; Jean de Médicis, Corne I er , un groupe de 
Clément VII couronnant Charles-Quint , Léon X, le 
duc Alexandre, et surtout l’Adam et Éve, de Randinclli; 
la Victoire* noble et éuergique statue, inachevée, de 
Michel-Ange, qui devait faire partie du mausolée de Ju- 
les II; un beau groupe en marbre de sou jeune élève, 
Vincent Danti , la Vérité qui dompte T erreur; et quatre 
statues mises dans des niches, qui proviennent de la villa 
Médicis de Rome. 

Je fus curieux de visiter l’endroit de la tour appelé 
laBarberia , et non l’Albergheltino, comme l’ont répété 
tous les historiens qui se sont copiés, où le fougueux et 
éloquent Renaud des Albizzi , qui s’était rendu maître 
des élections de Florence, fit enfermer Corne de Médicis, 
père de la patrie, sous la garde de Frédéric Malavolti , 
le plus honorable et le plus délicat des geôliers de l’his- 
. toire, puisqu’il mérita d’être embrassé avec attendrisse- 

ment par son prisonnier*. C’est dans cet étroit espace, 
raconte Machiavel, qu’il entendait le peuple assemblé, 
le bruit des armes sur la place, la cloche qui convoquait 
la balict; espèce de comité de salut public de Florence, 
et qu’il dut trembler pour ses jours. La détention de 
Corne fut commuée en un exil qui servit à sa fortune, 

se seraient établies jusqu’en Éthiopie; la famille Giraldi même y 
subsisterait peut-être encore. T. I, p. 218. 

■ V. dans Machiavel le discours naïf et touchant qu’il tint à Côme 
s’étant aperçu que, par crainte du poison, celui-ci n’avait rien voulu 
prendre depuis quatre jours. Istor.fwr. Lib. iv. 

V . 
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et pendant lequel, bien éloigné de la rancune ordinaire 
aux bannis politiques* il ne cessa par de secrets et 
d’utiles avis de servir son pays *. La Barberia qui me 
fut montrée, était fort déebue de sa destinée politique : 
une partie servait de bûcher; l’autre était un cabinet 
réservé pour le service des gens de la garde-robe du 
grand-duc. Les divers appartenons du vieux palais qui 
portent chacun le nom de l’un desMédicis but été peints 
a fresque par Vasari et son école; ils passent pour être 
de ses bons ouvrages: on distingue la chambre de Clé- 
ment VIT, où ce pape est représenté au plafond, cou- 
ronnant Cliarles-Quint. 

La porte de la salle dite de V Audience , ornée de fi- 
gures, d’ornemens et d’exccllens ouvrages en marque- 
terie de Benoît da Maiano, est magnifique : au lieu d’ar- 
mes, d’écussons et autres signes ordinaires de vanité, 
les premiers magistrats de Florence ont fait mettre sur 
les deux baltans les portraits de Pétrarque et du Dante, 
hommage rendu avec justice aux premiers écrivains de 
la langue italienne, placés convenablement au lieu même 
où cesmagistrats recevaient le peuple florentin. Les pein- 
tures de François Salviati, à la salle de l’audience, re- 

' Gn trouve dans les Delizie degli eruditi Josconi du D' Lami, une 
relation de l’exil de Côme et de son retour , composée par lui , et 
regardée par M. Giordani comme un modèle, de pureté et d’élé- 
gance de style. V. un article de M. Giordani, inséré dans la Biblio- 
thèque italienne de 1816, et T. X, p. 86de ses OEuvres.Vne relation 
inédite des mêmes événemens , tirée de l’histoire manuscrite de Flo- 
rence de Jean Cavalcanti , a été publiée par le laborieux chanoine 
Moreni. ( Délia carcere, dell’ingiusto esiglio, e del trionfàl ritorno di 
Cosimo , padre délia patria : narrazione genuina traita dall' Istoria 
fiorent. Ms. di Giovanni Cavalcanti con illuslrazioni. Florence, 1 8 as , 
in-8°. La narration de cet historien s’accorde avec celle de Côme , 
dont il est au reste partisan , quoiqu’il rende justice à Renaud des 
Albizzi, et avec celle de Machiavel qui, selon l’éditeur, l’aurait 
suivie. 
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présentant les Batailles et le triomphe de Camille , 
passent pour le plus bel ouvrage de ce Florentin trop 
vanté que possède sa ville natale ; et l’on cite surtout la 
science digne d’un antiquaire avec laquelle ont été ren- 
dus les armes, les costumes et tout ce qui tenait aux 
usages- de l’ancienne Rome. 

Une autre pièce, espèce de garde-meuble, offrait une 
réunion de portraits dont le contraste était bizarre : plu- 
sieurs étaient delà famille des Médicis; il yen avaitundc 
Louis XIV ; on y voyait celui de Bonaparte qu’il avait 
laissé à l’île d’Elbe, et un autre du roi d’Etrurie. Get 
étrange musée, formé par le hasard, montrait la souve- 
raineté sous ses formes les plus diverses : lettrée sous 
les Médicis , grande sous Louis XIV , conquérante 
sous Napoléon , vaine sous le petit-fils de Charles IV. 

A l’entrée du vieux palais sont les deux célèbres sta- 
tues colossales : l’Hercule assommant Cacus, de Baccio 
Baudinelli, et le David de Michel-Ange. U Hercule, le 
plus important des nombreux travaux de Bandinclli, a 
quelque chose de la hauteur et du dédain de cet artiste, 
dépréciateur amer et envieux de Michel-Ange, et en- 
nemi de Benvenuto Cellini '. Malgré l’exagération or- 
dinaire du talent de Bandinelli , ce groupe est grandiose : 

1 Benvenuto Cetlini ne cesse dans scs Mémoires de poursuivre 
Bandinelli de ses injures. Leur scène en présence du grand-duc est 
plus violente qu’aucune dispute littéraire. Un jour Benvenuto, re- 
gardant et menaçant son rival , l’invite à se pourvoir d’un autre 
monde , car il comptait l’expédier de celui-ci : Provvedili , Baccio , 
ri un altro monda , che tii questo ti voglio cavare , io ; Bandinclli ré- 
pond : Fa che io lo sappiaun di innanzi, si ch' io mi con/essi e faccia 
tc.stamentn e non munja corne una bestia corne tu Sei. ( Vie de Cel- 
lini, par Vasari.) Benvenuto rend plus de justice à Bandinelli dans 
son Trattato sopra la scultura, puisqu’il l’appelle eccellentissimo 
artefice, digne d’être placé k côté de Donateilo et de Michel-Ange. 
Parmi les nombreuses plaisanteries auxquelles donna lieu dans l’ori- 
gine le groupe d’Hcrcule , on a cité la comparaison du corps de cer 
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l’attache tin col de la figure deCacus est regardée comme 
admirable; et Michel-Ange même, auquel on l’avait en- 
voyée moulée à Home, convenait quelle était très. belle, 
mais qu’il fallait attendre le reste. 

Le David, que le ciseau de Michel-Ange fit à vingt- 
neuf ans sortir du bloc énorme où il était caché depuis 
près d’un siècle ’, n’est point un de ces ouvrages dus à 
la faveur et à l’ascendant des Médicis: ils étaient bannis 
lors de sa création. Le patriotisme de Michel-Ange lui 
fit quitter, pour s’y livrer, les brillans et lucratifs tra- 
vaux du Vatican. Un conçoit que, dans une telle position 
et avec le sentiment de sa supériorité, le jeune et su- 
perbe artiste ait agi aussi librement avec le # sénateur 
Pierre Soderini , alors goufalonier, qui avait critiqué la 
figure : il feignit de la retoucher,’ et fit voler de l’autre 
main, dans les yeux du premier magistrat de la républi- 
que, un nuage de poussière de marbre capable de 
l'aveugler *. Un a remarqué l’impétuosité avec laquelle 

* / >*, t •**. 1 . 

lui -ci à un sac de pommes de pins, et* cette terzine mise dans la bou- 
che de Cacus : * 

: . . <!* •.. . ; • J. . : 

E reoie non mi dar , che i tuoi vilelli 
Ti rendent con tutto il tuo bestiame , 

Ma il bue V ha avuto Bac cio Bandinelli. 

■ 

1 Simon de Fiesole , sculpteur florentin , avait tenté de donner à 
ce bloc de marbre la forme d’un géant ; mais il n’avait pu en venir à 
bout. Quelques défectuosités de la statue actuelle , surtout à l’une 
des épaules, et lo défaut d’ensemble entre ses membres , paraissent 
provenir des coups du ciseau mal habilede Simon. 

■ ' Ce gonfalonier, le seul perpétuel qu’ait eu la république floren- 
tine, parait singulièrement exposé aux railleries du génie. On con- 
naît les vers piquant composés à sa mort par Machiavel, qui avait été 
secrétaire de la république sous l’administration de Soderini : 

La noue che mort Pier Soderini , 

V aima n* ando de\V infemo alla bocca, 

E Pluta la gridb : anima scù)cca , '} 

Che infemo? -va ne/ limbo de ’ bambin L \ 
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Michel-Ange exécutait scs statues; il abattait avec son 
ciseau d’énormes quartiers de marbre; on eût dit que, 
découvrant la figure qu’il avait imaginée, il s’indignait, 
il luttait contre le bloc qui la lui disputait. Vasari et la 
foule d’écrivains venus après lui ont fort exalté les 
beautés du David qu’ils ont été jusqu’à mettre au-dessus 
des colosses anciens et modernes : ces éloges semblent 
aujourd’hui exagérés; il serait peut-être plus juste de ne 
voir dans cette statue qu’une admirable étude de la jeu- 
nesse de l’auteur, qu’un essai grandiose, qu’un dévelop- 
pement hardi des formes du nu et de sa science anato- 
mique. 

La place du vieux palais , dite du Grand-Duc , n’a 
point l’immensité de certaines places des grandes capi- 
tales, espèces de champs , de plaine avec- du pavé, des 
Itornes et des carrosses; mais elle est riche des merveilles 
de l’art, et il faut une sorte de résolution pour la tra- 
verser sans s’arrêter. A côté de l 'Hercule et du David 
est la superbe fontaine de l’Ammanato , une des plus 
grandes compositions de la sculpture moderne, et la 
plus grande de l'artiste. La légèreté de ce Neptune 
colossal , tiré par quatre chevaux marins , est extrême. 
On critique l’équilibre et le mouvement des bras; les 
Tritous et autres petites divinités marines en bronze 
sont d’un travail exquis. La statue de Corne I er , par 
Jean Bologne , la meilleure des quatre statues équestres 
qu’un rare concours de circonstances le mit à même 
d’exécuter , est un monument noble et harmonieux : les 
bas-reliefs du piédestal sont exceliens ; une des petites 
figures est le portrait du nain de la cour de Toscane. 

La Loggia de’ Lanzi d’Orgagna 1 , monument capital 

1 C’est à tort qu’on l’appelle ordinairement Orcagna ; il signait 
Orgagna. V. la note 5 de son brillant éloge, par M. Miccolini. Prose, 
p. 5j. Florence, i8a5. 
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pour l’histoire de l’art . est le premier ornement de la 
place du Grand-Duc , et, on peut le dire, le plus beau 
portique du monde. On y admire l’élégance , la solidité 
de la construction et la grandeur , le bon goût des ar- 
cades. Quoique les pilastres d’ordre corinthien se res- 
sentent de la barbarie du temps, tel est le mérite de la 
sculpture et des corniches qu’ils semblent d’une har- 
monie parfaite. Corne I* r , voulant par la suite continuer 
la décoration de Ja place , demanda uu projet à Michel- 
Ange, qui répondit que ce qu’il y avait de mieux à faire 
était de continuer l’ouvrage d’Orgagna. Architecte, 
sculpteur, peintre, poète, ce grand et fécond artiste 
toscan du xiv' siècle semble lui -même un Michel- 
Ange prématuré Les figures des Vertus de marbre 
et demi-relief ne sont point d’Orgagna , comme l’a dit 
Vasari; elles furent exécutées vers i368 par Jacques 
di Pietro , et il n’y en a que six au lieu de sept. Les 
arcades de la Loggia, anciens rostres de Florence, d’où 
le peuple , convoqué au son de la cloche du beffroi , 
était harangué , qui voyait installer son gonfalonier, ses 
généraux recevoir le bâton du commandement et ses 
citoyens les insignes de chevalier, d’où les décrets de 
son gouvernement étaient promulgués, ces arcades sont 
ornées de célèbres statues, 

La Judith, de Donatello, malgré le mérite de l’il- 
lustre statuaire, manque de simplicité /de noblesse et 
d’abandon : on dirait une novice l’épée à la main. Les 
circonstances politiques durent contribuer à la réputa- 
tion de cette statue; autrefois, dans le palais de Pierre 

• Orgagna ne parait point avoir été sans une sorte d’amour-propre 
Sur ta variété de ses talens et sur l’importance qu’il attachait à ce 
que la postérité ne les ignorât point. C’est ainsi qu’il ne manquait 
jamais d’écrire sur ses tableaux Orgagna sculplor, et sur ses scul- 
ptures Orgagna pictor. 

Itl. 2 
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de Médicis , clU: en fui tirée lors de l’expulsion de celui- 
ci et du pillage de son palais; placée. sous la loge du 
palais de la Seigneurie, elle devint une allégorie et un 
monument public de la délivrance de Florence, et l’on 
y inscrivit ces mots redoutables qu’on y lit encore : 
Exemplum salut, pub/., cives posuere mccccxcv ; me- 
nace populaire dont l’administration paternelle des 
grands ducs de Toscane n’a jamais dû s’inquiéter. 

Le Persée, chef-d’œuvre de Benvenuto Cellini, mal- 
gré quelque recherche, est uue belle statue. Quand on 
se rappelle les détails de sa fonte, l’intrépidité avec la- 
quelle l’artiste, épuisé de fatigue, dévoré de la fièvre, 
s’élance de son lit pour rétablir et précipiter la liqué- 
faction du bronze dans lequel il jette tous les plats et 
toutes les écueiles d’étain de son méuage, sa fervente et 
dévote prière, sa guérison subite et son joyeux repas 
avec tous ses gens, cette statue devient une sorte d’ac- 
tion qui peint les mœurs du temps, et le caractère de 
l’homme extraordinaire qui l’a exécutée Sur le pié- 
destal sont quatre petites figures de bronze charmantes : 
Cellini , en véritable artiste , sentait que les inonumens 
étaient surtout faits pour le peuple, lorsqu’il fixait secrè- 
tement ces figures à leur place , malgré le désir immo- 
déré de la Duchesse ( voglia tanto smisurata) de les 
garder dans son appartement, et qu’il renouvelait par 
là l’ancienne inimitié de cette princesse. 

Le groupe hardi de l’ Enlèvement d'une Sabine, par 
Jean Bologne, n’offre au fond qu’une espèce de scène 
de cabaret; c’est un mari jeté par terre dont un soldat 
emporte la femme. Et cependant, telle est la puissance 
du beau, toujours pur, toujours grave, toujours sérieux, 
malgré le Sujet, ces grandes figures toutes nues ne sont 

■ Vita di Bcnvenuto Cellini. T. Il , p. 281 et suiv. 
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ni indécentes ni ridicules. L’apparition de ce groupe ex- 
cita dans toute l’Italie une vive acclamation; elle ne fut 
pas cependant universelle, si l’on en juge par le trait de 
ce curieux, qui, venu à cheval de Rome «à Florence pour 
le voir, s’approcha de la Loggia, e t sans descendre partit 
en disant : Questa è dunque la cosa di cui si fa lanlo 
chiasso * ? Il est probable que ce connaisseur n’aura pu 
observer de son .cheval le superbe bas-relief en bronze 
du piédestal qui représente X Enlèvement des Sabines. 

Le lion de la loge des Lanzi, par Flaminius Vacca, 
sculpteur du XVI e siècle, semble digne du ciseau grec; 
il était le plus beau que l’Italie moderne eût produit 
avant les célèbres lions de Ganova. 

Deux des premiers inonumens de la place du Grand- 
Duc, telsque le groupe de la Sabine et la statue de Corne, 
sont l’ouvrage d’un sculpteur flamand, devenu le plus 
habile élève de Michel-Ange. Le palais Uguccioni, bâti 
sur un dessin superbe d’auteur inconnu, attribué faus- 
sement à Michel-Auge, paraît décidément da Raphaël ; 
car il est tout-à-fait dans le style d’autres palais de Rome 
reconnus son ouvrage. Florence, illustre par tant de 
fameux artistes, a vu des maîtres étrangers et lointains 
venir lui consacrer leurs talens, et s’y faire, pour ainsi 
dire, naturaliser par leurs chefs-d’œuvre, comme si elle 
était la vraie patrie de la gloire et du génie. 

' « C’est donc là cette chose dont on lait tant de bruit ? » 
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CHAPITRE IV. 

Uffizi. — Galerie. ; — Bacchus , de Michel-Ange. — Copie du 
Laocoon . — Mercure , de Jean Bologne. — Finigucrra. — 
Tête de cheval. — Chimère. — Niobi.— L’ Alexandre mou- 
rant. — Brut us ; — Satyre , de Michel-Ange. — Portraits des 
peintres. — Coffret de Clément VII. — Tribune. — V énus.— 
Statues. — Tableaux. — École florentine. — Médailles. — 
Camées. 


Les Uffizj , destinés d’abord aux magistrats de Flo- 
rence, qui occupent encore une partie du rez-de-chaussée, 
et devenus la Galerie, sont un édifice de bonne architec- 
ture qui fait honneur aux talens de Vasari et de Buon- 
talenti ses architectes. Les trois corridors et les vingt 
chambres de la galerie n’ont point l’imposant coup d’œil 
de notre galerie du Louvre. Le placement des statues , 
des buste» et des bas-reliefs entre les croisées, ne paraît 
point une heureuse disposition , puisqu’une moitié est 
exposée contre sou jour; les petites pièces sous clef res- 
semblent plutôt à des cabinets de curiosités qu’aux salles 
d’un musée impérial et royal. Les tableaux des trois cor- 
ridors sont les moins remarquables, quoique plusieursap- 
partiennent à de grands maîtres. On distingue : X Adora- 
tion deS Mages , de Ghirlandaio ; 1’ Enfant Jésus debout ; 
S. Joseph et la Vierge, de Luc Signorelli ; un S. Lau- 
rent, une Madeleine , de Cigoli; un Père étemel venant 
de créer Adam , de Jacques Empoli ; un buste d'homme 
en noir, de l’école vénitienne; un Déluge , de François 
Bassano; J.-C. mort auprès des Maries , éclairé d’un 
flambeau, de son père Jacques ; Noè introduisant les ani- 
maux dans l’arche, de Jacques et François; un buste 
d’hommeepù pose la main sur un crâne, du Titien. Parmi 
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les statues sont : le superbe sanglier antique du second 
vestibule; les deux chiens aboyant qui semblent garder 
le musée; la collection la plus complète des bustes des 
Empereurs; une voluptueuse Léda; le groupe gracieux 
de l’Amour et de Psyché; le beau Ganymède avec l’Aigle ; 
une Vénus demi-nue ; un superbe torse de faune ; le 
Bacchus à demi-ivre, de Michel-Ange, celui de ses ou- 
vrages qui se rapproche le plus de la perfection grecque; 
le S. Jean-Baptiste exténué par le jeune, un des beaux 
ouvrages de Donatcllo; la célèbre copie du Laocoon, par 
Bandinelli , maniérée , tourmentée, que le présomptueux 
artiste vantait comme supérieure à l’original, et qui lui 
attira le mot piquant de Michel-Ange, si applicable à 
toutes les espèces d’imitateurs et de traducteurs , che 
çkiandiwa dietro ad alcuno mai passare innanzi non 
gli poteva * , ainsi que cette caricature du Titien, exé- 
cutée en bois par Nicolas Boldrini, qui représentait un 
singe et deux autres singes plus petits entortillés par 
deux serpens comme le groupe. Toutefois le pape Clé- 
ment VII fut si conteut de la copie de Bandinelli, qu’il 
la garda au lieu de l’envoyer à François I er pour lequel 
il l’avait fait exécuter. 

Le cabinet des bronzes modernes est d’une rare beauté. 
Le merveilleux Mer-cure , de Jean Bologne, semble véri- 
tablement détaché de la terre et lancé en l’air par Borée; 
mais ses formes ont un peu trop du Faune et pas assez 
du Dieu. Le buste de Corne I" par Benvequto Cellini, 
dont il parle dans sa vie, est un de ses meilleurs ou- 
vrages. Le casque et le bouclier qu’on lui attribue pour- 
raient avoir appartenu à François I er , puisque là Sala- 
mandre est au-dessus du casque, et que tous deux ressem- 
blent beaucoup à son armure très autj^itique conservée 

1 « Celui qui marche derrière un autre ne peut avoir le pas sur 
lui. » 
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au cabinet des médailles de notre grande bibliothèque. 
La châsse donnée à l’église des Anges de Florence, par 
Corne et Laurent de Médicis, afin de renfermer les re- 
liques des saiuts Protus, Hyacinthe et Némésius, ce chef- 
d’œuvre de Ghiberti fut barbarement brisé et vendu à la 
livre pour le prix du bronze ; les débris ont été assez 
bien rassemblés : les deux petits anges sont pleins de 
grâce. Le Sacrifice d’ Abraham, du même, est une 
pièce curieuse pour l’histoire de l’art ; elle fut présentée 
par lui au concours pour l’exécution des portes du bap- 
tistère qui lui fut accordée. Au-dessous est le morceau 
de Brunellesco, son généreux émule \ 

Le cabinet des bronzesantiques et du moyen âge passe 
pour le plus riche après celui d<e Naples. Une statue de 
Sérapis est admirable. Une aigle romaine, l’aigle de la 
xxiv' légion, cet héroïque témoin de la valeur anti- 
que, a maintenant pour aire une armoire vitrée. Un 
casque trouvé à Cannes a une inscription en lettres in- 
certaines de quelque peuple primitif de l’Italie, allié des 
Carthaginois. Un manuscrit sur tablettes en cire noire, 
semblable à celui de Genève, contient la dépense du roi 
Philippe-le-Bel pendant un voyage, et s’étend du a8 avril 
au 29 octobre i 3 oi *. D’après quelques conjectures, il 
pourrait être du neveu de Joinville. Ce manuscrit a été 
illustré par Cocchi dans sa lettre critique à Pompée 
Neri, du a 4 janvier 1 746 : l’abbé Lebeuf, dans une dis- 
sertation sur les manuscrits en cire noire , regarde celui 
de Genève comme beaucoup plus instructif, et il croit 
mêmequ’on ne peut rien tirer des autres 3 . Le fameux Cou- 
ronnement de la Vierge, ancienne Paix du baptistère, 
de Masofiniguerra, le plus beau des six nielles du cabi- 

m 

‘ V. ci-après, cfflQr ix. 

* V. Liv. 1 ", chap. vin. 

* M ern de 1 Académie des Inscriptions , T. XX 
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net, est un monument cio l'histoire des arts qui honore 
l’Italie, et prouve qu’on lui doit l’origine de la gravure 
sur des planches de métal gravées en creux, imaginée, 
eu 1 4 , par l’orfévre florentin, d’après ces premiers 
essais. Une tête de cheval antique, fragment d’un cheval 
de bronze, est vivante. Une noble et vraie statue d’homme 
haranguant , passe pour l’une des belles statues étrusques 
connues. I^a Chimère, d’une si parfaite conservation, 
que son inscription étrusque rattache à l’art de cette 
nation si habile dans le travail du bronze, est un mo- 
dèle du beau simple et sévère, caractère du style tosca- 
nique. Parmi les petites figures, un groupe célèbre par 
son exécution et par les interprétations savantes aux- 
quelles il a donné lieu, a été récemment et justement 
désigné sous le nom de la Naissance de Vénus; la 
déesse, très petite, se trouve dans les bras de l’Amour, 
génie grave et puissant qui n’est point le malin Cupidou. 
Iæ beau Bacchus dit l’ Idole , aussi étrusque, pose sur 
une base moderne, chef-d’œuvre de Desiderio da Setti- 
gnano , un des plus élégans ouvrages du XV e siècle. 

Les vases en terre cuite, s’ils n’ont ni la grâce du dessin 
ni le vernis hrdlant des vases de Nola, sont intéressans 
comme histoire de l’art: ceux de Chiusi, dont la col- 
lection est aussi riche qu’unique, et parmi lesquels il en 
est deux d’une grandeur extraordinaire, sont entière- 
ment noirs et ornés de bas-reliefs qui offrent des sujets 
empruntés principalement aux traditions religieuses du 
pays; ceux d’Arezzo, d’une terre rouge très fine, se rap- 
prochent des vases romains trouvés dans le midi de la 
France. • 

Au milieu de la salle des vases en terre cuite, est une 
touchante et mélancolique statue du génie de la mort, 
restaurée assez mal à propos pour un Cupidon. L’an- 
cienne poterie d’Urbiu, deCagli et de Castel Durante, 
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séjour des ducs de la Rovère, fut coloriée d’après les 
dessins de Raphaël , des Carraches et d’autres habiles 
peintres. Il semble qu’alors on était moins ouvrier et 
plus artiste; il y avait moins d’aisance, mais plus de 
grandeur; on fabriquait moins, et on exécutait mieux. 

On dirait que le Dante avait pu visiter la salle de 
Niobé, créée dans le dernier siècle, lorsqu’il s’écrie à 
l’aspect des figures habilement sculptées qu’il rencontre 
sur le chemin du purgatoire:" 

O Niobe , con cke occhi do le ni i 
V edtv io te segnata in su la strada 
Tra sette e sette tuoi figliuoli spenti ! 1 

Des anciens, qui dissertaient beaucoup moins que nous 
sur les passions, ont une vérité profonde et diverse dans 
la manière de les rendre; la douleur de Niobé diffère de 
celle du I^aocoon; la mère couvre sa fille avec effroi sans 
songer aux traits qui la menacent; le prêtre d’Apollon 
cherche à se débarrasser en même temps que ses fils; 
sa douleur aiguë est presque menaçante; celle de Niobé 
est tendre, naïve, et, malgré ses angoisses, toujours 
noble, toujours idéale. Après Niobé, l’Enfant mourant 
est peut-être la plus admirable statue de cette grande 
et pathétique scène. Les différentes attitudes des statues 
semblent singulièrement se prêter à l’ingénieuse conjec- 
ture du savant architecte anglais, M. Cokerell, qu’elles 
ornaient le fronton d’un temple d’Apollon. 

La tête colossale dite de X Alexandre mourant a ins- 
piré un beau sonnet d’Alfieri \ Malgré mon peu de goût 

■ Purgat. xn, 37. « O Niobé, quelle douleur attristait ton 
« visage , lorsque je te vis représentée sur ma route entre tes sept et 
« sept fils morts ! » 

a Quel già si fera JLxmmeggiante sguardo 

Del M a ce do ne invitto émut di Marte , 

Pregno il veggio di morte .* è varia ogni arte , 

Ogni rimedio al cpudel morbo è tarda. 
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et mon insuffisance pour les discussions archéologiques , 
j’inclinerais plutôt, d’après deux peintres d’un génie 
vrai, Plutarque et Bernardin de S.-Picrre, à voir dans 
ce buste Alexandre abandonné des dieux Un buste 
colossal de Jupiter est plein de douceur et de majesté. 

Le grand tableau de Henri IV à la bataille d’Ivry, 
de Rubens , n’est qu’ébauché, et il a tout le feu du sujet 
et du héros. A la salle du Baroccio, les soldats d’un 
Christ arrêté , du Sodome, sont pleins d’expression; la 
figure du Sauveur manque de divinité; un Homme avec 
un singe sur i épaule , tableau plein de gaîté, de vérité; 
un Moine en blanc, un des plus beaux tableaux de la 
salle, sont d’Annibal Carrache; le Duc de Nemours et 
Laurent de Mèdicis , tableau copié de Raphaël , passe 
pour un des meilleurs ouvrages d’Alexandre Allori ; la 
Femme habillée de bleu est d’André del Sarto; un eFierge, 

Or, se* tu quei, ehe l* Indo , il Perso , il Mardo , 

E genti e genti haidome , es tinte, o sparte? 

Quei , che eredesti a onor divini ulzarte 

Piantando a Grecia in cor l * ultime dardo ? % 

Tu sei quel desso ; e la natia grande zza 
Morendo serbi , quai chi in tomba seco 
Porta di etema gloria alla certezza. 

Gloria? Oh quai sei di regia insania cieco ? 

Gloria a Persian tiranno , ove ail* altezza 
Nato era pur di cittadino Greco ? Son. XLII. 

, « Plutarque remarque, dit M. de Saint-Pierre (T. III, note ri 
« des Etudes de la Nature), qu’Alexandre ne se livra au désordre 
« qui souilla la £n de son auguste carrière que parce qu’il se crut 

« abandonné des dieux Je serais surpris que l’expression de 

« cette situation n’eût pas inspiré le génie de quelque artiste grec. » 
Après avoir cité le passage d’Addison sur ce buste et sur deux ou 
trois autres du même air et de la même posture qu’Addison suppose 
représenter le conquérant pleurant pour de nouveaux mondes , ou 
dans quelques autres circonstances semblables de son histoire, 
M. de Saint-Pierre croit que la circonstance de l’histoire d’Alexan- 
dre , à laquelle il faut rapporter ces bustes , est celle où il se plaint 
aux cieux de l’avoir abandonné. « Je ne doute pas , ajoute-t-il , 
« qu’elle n’eût fixé l’excellent jugement d’Addison, s’il se fût rappelé 
s l’observation de Plutarque. » 
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remarquable par l’effet 'du clair-obscur, de Luc Cam- 
biaso; un portrait d’homme, un autre presque demi-figure, 
un autre de femme, d’Holbein, sont parfaits; un Vieil- 
lard , demi-buste, est de Jean Bcllino; une Ste. Marie- 
Madeleine , X Impératrice Galla Placidia remplaçant 
sur un piédestal une idole par un crucifix ( l’impéra- 
trice est le portrait de la seconde femme de {'empereur 
Léopold), sont des ouvrages soignés, finis, de Carlo 
Dolci, peintre aujourd’hui plus estimé des amateurs et 
des dames que des artistes ; une Vierge, pleine de charme , 
de douceur et de vérité, est de Sassoferrato; un portrait 
de princesse qui a quelque ressemblance avec Marie 
Stuart, de Vandyck; la seconde femme de Rubens; sa 
Bacchanale, sont superbes; une tête de femme est du 
Baroccio; un Jeune Homme tenant une lettre , dur, mais 
vrai, de Francia; un excellent portrait du sculpteur 
Francavilla, dcPorbus; un Philippe IV a chevai, plus 
grand que nature, de Velasquez. Aumilieude cette pièce, 
ditédu Baroccio , est la célèbre table octogone en pierres 
dures, la plus grande qui existe, à laquelle vingt-deux ar- 
tistes travaillèrent sans interruption , et qui , commencée 
en i 6 a 3 sur le dessin de Ligoz/.i, ne fut achevée qu’en 
1649: Poecctti a fait le dessin du petit médaillon du 
milieu. Dans les armoires de cette même pièce , se trouve 
la collection des dessins, la plus riche qu’il y ait en Eu- 
rope; elle en compte 27,000, et remonte jusqu’à Giotto; 
plus de 200 sont de Michel-Auge, i 5 o de Raphaël, et 
il en existe de la plupart des premiers maîtres italiens. 

Le buste de Brutus, ébauché par Michel-Ange, repré- 
sente bien le meurtrier de César, le Romain que l’âme 
du poète a peint éloquemment : 

Viral , et ut Bruli procum/ml met 1 ma , regnet ■ ' 

* Pharsal. VII, 597. Quelques personnes ont prétendu que ce 
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On lit au bas ccs vers : 

*D uni Bruti ejjîgicm sculptor de marmorc ducil 
In mentem sceleris venit , et abstinuit. 

Un Anglais, le comte Sandwich, impatienté de ce lieu 
commun , a écrit par .opposition : Brutum ejjecisset 
sculptor, sed mente recursat tanta vifi virtus; sistit 
et abstinuit. Je ne crois pas que le génie ^e Michel-Ange 
dut éprouver ces diverses terreurs : il est plus probable 
que l’incoustahce naturelle <pti lui fit commencer et aban- 
donner tant d’autres ouvrages aura laissé inachevé le 
Brutus. Ce buste est à peu près le seul qu’ait exécuté 
Michel-Ange; il n’a point fait non plus de portraits : 
chose surprenante et regrettable , si l’on se rappelle les 
princes qui le recherchèrent et les hommes illustres 
dont il fut l’ami. Un statuaire romain, Ceracchi, élève 
de Canova, voulait continuer le buste de Michel-Ange; 
ardent et sombre ami de la liberté, il périt sur l’échafaud 
pour avoir conspiré contre Bonaparte , premier consul , 
dont il pressentait la domination ; ses talens pouvaient 
le conduire à la gloire , et il était plus digne de terminer 
le Brutus que d’attenter aux jours du nouveau'César. La 
tête de Satyre que Michel-Ange travaillait à quatorze ans 
dans les jardins de Laurent-le-Magnifique, le fit con- 
naître de ce grand homme, qui, enchanté d’une telle 
rencontre et de la précocité de ce sculpteur enfant, vou- 
lut l’avoir à sa table, dans sa maison, et lui faire une 
pension. Il avait reproché au satyre d’avoir toutes ses 
dents, quoique vieux; critique que la prodigieuse intel- 
ligence de l’auteur sut aussitôt et habilement mettre à 
profit? Quoique vivant à la cour du maître de Florence, 
et son ami, l’artiste ne perdit rien par la suite de son 

buste était celui de Lorepzino Médicis , le meurtrier de son cou- 
sin le duc Alexandre. V. ci-après, chap. xv. 


Digitized by Google 



2 8 LIVRE IX, CH AP. IV. 

indépendance, de sa fierté et de ses habitudes solitaires. 
Les ouvrages antiques remarquables de cette salle %>nt : 
une Sapho , gracieuse; un buste de Solon , réliabilitc 
par Visconti, et qui, jusqu’à lui, passait pour un por- 
trait de jeune Romain , ouvrage d’un autre Solon , artiste 
du temps d’Auguste ; une Tête de vieillard, d’une con- 
servation extraordinaire; un Dèmosthênes expressif; 
une grande tête de Pompée, en porphyre; un Platon , 
authentique; le fragment d’une statue en marbre de 
Paros, peut-être un Bacchiis ou un Faune, admirable; 
un buste de Scipion , beau et rare. 

La collection des portraits des peintres faits par eux- 
mêmes, unique au monde, est curieuse, quoiqu’il s’y 
trouve un grand nombre de portraits médiocres. Les 
peintres nouveaux doivent éprouver aussi quelque incer- 
titude à offrir leurs portraits; puisque l’usage, lorsqu’il 
y a trop-plein dans cette espèce de Panthéon , est d’exiler 
dans quelque villa du grand duc ceux que l’on juge les 
plus faibles. Le portrait de Raphaël ne paraît pas de son 
meilleur temps. L’aspect de tous ces visages silencieux 
d’artistes autrefois célèbres cause une vraie émotion. La 
noblesse des traits se rencontre assez avec la supériorité 
des talens, et il y a quelque harmonie entre le genre de 
ces mêmes talens et les diverses physionomies des pein- 
tres. Tels sont : Titien , avec sa forte expression ; Léonard 
de Vinci , le pins beau des portraits de la collection , 
plein de grandeur et de majesté; Paul Veronèse, bril- 
lant, magnifique; Michel-Ange, triste, âpre; André del 

Sarto, pur, facile , sans inspiration 1 ; les cinq portraits 

• 

■ Vasari raconte ainsi quelle fut l’occasion singulière de ce por- 
trait, à laf suite d’nn tableau qui avait été commandé à l’auteur 
par les moines de Vallombreuse : E perché Jinita ï opéra avanzh de' 
colori e delta calcina : Andrea preso un tegolo , chiamà la Lucrezia 
suadonna e le disse Vien quà, poichè ci sono avanzati i/uesti colori, 
io ti voglio ritrarre , acciocchè si veggia in questa tua età , corne li 
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des Carraches , riches, varies, parmi lesquels Annibal 
s’est peint, s’est renouvelé jusqu a trois fois; le Domi- 
niquin, tenant un livre entrouvert à la main, rêveur, 
souffrant, comme son caractère et sa destinée; le Guide, 
son rival, favorisé de la fortune, animé, satisfait; le 
Giorgione, superbe; Tintoret, ridé, rigide; Jules Ro- 
main, dont la bouche et les yeux parlent; Cavedone 
dont les traits expriment les soucis et la pauvreté * ; 
Vasari, qui montre sur sa poitrine le collier de l’ordre' 
équestre de Corne I", emblème de la médiocrité décorée; 
Angelica ICauff'mann, jeune, gracieuse. Il y a toutefois 
quelques contrastes : le beau portrait d’Holbeiu est d’une 
expression dure; Cigoli, si pathétique, a l’air bouffon; 
l’Albane et Carlo Dolci n’ont point l’élégance de leurs 
productions. Le portrait de Marietta Robusti, la fille 
du Tintoret , debout appuyée cqntre un clavecin, et 
tenant d’une main un cahier de musique, intéresse, quoi- 
que imparfait, lorsqu’on se rappelle la vie et les talens 
divers de cette jeune femme \ Un portrait agréable est 
celui de Sophonisbe Anguissola, Crémonaise, très habile 
peintre de portraits du xvi® siècle , qui perdit la vue vers 
la fin de ses jours, et dontVandyck disait qu’il avait plus 
appris de cette vieille aveugle que de tout autre voyant. 
Le portrait de Currado, bon peintre florentin du xv e 
siècle, fut fait à quatre-vingt-quatre ans, et il mourut 
à quatre-vingt-onze, toujours travaillant et enseignant. 
L’excellent portrait de Morto da Feltro ne le représente 
probablement pas; le crâne vers lequel le personnage 

set ben conservata, e si conosca nondimeno quanta hai nuitalo 
e ffie ic » e sia P er e ™ er questn diverso dai primi rilratti. Ma non vo- 
lenda la donna, e seforse aveva altra fantasia, star ferma, Andrea 
quasi indovinando esser vicino al suo fine, tolta una spera, ri tinsse 
se medesimo in quel tegolo tanto bene, che par vivo e naturalissimo. 

' y . Lit. vu , chap. un. 

* Liv. vi, chap. xvni. 
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a le doigt tourné lui a valu son surnom ch» Morto. I æ 
portrait de Jeanne Fratellini, florentine du xvn* sièele, 
est singulièrement toueliant , puisqu’il exprime son 
amour et sa douleur de mère et d’artiste : elle s’y est 
peinte faisant le portrait de son fils unique et de son 
élève qui lui fut enlevé à la fleur de l’âge. Le portrait 
de Canova, de sa façon, est loué par ses admirateurs *. 

Au milieu de cette salle on voit le fameux vase Médicis, 
sur lequel est sculpté le sacrifice d’Iphigénie : l’Aga- 
memnon a bien un voile sur la tête, mais il ne lui couvre 
point le visage comme celui dcTimanthe et comme celui 
d’un bas-relief de beau style grec sculpté sur un putcal 
de cette même galerie. Un hermaphrodite couché sur 
une peau de lion est plein d’ardeur et de volupté. 

Les deux salles des tableaux de l’école vénitienne 
offrent plusieurs chefs-d’œuvre dp ses premiers maîtres. 

A la première sont : le portrait grandiose du condot- 
tiere Gattamelata , du Giorgionc ; la Ste. Catherine ; 
l’ Annonciation; le Martyre de Ste. Justine, inachevé, 
mais plein de génie et de hardiesse ; F.sther devant 
Assuérus , de Paul Véronèse; les deux superbes Por- 
traits de François de la Rovere et de la Duchesse sa 
femme , du Titien; la Vierge , et à côté St. François, 
de Polydore de Caravage ; un joli Portrait de jeune 
Homme avec des plumes sur la tête; un Homme assis, 
de Paris Bordone ; un beau Portrait (C Homme tenant 
un livre, du Pordenone; un des beaux Christ mort , 
de Jean Bcllino ; une très belle Figure habillée h l’es- 
pagnole, est prise à tort pour le portrait de St. Ignace, 
de J.-B. Morone; la Famille du Bassan , espèce d’in- . 
teneur , si vrai , si naturel , si varié : derrière est son 
maître le Titien et sa femme; un Paysage , du même, 
avec des bergers et des troupeaux ; Je portrait du gé- 

* V. Liv. v, chap. xxxix. • 
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néral et amiral vénitien Venier , du Tintoret; quatre 
beaux bustes de Paul Véronèse, de Paris Bordoue, de 
Tibère Tinelli , de Cauipagnola. A la seconde pièce : 
l’esquisse de la Bataille de Cadorc ; la Vierge et 
S. Antoine ermite ; un magnifique portrait de Jean de 
lVfédicis , le capitaine des bandes noires , qui ressemble 
à la tête de Napoléon ’ ; la Vierge en rouge, et Ste. Ca- 
therine ; la femme en chemise tenant des (leurs, dite 
la Flore; la Ste. Catherine des mues-, brillant portrait 
de la reine de Chypre, Catherine Cornaro, du Titien; 
les Noces de Cana , du Tintoret; son admirable por- 
trait de Sansovino vieux , qui rappelle et justifie la 
devise qu’il avait inscrite dans son atelier : Disegno di 
Michelangiolo , e colorilo di Tizia.no ; la Conversion 
de S. Paul, du Pordenonc; Moïse faisant l'épreuve des 
charbons ardens et de l'or; le Jugement de Salomon ; 
une Sainte Société, espèce d’allégorie fort peu intelli- 
gible; un Chevalier de Malte- tenant son chapelet, du 
Giorgionc ; un Vieillard assis tenant un livre ; un 
Buste, tous deux pleins de vérité, du Morone ; un 
Guerrier, de Sébastien del IMombo; un Homme jouant 
de la guitare, du Moretto; une tête de S. Paul , ébau- 
chée; Jésus-Christ sur le Calvaire, admirable de tris- 
tesse, de Paul Véronèse; le Christ mort près des t/vis 
Maries, du Bassaq ; un Homme ivux , superbe, de 
Pâris Bordone. 

Le riche cabinet des gemmes , composé de plus de 
quatre cents pierres dures, en offre plusieurs travaillées 
par Benvenuto Cellini, ou dans son goût; huit bas- 
reliefs en or, dont un représente la vue de la place du 
Grand-Duc, sont de Jean Bologne. L’objet le plus pré- 
cieux est le célèbre coffret en cristal de Clément VU , 
sur lequel Valerio Viceutiuo, le plus habile graveur de 
1 V Liv. vin, chap. xvin; et ci-après, chap. x 
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son temps, a merveilleusement ciselé la Passion en 
neuf compartimcns : sa fille l’avait aidé dans cet ou- 
vrage exquis, donné par le pape à François I er , lors du 
mariage de sa nièce Catherine de Médicis avec le frère 
puîné du dauphin , depuis Henri II , monument l’un 
des plus remarquables de la perfection des arts au 
xvi' siècle, et dont la France doit vivement regretter 
la perte. 

Les tableaux de lecole française sont des plus faibles 
de leurs auteurs. On distingue : le Thésée retrouvant 
à Trézène les marques de son origine, du Poussin ; 
les beaux portraits de J.-B. Rousseau, par Largillière ; 
d’Alfieri et de la comtesse d’Albani, par M. Fabre. Al- 
fieri a écrit de sa main derrière ces derniers deux son- 
nets, autres portraits vivans de lui et de son amie. 
M m * de Sévigné et sa fille , de Mignard , n’ont ni le 
charme ni la beauté des modèles ; une V ènus antique , 
dite délia Spina, au milieu de la salle, est un ouvrage 
élégant, délicat. 

L’école flamande offre beaucoup de noms célèbres , 
mais pas de tableau capital. Une tête de l’apôtre 5. Phi- 
lippe , d’Alber Durer, est d’un beau style. Plusieurs 
portraits d’Holbein représentent des hommes d’une 
grande et juste célébrité : Zwinglc* le réformateur mo- 
déré de la Suisse; Thomas More; François I", très 
petite figure , d’une finesse admirable : une caricature 
de Callot, qui aurait dû être mis à l’école française, est 
fort plaisante. 

Parmi les tableaux des peintres italiens , on remarque : 
la Vierge , S. Jean et un Évêque ; un joli Portrait de 
Vieillard avec une fourrure rouge, de Paul Véronèse; 
un petit portrait de Parmesan fait par lui-même , au 
milieu d’un tableau contenant huit autres portraits; 
une rondache sur laquelle est peinte effroyablement la 
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Tète de Méduse , du Caravage; un buste de la Vierge 
pressant l’enfant Jésus contre son sein , plein de grâce, 
de Charles Cignani ; des Hommes et des Femmes qui 
chantent dans un frais paysage, du Guerchin ; la Vierge 
avec son fils qui embrasse S. Jean enfant, de Barthé- 
lemi Schidone; un petit Buste d’homme , du Tintoret; 
\ Annonciation , un des chefs-d'œuvre du Garofolo. • 
La célèbre tribune de la galerie de Florence paraît, 
lorsqu’on y pénètre , comme le sanctuaire des arts : un 
jour mystérieux y règne , la coupole est incrustée de 
nacre de perle , le pavé d’un marbre précieux , et elle 
réunit quelques ups des premiers chefs-d’œuvre de la 
sculptpre autique et de la peinture : la Vénus de Cléo- 
mènes, placée au milieu, semble la divinité de ce sanc- 
tuaire. Il est impossible de ne pas admirer sans cesse 
cette voluptueuse pudeur, cette pudeur grecque, my- 
thologique, qui ne peut être la pudeur virginale, que 
de bonnes gens ont souhaitée à la déesse de Gnide. 

Les quatre autres chefs-d’œuvre antiques sont : le 
Petit -Apollon, peut-être le plus parfait modèle de 
l’idéal gracieux ; le Rotateur, si naturel , si vrai , qui , 
après avoir été Cincinnatus, Manlius et deux ou troié 
autres Romains, puis l’esclave qui découvre la conspi- 
ration des fils de Tarquin , ou celle de Catilina , paraît 
décidément le scythc commandé par Apollon pour écor- 
cher Marsyas; le groupe des Lutteurs , unique en son 
genre et admirable de vigueur, de précision et d’intel- 
ligence anatomique; le Faune , gai, animé, léger, dont 
la tête êt les bras furent très habilement restaurés par 
Michel-Ange, et à sa manière. 

Il faut convenir que la rareté des tableaux de cheva- 
let de Michel-Ange fait à peu près tout le mérite de 
sa Vierge & vec l’enfant Jésus et S. Joseph. Les deux Vénus 
du Titien sont admirables; celle surtout qui tient des 
ni. 3 
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fleurs et dont la couleur est vraiment sublime : la volup- 
tueuse langueur de ses traits exprime merveilleusement 
le vague des passions dans la jeune femme. Ces deux 
grandes Vénus nues, couchées, d’une beauté si réelle et si 
fraîche, la Vénus antique, l’espèce de mobilier élégant de 
la tribune, donnent à ce cabinet un aspect assez peu dé- 
cent ; on dirait un boudoir public. Le portrait de Bec- 
eadclli, nonce à Venise , tenant un bref de Jules III, 
encore du Titien, alorsâgé de soixante-quinze ans, a bien 
l’air et la finesse d’un prélat romain. Noire Dame sur 
un piédestal, S. Frtuiçois et S. Jean l' Evangéliste de- 
bout, est un des ouvrages les plus achevés d’André del 
Sarto ; une Sic. Famille avec Sic. Catherine est un des 
tableaux les plus exquis, les plus variés, les plus harmo- 
nieux de Paul Verouèse. Des six tableaux de Raphaël , 
cinq sont d’immortels et divers chefs-d’œuvre: les deux 
Stes. Familles ; le S. Jean au désert, si inspiré, mais 
dont le paysage est trop noir; la gracieuse Fornarine ; 
et le portrait de Jules II qui exprime si vivement la force 
d’âme et le génie du pontife. Le Charles- Quint apres 
son abdication , de Vandyck , est une belle composition 
de portrait: il se promène à cheval , nu-tête, sur le bord 
de la mer agitée; à défaut des orages du monde qu’il 
regrette, il semble contempler, rechercher ceux de 
l’Océan. Le duc François d’ Urbin armé est un bon ou- 
vrage du Baroccio. La Vierge adorant l'enfant Jésus 
passe pour le meilleur des quatre tableaux du Corrège. 
L 'Hérodiade recevant la tête de S. Jean-Baptiste , de 
Léonard de Vinci, offre un effroyable contraste de joie, 
celle de la danseuse et du bourreau qui rit. 

Deux salles sont destinées aux tableaux de l’Ecole flo- 
rentine , de cette école à la fois si naïve , si correcte , si 
élégante et si gracieuse. A la première salle , la Tète de 
Méduse , de Léonard de Vinci, inachevée, paraît à la 
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fois terrible et bizarre. Un portrait de Biartca Capello 
par le Bronzino, haut en couleur, s’accorde assez avec 
les habitudes bachiques de cette dame , remarquées par 
Montaigne '. Le petit tableau du S. François recevant 
les stigmates, Au Cigoli , le plus précieux de ses nom- 
breux S. François, est péno'trant de douleur et de foi. 
Dans la seconde salle on admire : S. Yves assis rece- 
vant les pétitions des veuve 4 et des orphelins , harmo- 
nieuse et touchante composition d’un coloris parfait , de 
Jacques Empoli.; un beau portrait d’homme demi-figùre; 
le portrait de Corne l’ancien, d’une excellente physio- 
nomie; Joseph présentant Jacob a Pharaon, du Pon- 
teno : ces divers ouvrages exécutés avant qu’il ne se 
RPperdu par l’imitation et dans sa première manière, 
dont Michel -Ange disait que s’il avait pu s’y tenir 
il aurait élevé l’art jusqu’au ciel; la Vierge, S. Jean, 
Sle. Anne et plusieurs religieux, une des grandes et 
belles peintures deFra Bartolommeo ; la Vierge, S. Vic- 
tor, S. Bernard, S. Jean- Baptiste et S. Zanobi, de 
Dominique Ghirlandaio; et de son digne fils Rodolphe 
deux traits de Y Histoire de S. Zanobi, dont quelques 
têtes ont mérité d’être attribuées à Raphaël; le Martyre 
de S. Étienne, superbe, le plus parfait, pour la couleur, 
des tableaux de Gigoli, que Pierre de Cortone regardait 
dans son temps comme le meilleur tableau des églises 
de Florence. Malgré les énormes éloges prodigués à la 
Descente du Sauveur dans les lymbes , vantée comme 
le chef-d’œuvre du Bronzino, ce tableau manque à la 
fois de charme, de naturel et de vérité. 

Les ouvrages de savans tels que Holstcnius, Vaillant, 
Spanheim, Mezzabarba, Occone, Noris, Gori, Eckel, 
Sestini, ont suffisamment fait connaître aux amateurs 
le beau choix des articles qui composent le médaillée de 

' V. ci-dessus, chap. 1". 
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L’intérieur de la salle est d’une architecture beaucoup 
plus régulière et plus sage. Les vitraux coloriés sur 
les dessins de Jean d’Udine , élève de Raphaël , et d’une 
extrême élégance , répandent un jour mystérieux qui 
invite à la méditation et à l’étude. Suivant l’usage du 
temps, les manuscrits sont posés à plat sur des pupitres 
auxquels ils tiennent par une petite chaîne, ce qui doit 
singulièrement fatiguer la couverture et lui faire perdre 
sa fraîcheur et sa beauté. Ils furent ainsi disposés par 
les deux premiers bibliothécaires de la Laurent ienne , 
Baccio Valori et Jean Rondinclli. Les bancs mis devant 
et entre les quatre-vingt-huit pupîtres ( plutei ) pour les 
travailleurs qui n’y sont pas trop à letir aise, l’aspect 
sévère de ces gros volumes enchaînés , annoncent des 
mœurs littéraires d’un autre.âge. La Laurcntienne qui 
n’a que des manuscrits, en compte environ neuf mille. 
Le catalogue des manuscrits grecs, latins et italiens de 
Bandini, ouvrage de quarante -quatre ans, est un vrai 
chef-d’œuvre de méthode, d’exactitude et de critique. 
On doit désirer qu’il soit aussi bien continué par le sa- 
vant bibliothécaire actuel , M. Furia , qui depuis long- 
temps a promis la suite. Les catalogues des manuscrits 
orientaux et hébreux ont été donnés par Assemanni et 
Biscioni. Les plus célèbres manuscrits sont : 

Le Virgile du rv c ou du v° siècle, le plus ancien 
des manuscrits de Virgile, manuscrit in-/j°, parchemin , 
d’une merveilleuse conservation , auquel il ne manque 
que les premières pages , miraculeusement retrouvées 
à la Vaticane, il y a peu d’années, par les soins de 
M. Mai, et suppléées, en 177 1, par Foggini, qui a bar- 
barement numéroté les feuillets avec des chiffres ara- 
bes. C’est d’après ce manuscrit que Heyne a mis 
et que l’on met encore, dans certaines éditions, l’or- 
thographe du temps de la république (is pour es, « 
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pourw), usage pédantesque, puisque cette vieille or- 
thographe détruit l’harmouie des vers ; 

Les Pandectes , prises, dit-on, au siège d’Amalfi 
par les Pisans, en ii35, a vol. in-fol. parchemin, et 
d’un caractère assez fort et très lisible, qui paraissent 
du vi e ou du vn e siècle. L’origine et l’authenticité de 
ces fameuses Pandectes a donné lieu à de nombreuses 
conjectures. Plusieurs savans, parmi lesquels Politien, 
qui les a, doctement corrigées, et dont une copie avec 
ses notes margiuales autographes est à la Laurentienne, 
ont cru quelles étaient une copie envoyée en Italie 
par Justinien, et peut-être de la main de Tribonien , 
parce que les diverses préfaces grecques n’ont ni points 
ni virgules ; d’autres ont pensé qu’elles passèrent di- 
rectement de Constantinople à Pise par la voie du com- 
merce , ou qu’elles furent transportées à Ravenne par 
quelque exarque. Elles sont toujours les plus anciennes 
que l’on connaisse, et peuvent être regardées comme 
l’original de toutes nos Pandectes. On a loué la mo- 
dération de Gino Capponi, qui, nommé gouverneur de 
Pise après l’avoir contraint de se rendre par famine , 
ne lui avait enlevé que ses Pandectes. Il semble que la 
perte irréparable de tels monumens, de ces trésors de 
l’antique gloire d’une cité, ne doit pas lui être moins 
cruelle que le paiement de contributions , et qu’elle 
doit peut-être lui coûter davantage. Arrivées à Flo- 
rence en 1406, les Paudectes furent mises au Palais 
vieux ; elles n’étaient montrées au temps de la répu- 
blique qu’avec une permission de la Seigneurie, et qu’à 
la lueur de flambeaux ; c’est ainsi que les vit Budé 
avec la légation française qui se rendait à Rome. Elles 
furent ensuite conservées, ainsi que les actes du Con- 
cile de Florence encore à la Laurentienne , dans la 
garde-robe du grand-duc; un des officiers de la cour en 
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avait la clef, et il lie la communiquait que sous cer- 
taines formalités dont il n’cst plus aujourd’hui ques- 
tion : un volume ouvert est expose sous verre ; l’autre 
est serré, et la faveur d’en toucher les feuillets est ac- 
cordée avec obligeance et discernement par MM. les 
bibliothécaires ; 

Les deux manuscrits de Tacite ; le premier qui se- 
rait de l’an 3 q 5, si l’on s’en rapportait à la note qui 
le termine , quoique les bénédictins croient y recon- 
naître une écriture lombarde du X e ou du x I e siècle * ; 
remarque modifiée par Ernesti et par quelques autres , 
qui , tout en avouant que ce manuscrit n’est qu’une 
copie faite sur l’exemplaire de 3g5 , le font remonter 
au ix e siècle, au vn e et même au vi c : le second Ta- 
cite, dont l’âge ne paraît pas aussi très sûr, est celui 
de Corbie , qui, le premier, a fourni les cinq premiers 
livres des Annales, et a rectifié plusieurs passages des 
livres précédemment publiés, conquête littéraire, une 
des plus brillantes de Léon X, découverte merveilleuse 
faite dans un couvent, au fond de la Westphalie, par 
le receveur apostolique Ange Arcimboldi, que le géné- 
reux pontife récompensa d’une gratification de 5oo se- 
quius ; 

La fameuse copie du Décaméron , faite, dit-on, en 
i384, par Amaretto Mannelli, qui a donné à celui-ci 
une sorte de renommée depuis la perte de l’original \ 
Il faut convenir toutefois que l’amitié de Boccace pour 
Amaretto, et les liens qui l’unissaient à sa famille, sont 
une conjecture assez incertaine pour lui attribuer à 
une telle distance cette même copie et les notes qui 
l’accompagnent. Le Décaméron, qui avait librement 
circulé manuscrit et pendant le premier siècle de l’in.— 

' Nouv. Traite. de diplomatique , T. III, p. 278 , 80. 

* F. ci-après, chap. xiv. 
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vention de l’imprimerie', excita pins tard, après le con- 
cile de Trente , les soupçons de la cour de Rome. On 
conserve à la Laurentienne la curieuse correspondance 
entre les quatre commissaires florentins nommés par 
Gôme I", le grand-duc, le prince de Toscane, et les 
censeurs romains qui opéraient sous les yeux du pape; 
grave négociation au sujet d’un recueil de contes, à la 
suite de laquelle fut imprimée à Florence par Junte, 
au bout de sept ans, en l’édition dite des Dé- 

putés , édition officielle, qui ne fit que donner du prix 
aux réimpressions des éditions complètes. 

Après ces premiers et grands manuscrits, une mul- 
titude d’autres sont importans sous le rapport histori- 
que ou littéraire : un Plutarque du ix r ou du X e siècle, 
mais auquel il manque le second volume, est d’une 
conservation extraordinaire. J’ai examiné le manuscrit 
de Longus , célèbre par la tache d’encre de Paul-Louis 
Courrier, faite par étourderie, selon une déclaration 
de sa main jointe au manuscrit. Malgré ma vive sym- 
pathie pour un aussi excellent écrivain et pour un ca- 
ractère aussi indépendant , je ne puis dissimuler qu’au 
premier abord l’aspect de l’énorme pâté, maladroite- 
ment attaqué par l’acide muriatique, ne semble le con- 
damner; peut-être qu’un faux honneur national, que 
l’amour-propre blessé des bibliothécaires a pu les por- 
ter à étendre cette tache’ t de toutes les virulentes et 
coupables accusations de Paul-Louis, c’est assurément 
la seule que nous croyions ue pas devoir tout-à-fait 
rejeter. ; ,* < 

La volumineuse collection des anciens historiens 
grecs rappelle l’éclatante protection accordée par Fran- 
çois I er aux sciences et aux lettres ; la traduction latine 
d’un premier volume in-folio, imprimé à Paris (i 544)» 
lui fut dédiée par Guido Guidi , noble Florentin qui 
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exerçait habilement la médecine, qu’il avait nommé sou 
premier médecin, et appelé à la chaire de médecine du 
collège royal. Le philologue et alchimiste hollandais , 
Jacques Tollius, devait traduire le reste encore inédit. 
L’achèvement d’un pareil travail semble revenir à la 
France qu’il honorerait ; mais les gouverneinens actuels 
ne paraissent point s’en soucier, et depuis long-temps 
il ne s’est présenté personne à la Laurentienne qui an- 
nonçât l’intention de s’y livrer. 

La copie des Lettres familières de Cicéron de la 
main de Pétrarque, d’après l’ancien manuscrit passé à 
la Laurentienne, qu’il avait le premier découvert dans 
la bibliothèque' du chapitre de Vérone 1 , ainsi que la 
copie des Lettres h Atticus , prouvent le culte qu’il avait 
voué à l’orateur romain. Ces copies sont encore re- 
marquables sous le rapport calligraphique et comme 
main-d’œuvre. La reliure des Êpitres u’est que du temps 
de Corne : la vieille couverture en bois de ce volume , 
si souvent pris. et repris par Pétrarque, l’avait tellement, 
dans ses chutes fréquentes, blessé à la jambe gauche, 
qu’on faillit la lui couper, tant l’érudition alors était rude 
et presque meurtrière. Il y a bien encore à ce volume, 
comme auparavant, des fermoirs et des coins en cuivre, 
mais ils ne produiraient point une pareille plaie. 

Un bel Horace du xn e siècle appartint à Pétrarque; 
il l’avait acheté en i 347» a * ns ' q uc I e P orte une ‘ ns " 
cription de sa main; il y a joint aussi quelques notes 
rares, et qui ne paraissent guère plus intéressantes que 
ses notes incertaines sur le Virgile de l’Ainbrosienne *- 
Un manuscrit papier, fort défectueux, renferme plu- 
sieurs de ses épîtres latines , autographes , adressées à 
quelques uns de ses nombreux protecteurs. 

' V. Liv. v, cliap. xxiii. 

’ V. Liv. ni, chap. ix. 
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Le Térence , contenant plusieurs pages de remarques 
de la main de Politien, avait été, selon l’inscription 
qu’il y a mise, collationné par lui, en 1491 , à Venise, 
sur l’ancien et célèbre manuscrit de Bembo passé à la 
Vaticane *.On voit, par ces remarques que l’impéritie 
du relieur a en partie mutilées, et par une foule d’au- 
tres qui couvrent les manuscrits de la Laurcntienne , 
l’ardeur, la volupté avec laquelle cet illustre lettré, 
grâce aux bienfaits des Médicis , pouvait se livrer à 
l’étude , à l’explication et à la propagation des chefs- 
d’œuvre antiques. 

Un manuscrit in- 4 ° de l 'Histoire de P. Orose, mutilé 
au commencement, a près de mille ans d’antiquité. 

C’est à la Laurentienne que fut découverte, à la fin 
du dernier siècle, la lettre superbe du Dante, écrite en 
latin à un religieux de ses parens, par laquelle il refuse, 
malgré le supplice de quinze années d’exil, de rentrera 
Florence, sous la condition de faire amende honorable 
dans la cathédrale , de demauder pardon à la république 
et de payer une amende, monument admirable de la 
force d ame du poète, commentaire le plus éloquent de 
ses vers, et qui donne le secret de son génie. ’ 

Le volumineux commentaire de Benveuuto da Imola 
sur le Dante, de 1 375 , malgré ses erreurs, est encore 
intéressant et utile. Cet élève de Boccace avait occupé 
dix années à Bologne une de ces chaires dantesques fon- 

* F. Liv. iiv. 

’ Cette lettre n’est point autographe. On ne connaît rien de l’é- 
criture du Dante. La lettre de la Laurentienne, insérée par Foscolo 
dans ses Essays on Petrarch, p. xvii, n’avait point été, ainsi 
qu’il l’a cru, découverte par lui. L’abbé Mehus, le créateur de l’his- 
toire littéraire de Florence, l’avait indiquée au chanoine de Vérone, 
Dionisi, qui l’a publiée ( Anecdot. F. Fèronœ, 1790, p. 176); elle 
est la huitième du Recueil des Lettres du Dante donne par M. Witte. 
(F. Liv. vi, chap. v.) M. Villemain l’a parfaitement traduite, T. I", 
p. 355 , de son Cours de Littérature française , pour l’année i 83 o. 
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dées dans toute l’Italie ', et il ne s’était point montré 
indigne d’un tel honneur. 

Le grossier dominicain , auteur de YOtlimo commento 
délia divina Commedia publié récemment 1 , qui paraît 
contemporain du poète, donne la mesure de la science 
de ceux qui , alors, étaient appelés doctes en Italie, et il 
peut faire juger de l’immense supériorité du Dante sur 
son siècle. 

Le discours de l’illustre Bruni l’Arétin contre son an- 
cien ami Nicolas Niccoli , véritable libelle qui , heureu- 
sement pour sa mémoire, n’a jamais été imprimé, fait 
peu d’honneur aux mœurs littéraires du temps, puisqu’il 
montre à quelle violence, à quelles invectives deux des 
esprits les plus cultivés de Florence avaient pu se laisser 
emporter. 

Parmi les manuscrits inédits de Marsile Ficin , on re- 
marque : des Commentaires sur le Philebe, de Platon , 
le Parmènide , le Sophiste, le Timée, le Phœdon ; des 
traités De Divino furore. De virtutibus moralibus. De 
quatuor seclis philosophorum ; des Questions sur Y Es- 
prit, une traduction des hymnes d'Orphée, et des Dits 
de Zoroastre, ouvrages de sa première jeunesse; une 
version italienne de la Monarchie du Dante, etc., tra- 
vaux divers qui prouvent l’ardente activité des premiers 
hommes de lettres de la renaissance. 

Malgré la facilité un peu commune des vers du Para- 
disus, poème d’Ugolin Verini, ils ont une sorte d’in- 
térêt par les détails sur les affaires de Florence , et par 
le culte sincère et la tendresse que l’auteur avait voués 
aux Médicis, dont les armes couvrent Ce brillant ma- 
nuscrit, ainsi que beaucoup d’autres de la Laurentienne. 
Ugolfn fut ‘surpassé par son fils Michel Verini, jeune 

' V. cj-après, chap. xil. 

* Pise, 1827-39, 3 vol. in-8°. 
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poète de la plus haute espérance , mort à'dix-scpt ans, 
martyr, a-t-on dit , de sa chasteté , comme si l’on mourait 
de cela et à cet âge , ami de Politien et de Laurent de 
Médicis qui allait quelquefois souper chez cette famille, 
car la protection littéraire de Laurent était simple , bour- 
geoise, familière, et ne ressemblait point aux encoura- 
gcmens pompeux et à distance accordés par la munifi- 
cence des princes. 

Les deux manuscrits de l’ Hermaphrodite , du Panor- 
mila, ne justifient que trop les censures dont la pudeur 
publique et Poggio, Philelfe et Laurent Yalla qui vou- 
lait que l’on brûlât l’auteur comme le livre, avaient 
frappé cet obscène recueil dédié à Côme I er , et imprimé 
pour la première fois à Paris, en 1791, saus doute comme 
une preuve nouvelle des préjugés vaincus à cette époque. 
Une lettre de Guarino, de Vérone, en tête du manuscrit, 
cherche assez singulièrement à défendre toutes ces in- 
famies par des citations de S* Jérôme. 

Les manuscrits des troubadours de la Laurentienné , 
quoique en partie reconnus fautifs, ont été savamment 
employés par M. Raynouard, qui a su y découvrir d’im- 
portantes variantes et quelques pièces qui ne se trou- 
vaient point ailleurs. L’un de ces manuscrits du xv* siè- 
cle, bien conservé et d’une belle écriture, avait appar- 
tenu à Benoît Varchi et à Charles Strozzi dont les noms 
s’y lisent encore. 

A la fin de l’un des nombreux manuscrits du Dante, 
des xiv c et xv' siècles, sont deux petites pièces en son 
honneur; la première rappelle sa gloire et ses infor- 
tunes; la seconde donne son portrait physique bien 
moins connu. 1 

• • 

1 Fu'l nostm Dante di mezza statura , 

F esti onesta , seconda Sun stato , 

Mostro un po per l’età tichinato , ' 

Fè maris uc la , e grave V andatura. 
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Le petit volume des poèmes sur l’amitie' peint les 
mœurs du xv' siècle. Le fait singulier qu’il rappelle sem- 
ble le premier modèle des concours académiques. Pierre 
de Médicis, d’après le conseil de Léon-Baptiste Alberti, 
avait fait proclamer qu’il décernerait une couronne d’ar- 
gent travaillée en branche de laurier à l’auteur du meil- 
leur discours en vers italiens sur la véritable amitié : 
les concurrens devaient réciter leurs poèmes dans l’église 
Ste-Marie del fîore , et, afin de faire honneur au pape 
Eugène IV, qui tenait alors sou concile à Florence, on 
offrit aux secrétaires apostoliques d’être juges du con- 
cours. Le dimanche 22 octobre 1 44 1 , l’église étant ma- 
gnifiquement décorée, les officiers des études, les juges 
et les poètes s’y rendirent avec un pompeux cortège : 
la seigneurie, l’archevêque, l’ambassadeur de Venise, 
un nombre infini de prélats assistaient à la cérémonie; 
le peuple florentin remplissait l’église. Mais, lorsqu’il 
fallut adjuger le prix, les secrétaires du pape, sous pré- 
texte que plusieurs des pièces étaient d’un mérite à peu 
près égal, et qu’il était impossible de se décider, décer- 
nèrent la couronne à la cathédrale; inepte jugement 
encore moins sensé que le partage de prix trop souvent 
adopté par l’Académie française, et qui excita le vif 
mécontentement, non seulement des poètes, mais de la 

Lajaecia lunga , poco piu che misura t 
Aquilin naso , e'I pci ncro, e ricciuto , 

E’I mento lungo, e grosso , e' l labro alzato , 

E grosso un po sotto la dentatura. • 

Aspetlo maninconico , e pensoso , 

Cigli u midi * cortese f e 'vigilante 
Fu negli sludi , sempre grazioso ; 

P a go in parlar, la 'voce risonantc , 

Dilettossi nel canto , e in ogni sono , 

Fu in gioventu di Béatrice amante ; 

Et ebbe 'virtu tante f 
Che il corpo a morte me rit b corona 
Poeticha , e V aima andb a -vit a bona. 
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ville entière. Les six concurrens ( dicitori) étaient Fran- 
çois d’Altobianco degl’ Alberti, Antoine degl’ Agli, de- 
puis évêque de Fiesole , Mariotte Davanzati , Anselme 
Calderoni , François Malecarni , Benoît de M. Michèle 
d’Arezzo. L’examen rapide , incomplet des divers dis- 
cours n’est pas sans quelque intérêt. Degl’ Alberti pré- 
tend que Phocion, Pèricles , les deux Brutus et Camille 
qui délivrèrent leur patrie, s’ils n’avaient pas rassemblé 
des amis, n’auraient pu y parvenir et acquérir une éter- 
nelle mémoire, malgré leur vertu, leurs travaux et leur 
génie; il est assez pédant et cite beaucoup les anciens ; 
degl’ Agli, dont le discours peut-être est le plus remar- 
quable, a de l’imagination ; il paraît nourri des idées pla- 
toniciennes alors si répandues à Florence ; le discours 
de Davanzati n’est qu’une froide dissertation ; celui du 
florentin Malecarni, intitulé : Trionfodi Amicizia, paraît 
curieux ; il y a de la poésie et des allégories sur l’amitié, à 
laquelle il donne un char, un cortège; à sa suite, mar- 
chent Arthus, Tristan , Isotte , Lancelot, Genièvre. La 
pièce du dernier dicitore n’est point achevée. 

Les éditions d’Homère, de Virgile, des tragiques 
grecs et d’Aristophanes sur lesquelles Alfieri, vers la fin 
de ses jours, étudiait avec tant d’ardeuç, ont été données 
à la Laurentienne par M. Fabre, qui les avait reçues de 
M ra ' la comtesse d’Albany, ainsi que ses manuscrits. J’ai 
examiné le manuscrit des tragédies. Peu d’auteurs ont 
travaillé leurs ouvrages autant qu’ Alfieri; un volume 
contient le plan en prose de la tragédie : c’était la ma- 
nière de Racine; on y remarque les esquisses, moitié 
en français et moitié en italien , du Phdippe et du Poljr- 
nice, et en italien seulement à' Antigone , d’ Agamem- 
non, à' O reste, de Rosemonde , de Marie Stuart et de 
D. Garzia ; un second volume présente la tragédie ver- 
sifiée , avec des remarques sur les endroits faibles et à 
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corriger; le troisième volume est une mise au net sur 
laquelle il y a encore des corrections de la main d’Al- 
fieri. La publication complète de ces manuscrits et des 
variantes qui ne font point partie des œuvres posthumes , 
pourrait fournir une étude littéraire intéressante. J’ai 
parcouru l’esquisse française d’un Charles I er , écrite à 
Paris, dont Alfieri s’était occupé après le Philippe, et 
qu’il abandonna vers la moitié du troisième acte, à la 
scène du jugement, tant , comme il l’avoue lui-même, son 
cœur et sa main s’étaient glacés, et ne lui permettaient 
point de continuer. Alfieri , dans l’étrange dédicace de 
son Agis, à Charles I er , indique encore le vice de ce sujet. 
Lorsque Charles paraît pour la première fois au second 
acte, Alfieri le désigne comme un roi prisonnier, op- 
primé , philosophe , peu coupable, qui a Came grande 
et le cœur bon : la philosophie attribuée à Charles n’est 
peut-être pas un trait fort exact. Une note autographe 
d’Alfieri , en tête d’un des volumes et datée de Flo- 
rence, 1798, porte qu’il ne lui a été rendu que cinq 
volumes des manuscrits qu’il avait laissés en France 
en 179a : Ma non per'o dal pubblico loro ( Francesi ) 
ma sottrcUte da un privato per restituirmele. Cette res- 
titution, qu’Alfieri eut le tort d’oublier plus tard, est due 
à Ginguené, alors ambassadeur à Turin, ainsi qu’on le 
voit par deux de ses lettres et par les réponses d’Alfieri; 
correspondance qui honore la mémoire de l’écrivain 
français. Les médiocres traductions de VÉnéide et des 
Gèorgiques font partie de ces manuscrits : Alfieri avait 
même commencé à traduire les Bucoliques, quoique son 
âpre génie ne parût guère propre à un tel travail. 

Les miniatures d’un grand nombre de manuscrits de 
la Laurentienne en font de curieux monumcns des di- 
vers âges de la peinture. Les vingt-six miniatures du 
précieux Évangèliaire syriaque sont encore , après plus 
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de douze siècles, d’une merveilleuse conservation. L’his- 
toire touchante de la femme adultère ne se trouve point 
dans ces Évangiles, non plus que l'interprétation des 
mots Lama sabacthani. Le manuscrit fut exécute l’an 
586, dans le monastère de S.-Jean, à Zagba, ville de la 
Mésopotamie, par le calligraphe Rabula; il passa au 
xi c siècle dans le couvent de Ste.-Marie de Maiphuk, 
puis à celui de Ste.-Marie de Kannubin, et eu 1 497 à 
la Laurentienne. Les scribes syriens , comme les scribes 
grecs, latins, arabes, avaient coutume de mettre à la fin 
de leurs ouvrages quelque note qui leur fût personnelle: 
Rabula demande pieusement que ceux qui le liront 
prient pour lui. La même invitation se retrouve sur plu- 
sieurs manuscrits de l’Alcoran. La Bible, in-fol. de 1029 
pages; doit être de la moitié du.vp siècle, puisque son 
patient copiste, le bénédictin Cervandos, du couvent de 
S.-Salvador, sur le mont Amiat, au-delà de Sienne, est 
indiqué dans les annales de l’ordre de S.-Benoît, par 
Mabillon > à l'année 54 1 • Un des plus élégans et des plus 
authentiques portraits de Laure , est celui d’un antique 
manuscrit du Canzoniere , qui, s’il n’a point été peint 
d’après l’original, a peut-être été fait d’après le portrait 
contemporain de Simon Mennni. Le portrait de Pétrar- 
que , avec une couronne de laurier par dessus son capu- 
chon , est beaucoup moins gracieux. Un Evangéliaire à 
lettres d’or, avec de longues figures aussi sur fond d’or, 
était autrefois à la cathédrale de Trébisonde; l’évêque 
Alexis Celabene le sauva du pillage de cette ville par 
les Turcs, et l’offrit à Jules II, .afin qu’il pût se rap- 
peler, au milieu des pompes de S. Pierre, les infortunes 
et la dispersion de la nation grecque. Un des beaux 
ouvrages du xiv c siècle, est le Missel qui , avec dix-neuf 
autres livres de chœur de l’ancien couvent des Anges, 
dont dix-huit ont péri victimes d’une cupide barbarie, 
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fut si vivement admiré par Léon X , lorsqu’il vint à Flo- 
rence après son élection, qu’il l’avait voulu voir d’après 
l’éclatant éloge qu’il se souvenait d’en avoir entendu 
faire à Laurent le Magnifique son père. Les artistes de 
ces brillantes miniatures étaient les moines camaldules: 
le volume de la Laurentienne semble pouvoir être at- 
tribué à D. Lorenzo, le Raphaël de cette, peinture si 
soignée, si finie, et que les loisirs, le calme et la patience 
du cloître pouvaient seuls exécuter. 

Le doigt de Galilée est exposé dans un bocal au mi- 
lieu de la salle ; ce doigt avec lequel peut-être il avait 
montré les satellites de Jupiter, cette relique delà science 
fut dérobée du tombeau de son martyr à Ste.-Croix ', par 
l’antiquaire Gori ; à la vente du musée de celui-ci , Ban- 
dini l’acheta; quelque temps égarée et retrouvée, elle 
fut placée en i8o3 à la Laurentienne. 

La précieuse collection des premières éditions des clas- 
siques grecs et latins, formée par le chevalier Ange d’Elci, 
de Sienne , qu’il avait constamment emportée et accrue 
pendant ses divers voyages à travers l’Europe, a été lé- 
guée par lui en 1 8 1 8 à la Laurentienne; elle sera un 
digne complément aux manuscrits de cette bibliothèque. 
La collection d’Elci possède encore les premières édi- 
tions des écrivains bibliques dans le texte, du premier 
siècle de l’imprimerie; presque toutes les éditions aldines 
de V ancre sèche; le recueil dit Memoriale de Pannartz . 
Le plus beau livre peut-être de la collection est l’un des 
deux exemplaires peau de vélin du Lucien de Florence 
avec une magnifique miniature qui représente Laurent 
de Médicis. Ce volume provient de la bibliothèque Ric- 
cardi; d’Elci en obtint du grand-duc la jouissance sa 
vie durant , sous la condition de le léguer avec ses livres 
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à la Laurentienne. Une salle nouvelle doit recevoir ces 
trésors bibliographiques; elle sera comme un monument 
consacré à d’Elci , qui fera plus vivre sa mémoire que 
ses satires, ses épigrammes, et même que son édition de 
Lucain et ses élégantes poésies latines. 



CHAPITRE VI. 


Bibliothèque Riccardi. — Pline. — Ancienne universalité de la 
langue française. — Anecdote du Dante. — Manuscrits de 
Poggio. — Constance Varano. — Sommaires de l’histoire de 
Florence. — Testament de Strozzi. — Autographes. 


La. bibliothèque Riccardi est devenue propriété de la 
ville, et publique depuis 1811. Elle compte a 3 , 000 vo- 
lumes et 35 oo manuscrits. Fondée en 1 558 , par Richard 
Romulus Riccardi, élève de l’illustre Pierre Vettori , elle 
s’est beaucoup accrue par la donation d’un autre Ric- 
cardi, le chanoine Gabriel , mort sous-doyen de la cathé- 
drale en <789, dont la seule collection comptait 1800 
manuscrits. Les éditions du xv® siècle sont assez nom- 
breuses. On distingue les éditions rarissimes de la Bible 
de Rome (147 1 et 7 a); du Lactance de Subiaco (1 465 ); 
de l ’ Halieuticon d’Oppien (1478): une Bible de Venise 
(149a) a de petites notes autographes de Jérôme Sa- 
vonarole. Les plus importons manuscrits concernent le 
moyen âge et la renaissance; plusieurs manuscrits clas- 
siques sont uassi fort remarquables. 

Le manuscrit de l 'Histoire naturelle de Pline, in-fol., 
du ix' ou du x' sièclft, est le plus ancien qui existe; il 
n’a point été collationné : quoique mutilé au coramen- 


Digitized by Google 



FLORENCE. 5 , 

rament, au milieu et à la fin , il pourrait fournir d’utiles 
variantes sur cette encyclopédie de l’antiquité. 

Les Commentaires de César , corrigés par Julius Cel- 
sus, du xii c siècle, sont une conquête des Génois sur 
le roi d’Aragon, battu par leur flotte le 13 août 1 435 . 

Le Virgile , du xv e siècle , défectueux au commence- 
ment, est orné d’élégantes figures d’une parfaite conser- 
vation. 

Un ancien et précieux Térence provient de la biblio- 
thèque du couvent de S.-Marc, ainsi que le constate 
l’inscription, et Côme de Médicis en avait hérité de Ni’ 
colas Niccoli. 1 

Politien avait fait copier d’un ancien manusorit le traité 
de Pelagonius , de re veterinaria , ainsi qu’on le voit 
par la curieuse inscription qu’il y a mise \ Ce manuscrit 
est peut-être le seul qui existe de Pelagonius, écrivain 
du iv” siècle, cité par Végèce. s 

Les manuscrits des troubadours sont curieux : des 
extraits en ont été pris par le comte de Caylus, et font 
partie de la collection de M. de Ste.-Palaye , déposée à 
la bibliothèque de l’Arsenal. 

Le manuscrit de l’histoire de Venise, depuis l’origine 
de cette ville jusqu’en 1375, traduite d’après d’anciennes 
chroniques latines en français , offre un fait curieux ; 
l’auteur, maître Martin de Canale, déclare dans son in- 

* V, ci-après , chap. xi. 

* Hune librum de codice sane quant vetusto Angélus Politianus, 
Medical domus alumnus, et Laurenti clien t, curavit exscribendum. 
Dein ipse cum exemplari contulit, et cerla Jide emendavit. Ita ta- 
men ut ab illn mutaret nihil , ut et quœ depravata inveniret, relin- 
queret intactci, neque suum ausus est unquam judiciurn interponere ; 
quod si priores institutum servassent , minus multn mendosos codi- 
ces luiberemus. Qui le gis , boni consitle , et vale. Florcntia) anho 
MCCCCLXXXV. Decembri mense. 

’ IL a été imprimé à Florence, en 1828, avec une traduction ita- 
lienne. 

III. 
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traduction qu’il a choisi cette langue « parce que la 
« langue françoise cort parmi le monde, et est la plus 
« délitablc à lire et à oïr que nulle autre. » Brunetto 
Latini donnait les mêmes motifs lorsqu’il composait aussi 
en français, au commencement du xin* siècle , son Te- 
soro. Cette supériorité, cette universalité de notre lan* 
gue est donc très antérieure, comme on voit, à nos 
chefs-d’œuvre littéraires et à l’ascendant momentané de 
nos armes. 

Au titre du manuscrit du Traité de la foi catholique , 
du Dante , on lit qu’il fut composé par cet illustre et 
très fameux docteur et poète florentin , selon qu’il avait 
répondu à Messire l’inquisiteur de Florence sur ce qu’il 
croyait. Sur un manuscrit in-f 1 . des Rime , est à la suite 
d'un quatrain le récit d’une anecdote passablement scan- 
daleuse, caractéristique des mœurs de cette époque, et 
qui montre le poète sous un aspect nouveau et différent 

' Questi quattro versi fi Dante senda in carte d un signale , e 
usait do spessn f amigliarmente in casa , s' accorse più voile che un 
frate di San Francesco , che cra un bellissimo cristiano , e valentis- 
simo uomo , e reputato di spiritual vita , usava in delta carte, e 
andava spesso a visitarc la donna dcl signore, rimanendo con lei 
moite voile snlo in caméra , e a uscio serrato. Di che Dante , paren- 
dogli que sta una non troppo onesta dimestichezza , e portando 
amore al delta signore , non fi se non che con bel modo lo disse al 
signore, e marita di costei. E lui gli disse came costui era tenula 
mezza santn. Il perché Dante tarnato ï ultra d) allai , e quel frate in 
quel medesirno di, e in quella medesima ara giunse , e Jiil ta poca di- 
moslranza col signore , and» a visitarc la motionna. Dante, corne il 
frate fu partito , vedulo doue cgli andava , s' accastb al signore , e 
deltegli questi quattro versi, i quali feciono che il detto signore 
anestamente dette niola, che d' allora innanzi il detto frate non andi) 
più a fédéré la maglie senza lui. E que’ versi fece scriverc in più 
(uoghi del suo palagio. E’ versi sono questi t 

' Cbi nette pelle d’ un montonfasemsse 

Cnlupo, efralle ptcorc meltesse , 

Dim mi , cre' tu , perché monton paresse . 

Çh ’ egli pero le pccore saluasse ? 
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Un beau manuscrit de la Co/nmedia , de 1498, contient 
des remarques en vers qui peignent l’humeur et les dis- 
positions de quelques-uns de ses anciens possesseurs; 
l’un se plaint qu’en réclamant les volumes qu’il a prê- 
tés, il perd à la fois ces volumes et l’amitié de l’emprun- 
teur; un autre plus généreux a écrit que le livre était à 
lui et à ses amis ; un autre moraliste se plaint de la 
pauvreté qu’il a soufferte pendant sa jeunesse, et de l’i- 
nutilité de ses richesses devenu vieux. 

A la fin d’un manuscrit des Triomphes de Pétrarque , 
une inscription porte qu’il a été terminé le 22 juin 1402 
aux Slinche, les prisons de Florence *. La même inscrip- 
tion se retrouve sur quelques autres manuscrits , sou- 
venirs touchans des consolations dues à l’étude. 

La relation déjà imprimée plusieurs fois des voyages 
du frère OderigFrigoli, parti de son couvent de Padoue 
en i3i8 pour Constantinople et l’Orient, contient d’é- 
tranges détails sur les rencontres et la manière d’obser- 
ver de ce voyageur. 1 

Les lettres nombreuses et inédites de Poggio dépo- 
sées à la Riccardiana , ont fourni au traducteur italien 
de sa vie écrite en anglais par Shepherd, d’utiles recti- 
fications et plusieurs faits nouveaux 3 . Ces lettres curieu- 
ses sont comme un tableau des mœurs vives, passion- 
\ 

' V. ci-après , chap. mu. 

* Andai in Ermenia maggiore, e pervenni ad Arzelnne , dove 
presso a una diela è il fiume del Paradisn delto Eu/raies. In 
questa terra senti' che una grande donna lascib per sun testamentp, 
che de béni suai si facesse un munistero di meretrici, che sempre 
fossero apparecchiate a servire agli uomini in ogni carnaUtadc, e 
questo fece per I anima sua maladetta. Di quindi venni al monte 
dove è V area Noè, e volentieri sarei salilo alla cima del monte, 
avvegnachè mai non si trovb chi vi potesse satire , ma perché non 
volli aspettare la carovana , non me ne volli prooare. 

1 y ita di Poggio Bracciolini, tradotta dall Aw . Tomnuiso Tor 
nelli , con note cd aggiunte. Florence, i8a5, 1 vol. in 8°. 
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nées, querelleuses des hommes de la renaissance; leur 
publication serait intéressante, et elle honorerait le gou- 
vernement de la Toscane , riche et qui a peu de charges. 
Parmi les lettres inédites de Poggio, on en remarque 
plusieurs à son plus intime et plqs constant ami , Nicolas 
Niccoli , dans lesquelles il lui rend compte de ses décou- 
vertes au Mont-Cassin de divers fragmens des anciens, 
et de la peine qu’il prenait à les transcrire ; on y voit le 
prix énorme des manuscrits à cette époque * : une lettre 
écrite de Londres explique les motifs qui l’ont engagé à 
quitter la cour de Rome pour se rendre en Angleterre; 
il expose dans une autre le désir qu’il a de retourner 
dans sa patrie; il trace un portrait peu flatteur des An- 
glais du xv* siècle, plus occupés de mangeaille ( gola ) 
et de plaisirs que des lettres , et parmi lesquels le petit 
nombre d’amis de celles-ci ne sont que des barbares 
plus experts en sophismes et en controverses que doués 
d’une science véritable ; quelques lettres sont de curieu- 
ses relations de voyages d’antiquités et de fouilles faites 
à Alatri , Tusculum et Ostie. Dans une lettre au secré- 
taire de l’évêque de Winchester, Poggio, vieux, parle 
avec enthousiasme de sa jeune épouse , dont il se vante 
plus tard à son autre ami Charles Arétin d’avoir eu un 
dernier fils et le plus beau de tous , malgré ses soixante- 
dix ans. 

Le manuscrit qui contient les discours et les lettres 
en latin de Constance Varano, contemporaine èt corres- 
pondante de la grande Isotte ’ , montre chez les dames 
lettrées du xv* siècle qui haranguaient habituellement 
les papes et les rois , une sorte de caractère public et de 
puissance dont il est difficile aujourd’hui de se faire une 

’ Un Lactance se payait ia florins ; le* Lettres de S. -Jérôme , 45 ; 
une Bible , 4» ; quelques Discours de Cicéron , 1 4 , etc. 

• V. Liv. v, chap. xxix. 
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idée. Le premier de ces discours, compositions plutôt 
érudites qu’éloquentes , est la célèbre harangue adressée 
publiquement au peuple de Camerino , lorsque Cons- 
tance y ramena son frère Rodolphe , auquel ce domaine 
avait été restitué à la suite d’une autre harangue pro- 
noncée par elle à l’âge seulement de quatorze ans, en 
présence de Blanche Marie Visconti , épouse du comte 
François Sforze. 

Un manuscrit autographe de Machiavel offre les som- 
maires de son Histoire de Florence. Ces sommaires dé- 
taillés , écrits avec beaucoup d’ordre et de soin , et qu’il 
paraît avoir faits à son usage, devraient être imprimés 
dans ses œuvres. Ils se trouvent assez singulièrement 
reliés à la suite de dialogues familiers en allemand et 
en italien , aussi spirituels que le sont ordinairement ces 
sortes de 'dialogues dans les diverses grammaires. 

Un manuscrit sublime est l’ancienne copie du Testa- 
ment de Philippe Strozzi > le dernier vengeur de la li- 
berté florentine , testament tracé dans sa prison au mo- 
ment de se frapper d’une épée qu’il y avait découverte, 
adressé au dieu libérateur , et par lequel il le supplie 
faute de mieux, d’admettre son âme parmi les âmes de 
Caton et d’autres hommes de courage , qui n’ont point 
survécu à l’asservissement de leur patrie . 1 

' O ko Libihatoki. 

Per non venir piii in potere de’ maligni inimici mici, ove, oltr’ alV 
essere stato ingiustamente e crudelmente slraziato, sia costretlo 
di nuovo per violenza de' tormenti dire cosa alcuna in pregiudizio 
dell’onor mio, e degli innocenii parenti e.d amici ; la quai casa è ac- 
caduta a quesli dï allô svenluralo Giuliano Gondi : Io Filippo 
Strozzi mi sono deliberato, in quel modo che io posso, quantunque 
dura (rispetto ad’ anima) mi paia, colle mie numi finire lavita mia. 
IJ anima a Iddio , somma misericordia raccomando , unii! mente 
pregandolo , se altro di bene darle non vuole , che le dia almeno 
quel luogo dove è Catone Uticense , ed altri simili virtuosi uomini,. 
che talfine hanno fatlo, etc. 
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La tragédie de la Conversion de Ste. Marie-Mad- 
leine, depuis imprimée, et composée assez singulièr 
ment par Richard Riccardi , pour les noces du print 
de Toscane , D. Côme de Médicis , cette tragédie , que 
que accompagnée cou un aria musicale alla manie, 
antica j e st une nouvelle preuve que les représentatio* 
des Mystères se sont prolongées en Italie après la & 
phonisbe et la Rosmonde. ' 

La Riccardiana possède plusieurs manuscrits aut< 
graphes d’écrivains diversement célèbres : une Défens 
in- 4 °, de Savonarole , contre Samuel Casinensis, p 
Jean-François Pic de la Mirandole; X Histoire partia 
de Florence , de Jacopo Nardi, qui ne fut imprimée qu 
près sa mort et même avec des suppressions ; les Ca. 
zoni et autres Rime de Cliiabrera , dont plusieurs so» 
adressées à Richard Riccardi ; le Traité de foHificatio 
et d'architecture militaire de Galilée, à la suite de le 
très à Christine , à Don Benoît Castelli , à Monsign 
Dini et autres , et du discours sur le flux et reflux < 
la mer; quelques ouvrages inédits de son digne bibli 
thécaire le D r Lamy, ainsi que les quarante volum 
de lettres adressées par les savans de son temps à ce I 
borieux érudit. 


CHAPITRÉ VII. 

Bibliothèque Marucelli. — Mare magnum. — Bibliothèque M 
gliabecchi. — Catalogue. 


La bibliothèque Marucelli , la moins ancienne des 
bliothéques publiques de Florence , est de l’année 17* 

' V. Liv. x, chap. I". 
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elle peut être regardée comme uue dépendance de la 
Laurentienne qui en est voisine, et elle a la même ad- 
ministration. Son fondateur, dont elle porte le nom, fut 
un prélat vertueux et lettré qui, de son vivant, avait mis 
ses livres à la disposition des sa vans peu riches ; il sem- 
ble après sa mort avoir voulu leur conserver la même 
destination , d’après l’inscription touchante de la Maru- 
celliana : Publicœ et maximœ pauperum utilitati. On 
regrette toutefois qu’elle ne soit ouverte que trois jours 
par semaine , sans compter les innombrables jours de 
clôture des bibliothèques d’Italie. Elle a 45 ,ooo volumes ; 
les manuscrits peu nombreux sont plutôt historiques et 
diplomatiques que littéraires. On y conserve les manu- 
scrits des deux Salvini, du laborieux antiquaire Gori, et 
du sénateur Buonarotti : le plus intéressant des manu- 
scrits est le Mare magnum , espèce de dictionnaire en- 
cyclopédique, d ’ Index général en 1 1 a vol. in-fol., com- 
posé par Marucelli , de toutes les matières traitées dans 
les ouvrages qu’il avait lus, vaste répertoire qui pourrait 
être utile comme moyen de recherche. 

La Magliabecchiana est comme la grande bibliothèque 
de Florence; elle compte i 5 o,ooovol., 12,000 manu- 
scrits , et elle reçoit un exemplaire de tous les ouvrages 
imprimés. Indépendamment des diverses bibliothèques 
qui , successivement , y ont été réunies , telles que les 
bibliothèques Marmi, Gaddi, Biscioni, Palatine, Lamy, 
de l’abbayedesRoccettini deFiesole, d’une partie de celle 
des Jésuites, des bibliothèques de Sainte-Marie-Nou- 
velle et Strozzi , la Magliabecchiana s’est accrue des bi- 
bliothèques de couvens supprimés par l’administration 
, . française. Le fondateur, Magliabecchi, bibliothécaire du 
grand-duc Côme III , avait été jusqu’à quarante ans 
orfèvre sur le pont vieux, et il devint uu des plus savans 
et des plus passionnés bibliographes qui aient existé. 
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Le premier bibliothécaire, Cocchi, a dressé le catalogue 
d’une manière peut-être fort profonde, fort rationnelle, 
mais qui n’est pas très claire, et rend les recherches peu 
faciles; il a considéré tout ce que l’esprit humain peut 
savoir sous trois aspects : les paroles, les choses et les 
faits; ces derniers, moraux ou sacrés; et il a conséquem- 
ment établi quatre grandes divisions, savoir : les belles- 
lettres, la philosophie et les mathématiques ; l’histoire 
profane, l’histoire ecclésiastique, sous-divisées elles- 
mêmes en dix parties; d’où il résulte que la grammaire 
commence son bizarre catalogue qui se termine par la 
Bible. Un catalogue excellent des éditions du xv° siècle 
a été publié par le bibliothécaire Ferdinand Fossi', aidé 
du savant et obligeant bibliothécaire actuel, M. l’abbé 
Follini. Les plus remarquables sont : deux exemplaires, 
dont un peau vélin, delà Bible de Mayence (1462), un 
des prend ers et des plus splendides produits de la typogra- 
phie, qui confirme la remarque sur la beauté primitive 
de cet art ’ ; le premier Homère que Florence , la pre- 
mière, eut la gloire d’imprimer (1 488), exemplaire peau 
vélin , offert et dédié à Pierre de Médicis , orné des 
armes de sa famille exécutées dans un superbe cadre, et 
de riches miniatures , mais dont vingt feuillets manquent 
et sont remplacés par des feuillets manuscrits imitant 
assez bien l’ancienne impression ; les Lettres familières 
de Cicéron (1469), peau vélin, le premier livre im- 
primé à Venise ; le célèbre Dante , avec le commen- 
taire diffus , mais encore estimé de Christophe Landino 
( Florence 1481), pour lequel il reçut un palais, alla 
collina in Casenlino i , brillant exemplaire entièrement 

' Cttlalngus codd. sœc. x\ impressorum biblinthecœ Magliabe- 
c tuante. Flor. 1793 , 94 ■ 96, 3 part, in-fol. 

’ V. Liv. vi, chap. xn. 

9 Landino y mourut en i 5 o 4 , à près de quatre-vingt-un ans. Son 
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sur vélin , orné de nielles avec les armes de la républi- 
que , et présenté par Landino au sénat de Florence; le 
Décaméron, Deo gratias ' : une note à la main sur un 
exemplaire de l’édition dite des Députés (iS'j'i), fait 
connaître leurs noms ’ ; l’ Histoire florentine de Léo- 
nard Arétin , traduite en italien par Donato Aeciaioli 
(Venise 1476), très bel exemplaire sur vélin de cette pre- 
mière édition, qui se termine par les mots laus immortali 
Deo; l’un des deux exemplaires sur vélin de la rare édi- 
tion du Musée et des Gnomœ monosthicœ ( Florence, 
vers i 5 oo); V Anthologie de Lascaris ( Florence 1 4 g 4 )> 
magnifique exemplaire, avec des médaillons peints aux 
angles , imitant des camées antiques , qui fut offert à 
Pierre de Médicis ; un des cinq magnifiques exemplaires 
sur vélin de X Argaunotique d’Apollonius de Rhodes 
(Florence, 1496), orné de riches miniatures et d’ara- 
besques. XJn manuscrit de i 34 a, du vieux maître de 
Pétrarque, Convenevole de Prato, que l’indigence rendit 
infidèle, qui mit en gage le traité de la Gloire , de Ci- 
céron, que son élève lui avait prêté, et qui ne s’est point 
retrouvé; ce manuscrit contient un long poème latin 
adressé au roi Robert, écrit au temps du pape Be- 
noît XII, dans lequel l’Italie personnifiée prie le roi de 
la secourir au milieu des malheurs qui l’accablent : la 

corps, qui ne s’est point corrompu, s’y montre encore ; il peut être re- 
gardé comme le mieux conservéqu’il y ait en Europe. Une inscription 
de huit vers italiens rappelle la vie, les ouvrages de Landino et le phéno- 
mène de son cadavre. Le capitaine Gavignani , Bolonais , lui arracha 
deux dents en i63a , qu’il emporta comme relique. Un curé l’a mu- 
tilé par pudeur d’une autre manière , lorsqu’il sut que la princesse 
Violante Béatrix de Bavière devait venir le visiter ; aussi la princesse, 
frappée de l’étrange attentat , dît en plaisantant que celui qui l’a- 
vait ordonné mériterait bien de subir la peine du talion. 

■ F. Liv. vu , chap. xii. 

* C’étaient François Cattani da Diacceto, Antoine Bènivieni , 
Louis Martelli, Vincent Borghini, Baccio Valori, Agnolo Guicciar- 
dini , Jacopo Pitti , Bastiano Antinori et Baccio Baldini. 
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flatterie de Conyenevole envers Robert sarpasse encore 

celle de Pétrarque 1 , car il va jusqu a le comparer à Jésus- 

Christ. 

Les matériaux de la Biblioteca degli scrittori Fio- 
rentini e Toscani , de 1 irascible et impétueux médecin 
et philologue Cinelli Calvoli , ami de Magliabecchi , 
ont été réduits en douze vol. in-fol. par le chanoine Bis- 
cioni ; ils prouvent la science et l’infatigable ardeur au 
travail de cet écrivain, malgré les traverses dont sa vie 
fut remplie \ A la salle des manuscrits , une Notre- 
Dame est un très bel ouvrage de Carie Maratte. 


CHAPITRE VIII. 

Cabinet scientifique et littéraire de M. Vieusseux. Déclin, 

fin des anciennes académies; nouvelles sociétés savantes. 

Progrès intellectuels de l’Italie. — - Savans , littérateurs de . 
Floren ce Ocheda . 


A côté de ses vieux et doctes dépôts littéraires , 
Florence possède un établissement moderne du plus 
haut intérêt; c’est le cabinet de M. Vieusseux, direc- 
teur de 1 Anthologie , qui doit recevoir une des pre- 
mières visites de tout voyageur éclairé, et qui contribue 
singulièrement à l’agrément du séjour de cette ville. Là 

■ V. Liv. vin, chap. xin. 

’ De curieuses particularités bibliographiques sur Cinelli et l’é- 
dition originale du Malmantile t auquel il a joint un avertissement, 
ont été données par M. Charles Nodier dans ses Mélangés tires d’une 
petite bibliothèque (Paris, 1859, in-8°); l’erreur qu’il reproche à 
M. Gamba, d’avoir donné <1 l’imprimeur les prénoms de Jean Domi- 
nique au lieu de Jean Thomas, avait toutefois été rectifiée par celui- 
ci dans la seconde édition de sa Scrie dei testi di lin rua italiana. 
Venise, 1828. 
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se trouvent les principaux journaux , les revues , les nou- 
veautés remarquables qui paraissent en Europe : uu tel 
établissement, au centre de l’Italie, doit finir par avoir 
une action puissante sur le perfectionnement, les pro- 
grès, la civilisation de ce pays, et il semble presque une 
institution. Déjà, on doit en convenir, les Italiens de 
nos jours apprécient l’avantage de ces moyens d’ins- 
truction : tandis que les anciennes et futiles académies 
de versificateurs et de pédans, dont les titres quelquefois 
notaient ni moins ridicules ni moins bizarres que les 
travaux, déclinent ou finissent, on voit s’élever des so- 
ciétés savantes, livrées à l’observation des faits et ayant 
un but d utilité publique. Il n’est pas rare de trouver 
jusque dans les plus petites villes des hommes occupés 
de l’étude des sciences exactes et naturelles, formant 
des collections, et s’assemblant modestement entre eux, 
sans prendre le brevet et l’enseigne d’académiciens. 

M. Vicusseux réunissait le soir, une fois la semaine , 
les hommes de lettres les plus distingués dé Florence, 
collaborateurs la plupart de l 'Anthologie : M. l’abbé 
Zannoni, antiquaire de la galerie, secrétaire de l’académie 
de laÇruscaet érudit du premier ordre ;M. Micali , l’histo- 
rien de 1 Italie avant la domination romaine; le vieil abbé 
Sestini , le Pyrrlion , le Bayle de la numismatique ; M. Nic- 
colini, dont je parlerai; 1 ingénieux et élégant Giordani ; 
le biographe de Boccace, M. Baldelli *; M. le professeur 
Ciainpi, helléniste ;M. Montani, dont le style brillant et 
lundi et les principes littéraires appartiennent à la nou- 
velle école ;M.Toinmaseo, littérateur distingué, qui par- 
tage les mêmes doctrines; M. De Fortis, logicien exact et 
sévère; M. Capei, qui tient l’Italie au courant des tra- 
vaux de jurisprudence en Allemagne; M. Valeriani , 
vrai polyglotte ; M. Libri , grand mathématicien ; M. Gaz* 

' Mort eu i85i. 
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zeri , excellent chimiste et professeur très lucide , homme 
dont la simplicité et la candeur mériteraient d’être peintes 
par Fontenelle; le chanoine Borghi, célèbre lyrique et 
traducteur heureux de Pindare; M. Pananti, écrivain et 
poète original , dont le récit de la courte captivité à 
Alger est plein d’intérêt, et qui a vu ses vœux éloquens 
pour la destruction de ce repaire exaucés par la France. 

Je ne crois pas indigne de figurer à la suite de ces 
noms littéraires, celui de Thomas de Ocheda, homme 
moins célèbre , mais immensément instruit , qui était mon 
voisin et mon commensal à la petite et très bonne auberge 
de laFontana, où il demeurait depuis plusieurs années, 
et où il est mort au mois de février 1 83 1 . Ocheda , d’ori- 
gine espagnole, né à Tortone en i 767, avait été biblio- 
thécaire de Crevenna , de 1^85 à 1789, et de lord 
Spencer, de 1790 à 1818, époque à laquelle l’état de 
sa santé le fit revenir en Italie et se fixer à Florence. 
Au milieu des vastes bibliothèques dans lesquelles il 
avait passé sa vie, la lecture était devenue l’unique pas- 
sion d’Ochcda, et il y avait sacrifié la réputation qu’il 
eût certainement obtenue par ses écrits '. Lorsque je le 

’ Parmi les manuscrits qu’a laissés Ocheda , on cite : Des obser- 
vations sur la vie d’Apollonius de Tyancs ; la traduction de quelques 
épîtres des Pères grecs ; une Notice sur Crevenna , adressée à Tira- 
boschi , qui la lui avait, à ce qu’il paraît, demandée; une lettre au 
même sur les variantes des manuscrits de Callimaque, de la biblio- 
thèque de Modène, que Van Santen désirait connaître ; une lettre 
latine au philologue hollandais qui , dans le procemium de l’hymne 
de Callimaque à Apollon , avait beaucoup loué Ocheda ; un grand 
nombre de lettres et de pensées détachées , parmi lesquelles des con- 
seils pleins de tendresse à son neveu Albertin, qui abandonna la phi- 
losophie pour la carrière des armes , et fut tué à Wagrain ; une lettre 
fort curieuse au prétendu prince d’Albany (Pierre III de Russie), 
qui désirait l’exemplaire de la Scanderbéide de la bibliothèque Cre- 
venna, et une autre non terminée, mais la plus importante de toutes, 
adressée aux éditeurs anglais du Trésor de la langue grecque , de 
Henry Estienne. 
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connus, Ocheda était un petit vieillard , pâli par l’étude, 
mais vert et vif encore, possesseur d’une bibliothèque 
de huit mille volumes d’un choix exquis, travaillant 
chaque jour douze à quatorze heures, commençant ré- 
gulièrement son année par la lecture ô! Homère , et ne 
sortant ' Montana que de deux à quatre pour faire 
un tour aux Cascines et chez les libraires, d’où il reve- 
nait le plus souvent avec quelque emplette. La conver- 
sation de ce solitaire était intéressante , et offrait une 
foule d’anet^otes diverses sur l’histoire des pays qu’il 
avait parcourus ou habités : en Italie, ses souvenirs re- 
montaient aux querelles entre le sénat de Bologne et la 
Chambre apostolique , et à la réception de Joseph II h 
l’université de Pavie, ainsi qu’aux réponses que l’empe- 
reur avait faites ou qu’on lui avait attribuées ; il avait 
visité les liernutes de La Haie, remarqué en Hollande 
les suites de la révocation de ledit de Nantes , et assisté 
à la lutte des Orangistes et du parti populaire; pendant 
ses vingt-huit ans de séjour en Angleterre, il avait ob- 
servé les élections , et l’effet qu’avaient produit sur 
l’opinion les grands événemensdont l’Europe avait alors 
été le théâtre. Aucune des branches du savoir humain 
n’était, je crois, étrangère à Ocheda; mais il s’était prin- 
cipalement occupé de philosophie, de philologie sacrée 
et d’histoire 'littéraire. On doit regretter toutefois que 
cet homme savant , excellent , doué de facultés et de 
qualités si rares, en ait méconnu la céleste source : la 
nature était le seul livre dans lequel ce grand bibliogra- 
phe n’avait point su lire. 
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CHAPITRE IX. 

Dôme. — Amolfo di Lapo. — Coupole. — Bruncllesco. — 
Pavé. — Tombeaux. — Statues. — Peintures. — Chaur. — 
Dernier ouvrage de Michel-Ange. — Gnomon. — Sacristie. — 
Pazzi. — Des conspirations républicaines funestes à la liberté. 
— Campanile. — Zuccone. — S. Jean. — Portes. — Ghi- 
berti. — Cossa. — Autel. — Bigallo. — Banc du Dante. 


Sle. -Marie del Fiore , le dôme de Florence, un des 
édifices les plus remarquables de l’Europe, et la pre- 
mière grande église bâtie hors du goût gothique, quoi- 
qu’elle ne soit pas tout-à-fait dans le goût ancien , est 
un ouvrage d’Arnolfo di Lapo, l’architecte du Palais 
vieux. Quand on songe qu’à cette même époque la sei- 
gneurie faisait entourer la ville d’une troisième en- 
ceinte , revêtir de marbre le baptistère , bâtir le gre- 
nier appelé la Tour de St.-Michel , on est singulière- 
ment frappé du nombre et de la splendeur de pareils 
travaux. Les beaux et grands monumens de Florence 
datent du temps de la république, et les Médicis eux- 
mêmes n’ont construit que le bâtiment bien moins so- 
lide des Ujfîzi. Le décret de la république florentine 
qui ordonne la reconstruction de ce temple, est mé- 
morable : un sénatus-consulte de l’ancienne Rome ne 
serait pas plus noble que ce décret de la commune de 
Florence au xm* siècle : « la haute sagesse d’un peuple 
« d’illustre origine exigeant qu’il procède dans les 
« choses concernant son administration de manière à 
« ce que la prudence et la magnanimité de ses vues 
« éclatent dans les ouvrages qu’il fait exécuter au-de- 
« hors, il est ordonné à Arnolphc, chef maître ( capo 
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« maestro) de notre commune, de tracer un modèle ou 
« dessin pour la restauration de Sta.-Reoarata, lequel 
« porte l’empreinte d’une pompe et d’une magnificence 
« telles que l’art et la puissance des hommes ne puissent 
« rien imaginer de plus grand ou de plus beau, et cela 
« d’après la résolution prise en conseil public' et privé 
« par les personnages les plus habiles de cette ville , 

« de n’entreprendre , pour la commune , aucun ouvrage 
« dont l’exécution ne doive- répondre à des sentimens 
« d’autant plus grands et plus généreux , <ju’ils sont le 
« résultat des délibérations d’une réunion de citoyens 
« dont les intentions ne fonnent en cela qu’une seule 
« et même volonté. » Arnolfo di Lapo, un des grands 
hommes de l’architecture moderne, le créateur de l’école 
d’architecture florentine , était digne du choix de 
ses concitoyens. Malgré l’espèce de nudité du dôme , 
sa solide construction est encore admirée. L’opinion 
du temps attribuait les tremblemens de terre à des cou- 
rons d’eau souterrains ; Arnolfo fit creuser des puits 
profonds dans l’intérieur de l’édifice, afin d’en pré- 
venir les effets. « Je t’ai préservé des tremblemens de 
«terre, dit le fier artiste, s’adressant à son monument, 
«selon une tradition conservée à Florence ; Dieu te pré- 
« serve de la foudre ! » 

Quoique non interrompus, les travaux de Ste.-Marie 
del Fiore durèrent cent soixante ans; ils montrent ainsi 
la marche, les progrès et la décadence de l’art. Ar- 
nolfo eut pour successeurs Giotto , Thadée Gaddi , Or- 
gagna ' , Laurent Filippi , et enfin l’illustre Brunel- 
lesco, dont la prodigieuse coupole, modèle de St.-Pierre 
de Rome , quoique gâtée par son inepte successeur 
Baccio d’Aguolo , est le chef-d’œuvre. Le plus éclatant 

‘ On ignore quelles parties doivent lui être attribuées. 

Ht. 5 
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hommage qu’ait reçu cette coupole se trouve sans doute 
dans la disposition de Michel-Ange, qui indiqua lui- 
même la placç de son tombeau à l’église de Ste.-Croix 
de manière que les portes étant ouvertes, on pût aper- 
cevoir de là l’audacieux, monument que son génie si 
fier, si indépendant, avait imité. L'histoire a conservé 
le discours de Brunellesco, prononcé dans une des -con- 
férences qui précédèrent la construction de la coupole 
du dôme; il est difficile do s’exprimer avec plus de mo- 
destie et d’adresse, de mieux exposer les difficultés de 
l’entreprise, et d’embarrasser davantage ses concur- 
rens On sent que Brunellesco, architecte, sculpteur, 
peintre, orfèvre, horloger, géomètre, était encore 
orateur 3 : sa retraite , toute sa conduite pendant les 
consultations auxquelles prenaient part les plus fameux 
architectes de l’Europe, demandés à leurs princes par 
les marchands de Florence, établis en France, en An- 
gleterre et en Allemagne, ne furent pas moins habiles 
que sa harangue. Enfin, après des traverses inouies et 
une rigoureuse captivité, il obtint seul la direction des 
travaux. Comme un vigilant capitaine qui place et 
anime ses soldats, Brunellesco conduisait lui-même 
chaque ouvrier, et examinait la qualité des matériaux; 
chaque jour il inventait de nouvelles machines et de 
plus courts procédés , et lorsqu’à l’exception de Texte- 

■£'S 

' V. ci-après , chap. xu. • 

* V. Y Histoire de la vie et des ouvrages des plus célébrés archi- 
tectes , par M. Quatremère de Quincy, T. I , p. 53 et suiv. 

’ Brunellesco était aussi livré aux questions les plus abstruses de 
la philosophie ; il se rrudait aux conférences où elles étaient trai- 
tées , et il passait à Florence pour un des plus rudes jouteurs dans 
ce genre d’argumentation. Nourri de la lecture du Dante, il ap- 
puyait ordinairement ses conclusions des vers du poète. Il paraît 
encore avoir été facétieux et homme de plaisir : on le voit le princi- 
pal acteur de la jolie nouvelle du Grosso legnaiuolo, dont l’auteur 
est inconnu. 
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rieur du tambour et de la lanterne la coupole fut ache- 
vée, il mourut sur cette espèce de champ de bataille *. 

Quoique sans façade *, Ste.-Marie del Fiore est d’un 
aspect extrêmement noble et harmonieux ; le inarbre 
de diverses couleurs , dont tout l’édifice est incrusté , 
produit le plus brillant effet. Au-dessus des portes laté- 
rales sont plusieurs bas-reliefs remarquables : une 
Vierge en marbre avec deux anges , de Jean de Pise ; 
une Annonciation en mosaïque, de Gbirlandaio, et la 
singulière Assomption , appelée à Florence la Man- 
dorla, parce que la Vierge est représentée sur un mé- 
daillon qui a la forme d’une amande ( mandorla ) : c’est 
l’ouvrage de Nanni di Antonio di Banco, et l’une des 
bonnes sculptures du xv° siècle. On remarque que 
l’ange placé en haut du bas-relief a sous le bras un de 
ces instrumens rustiques dont jouent à Rome les joyeux 
et dévots montagnards appelés Pifferari. 

A l’entrée de l’église , on est frappé de la beauté, de 
l’éclat du pavé et de la variété de couleurs des marbres 

' Les statues colossales d’Arnolfo di Lapo et de Brunellesco 
viennent d’être fort convenablement élevées en face du dôme par la 
Depulazione deiï opéra (la fabrique de l’église) ; elles sont l’ouvrage 
de M. Louis Pampaloni, jeune sculpteur florentin , et ont obtenu 
le suffrage des meilleurs juges V. la Dissertation de M. Meichior 
Missirini : Dette statue di Arnolfo di Lapo et di Filippo di tscr 
Brunellesco eseguite da Luigi Pampaloni. Pise, iS5o, in-4°. 

’ Cette imperfection est due aux prétentions successives de quel- 
ques uns des architectes. Giotto démolit une partie de la façade 
d’Arnolfo , afin de la rendre plus analogue à l’architecture du clo- 
cher. Le reste fut détruit par le caprice du provéditeur Benoît 
Uguccioni , auquel Buontalenti avait persuadé d’exécuter une fa- 
çade plus élégante-, mais il fut ensuite impossible de s’accorder sui- 
te choix du plan. Cent ans après , le devant du dôme fut peint à 
fresque par quelques peintres de Bologne , pour le mariage du 
prince Ferdinand, fils de Cômc Ilf, avec Violante de Bavière, la 1 
dessin bizarre , autant qu’on peut encore en juger , car la fresque 
est î» peu près effacée, était de Passignano. Quoiqu’il contraste avec 
l’architecture de l’église et du clocher, il n’est pas sans mérite. 
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qui le composent, ouvrage charmant, d’auteur incer- 
tain , et qui semble un parterre émaillé de fleurs. Une 
telle décoration est digne de l’église del Fiore et de la 
cathédrale de Florence, une des villes de l’Europe où 
le luxe des fleurs est porté au plus haut point , et qui 
a conservé le lis pour armoiries. 1 

Le dôme, a d’illustres tombeaux : tel est celui de Brunel- 
lesco; la sépulture de sa famille était à l’église S.-Marc; 
il a convenablement été enseveli dans les murs qui par- 
lent si haut de sa gloire. L’épitaphe caractéristique est 
de Marsuppini *; son portrait en bourgeois de Florence 
est de Bugiano , son disciple. Le tombeau de Giotto , le 
restaurateur de la peinture, tout-à-fait semblable à celui 
de Brunellesco, est à côté; le buste est de Benoît da Ma- 
iano. L’inscription, fort belle, qui aurait pu être prise 
des vers du Dante, ou de Pétrarque, ou de la prose de 
Boccace 3 , fut composée par Politien , que Laurent de 
Médicis en chargea 4 . Le mausolée de Marsile Ficin, le 

■ Il fut d’abord blanc, ensuite rouge ; le Dante regrette ce chan- 
gement, suite des révolutions : 

CAe’l giglio 

Non era ad a s la mai posto a ritroso , 

Ni per division /alto vermiglio. Parad. can. xvi, 1 53. » 

* r D. S. 

Quantum Philippus architectus arle dœdedea veduerit, cum 
hujus ceUberrimi tpmpli mira testudo , tum p turcs aliee divino in- 
genioab enadinventœ machinæ documente) essepossunt. Quapropter 
ob eximias sui animi dotes singularesque virtutes , XV kal. Matas 
anno MCCCGXLIV, ejus B. M. coipus in hac humo subposita grala 
patria sepeliri jussil. 

Philippo Brunellesco antiques architectures 
Instauratori. 

S. P. Q. F. civi suo benemerenti. 

’ V. Liv. vu, chap. ni. 

4 Pie ego stem , per quem pictura extincta revixil , 

Cui quam recta manus , tam fuit et faciles. 

Naturat deerat , nos très quod défait arti ; 

Plus licuit nulli pingere , nec meliets. 
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premier, le plus intelligent interprète de Platon, le chef 
de l’Académie platonicienne , fondée par Corne de Mé- 
dicis, dans son palais, le représente tenant un in-folio 
entre les mains ; cet ardent disciple de la philosophie 
grecque était chanoine de la cathédrale : son tombeau 
fut élevé aux frais de l’État; le buste est de l’habile 
sculpteur André Ferrucci de Fiesole. Les trois monu- 
mens voisins de Brunellesco, de Giotto et de Marsile 
Ficin honorent singulièrement Florence; ils la montrent 
comme le véritable berceau des arts et de la philoso- 
phie, et prouvent la reconnaissance qui lui est due. 

Le tombeau d’Antoine d’Orso, évêque de Fiesole, et 
ensuite de Florence, est surmonté de sa statue; il est 
assis les mains croisées , et par son attitude paisible il 
rappelle bien plus le savio que le valoroso prelato 
vanté par Boccace ', qui, lorsque l’empereur Henri YII 
assiégeait Florence, parut sur les remparts à la tête de 
son clergé armé et du peuple animé par un tel exemple, 
et mit en fuite l’armée ennemie. Le poète toscan, Fran- 
çois de Barberino, qui avait été reçu docteur par d’Orso, 
lui fit élever ce mausolée, d’une élégance remarquable 
pour le temps, sur lequel on ne lit point d’inscription, 
et dont le bas-relief inexplicable a fait jusqu’ici le dés- 
espoir des savans. 

Le monument de Pierre Farnèse, général des Flo- 
rentins , par Jacques Orgagna , est très beau : on le voit 
dans un bas-relief le fer à la main , combattant sur un 
inulet, son cheval ayant été tué, et remportant la vic- 
toire sur sa nouvelle et peu noble monture. 

La châsse , en bronze , de S. Zanobi , un des premiers 

Mira ris turrem egregiam sacro acre sonante.m , 

Hase quoque de modula créait ad astra mao. 

De ruqur sum Jottus : quid opus fuit ilia referre ? 

Hoc nomen longi carminis instar erit. 

* Giorn. vi, nov. ni. 
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prédicateurs du christianisme en Toscane, contemporain 
de S. Ambroise et descendant de Zénobie, la reine de 
Palmyrc , est ornée de bas-reliefs populaires de Ghiberti , 
représentant divers miracles du saint; il est impossible 
de rien imaginer de plus pur et de plus gracieux que les 
six anges ou les six renommées (car on peut choisir), 
qui soutiennent la couronne de la partie supérieure de 
cette châsse d’une si élégante simplicité. 

Les grandes statues de S. Jacques majeur, par San- 
sovino, de S. Philippe et de S. Jacques mineur, par 
Jean dell’ Opéra, sont des meilleures de cette église; 
le S. Jean-Baptiste , de Benoit da Rovezzano, malgré 
quelque confusion dans les draperies, a de la noblesse. 
Le S. Mare assis est le chef-d’œuvre de Nicolas Aretino, 
grand sculpteur du xiv' siècle. S. André, de François 
Ferrucci, est une belle statue , malgré l’excessive ampleur 
des plis. La statue de Poggio, par Douatello, est main- 
tenant dans l’intérieur du dôme; elle était autrefois à la 
façade, au milieu d’un groupe des apôtres; alors Poggio 
fut quelquefois pris pour l’un de ses voisins, auquel le 
rouleau de papier qu’il tient à la main pouvait le faire 
ressembler, et la dévôtion populaire fit brûler plus d’un 
cierge devant l’image de ce moqueur des gens d’église 
et de l’auteur licencieux des Facéties. A la chapelle 
S.-Joseph, le Saint , tableau de Laurent Credi , peintre 
florentin du xv e siècle, est très estimé. Les vastes pein- 
tures de la coupole, par Vasari et Frédéric Zuccari, ti- 
rées la plupart de la Divin a Commedia, et qui offrent 
plus de trois cents figures, sont plutôt énormes que 
grandes, et elles ne frappent véritablement que par leur 
étendue. 1 

' Ces figurcsont cinquante pieds; celle de Lucifer mèmeest bien plus 
grande, et , comme l’écrivait Zuccari , si smisurala , cheja parère 
le altre figure di bambini. L’ingénieux Lasca s’est moqué de ces 
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Les fresques verdâtres du tombeau de Jean Aucud, 
condottiere anglais qui passa avec sa compagnie du ser- 
vice de Pise à celui de Florence, étaient fort estimées 
de Vasari, malgré la vive polémique à laquelle a donné 
lieu la manière dont trotte le cheval d’Aucud , qui lève 
à la fois le pied droit de devant et le pied droit de der- 
rière \ Cet ouvrage colossal de Paul Uccello, artiste 
du xv' siècle, est peut-être le premier exemple d’une 
grande hardiesse en peinture, et elle ne paraît pas sans 
bonheur. * • 

Près d’une porte de la nef latérale , une vieille pein- 
ture d’auteur incertain contre le mur, et qui paraît du 
temps, représente le Dante debout, en robe rouge, avec 
une couronne de laurier par-dessus son bonnet, et te- 
nant un livre ouvert à la main : d’un côté est une vue 
de l’ancienne Florence , et de l’autre une sorte de repré- 
sentation des trois parties de son poëine avec l’inscrip- 


peintures qui, selon lui, gâtaient la coupote de Brunellesco au 
peuple florentin : 

Non sara mai di lamentarsi stanco , 

Se forse un di non U si da di biunco. 

• y. les observations ingénieuses de M. Cicognara sur le mouve- 
ment des chevaux en sculpture et en peinture. Slor. del. seuil. 
lib. tu , cap. 6 , 

4 Telle était la réputation de bravoure d’Aucud, que son souve- 
rain , le roi d’Angleterre Richard II , demanda et obtint ses os des 
Florentins. Sacchetti (nov. 181) rapporte de lui un mot de vrai con- 
dottiere. Deux frères convers étant allés le trouver au château de 
Montecchio , près Cortone, lui donnèrent ce pieux salut : Dio vi 
dia la paee , auquel Aucud repartit : Dio vi lolga la vostra elemo- 
sina. Les frères, peu rassurés, lui demandèrent pourquoi il leur 
faisait une telle réponse ; il leur dit : Non sapete che io vivo di 
guerra , e che la pace mi J'arebbe nwrir di famé ? Un trait peint sa 
froide cruauté. Ayant abandonné en >371 le sae de Faenza à ses 
gens, il survint lorsque deux officiers, entrés dans un couvent, se 
battaient pour une jeune et belle religieuse ; afin de terminer le dif- 
férend , Aucud égorgea cette infortunée. 
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tion singulière du poète et érudit Coluceio Salutati ' ; 
unique et chétif monument élevé par la république flo- 
rentine à l’homme qui avait tant illustré sa patrie. 

Le chœur, en marbre, exécuté par ordre de Corne I er , 
et orné de quatre-vingt-huit figures en bas-reliefs de 
Randinelli et de son élève Jean dcll’ Opéra , est admi- 
rable. Les personnages que représentent ces superbes 
figures ont jusqu’ici paru inintelligibles, et il est pro- 
bable qu’elles ont été imaginées selon la fantaisie des 
artistes. Le maître-autel et les sculptures qui le déco- 
rent sont aussi de Bandinelli; le crucifix en bois, très 
beau, est de Benoît da Maiano; derrière cet autel, une 
Piété , groupe inachevé, transporté de Rome, et que 
Michel-Ange destinait au tombeau qu’il voulait se pré- 
parer à Ste. -Marie majeure, est son dernier ouvrage; 
l’inscription fort simple qui indique ce fait touche vive- 
ment, puisqu’elle marque le terme de la vie glorieuse et 
de l’infatigable vieillesse de ce grand homme. 

Le célèbre gnomon du dôme était regardé par La- 
lande , juge ici véritablement compétent, comine le plus 
grand instrument d’astronomie qu’il y eût au monde. 
Cette belle méridienne fut tracée en »4f>8 par le Flo- 
rentin Paul Toscanelli , esprit curieux, en valiisseur, cor- 
respondant scientifique de Colomb , qui profita de ses 
recherches, et leur dut indirectement sa grande décou- 
verte. 

Les portes de bronze de la sacristie des chanoines, 
couvertes de bas-reliefs en terre cuite vernissée , de Luc 
de la Robbia, sont d’une merveilleuse beauté. Ces portes 

* Qui catlum cccin.it , mediunujue , imumque tribunal , 

Lustravitque animo cuncta poeta suo , 

Doctns a de st Dante s , tua quem Florentin seepè 
Sentit consiliis ac pie ta te pâtre m. 

M pot uit tanto mors sceva nocere poetœ , 

Quem vivum virtus , carmen t imago facit . 
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furent fermées intrépidement et à temps par Politien et 
les autres amis de Laurent de Médicis, lorsqu’ils cou- 
rurent à son secours après le meurtre de Julien son 
frère, frappé par Bandini et François Pazzi, et quand 
blessé lui-même, et se défendant l’épée à la main , la 
sacristie lui servit d’asile. Politien, comme la plupart 
des lettrés et des artistes de cette époque, était homme 
de résolution, et il n’avait pas moins de cœur que de ta- 
lent. Je regrette qu’Alfieri ne l’ait point jeté dans sa belle 
tragédie de la Congiura de’ Pazzi, au risque même d’y 
déranger la monotone et succincte symétrie de ses per- 
sonnages l . La pièce du tragique italien, inspirée par sa 
haine, par son horreur puérile des Médicis (del Medi- 
ceo giogo ) , ne pouvait échapper à un dénouement mal- 
heureux , puisque ses héros , malgré les généreux sen- 
tiinens qu'il leur prête pendant quatre actes, devaient, 
d’après l’histoire , finir par être pendus. La conjuration 
des Pazzi, de ces Brutus, de ces Cassius florentins, 
comme toutes les conspirations républicaines contre les 
chefs populaires qui s’élèvent, affermit la puissance pres- 
que absolue des Médicis, et ces vaines tentatives ont pro- 
duit et précipité constamment la perte de la liberté. 

Le Campanile du dôme de Florence, qui, après plus 
de cinq siècles , est encore si ferme et si droit , chose 
remarquable dans un pays où le terrain trop peu solide 
voit plus d’une tour penchée, ce merveilleux clocher, 
si orné, si brillant, si léger, le plus beau des clochers, 
d’une architecture gothique allemande, est l’ouvrage 
de Giotto ; il prouve que ce créateur de la peinture mo- 
derne n’était pas moins habile dans l’art de bâtir. Gharles- 
Quint avait une telle admiration pour le Campanile , 
qu’il aurait voulu qu’on le mît sous verre , qu’il ne fût 

’ V. Liv. vm , chap. m. 
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moutré'qu’à de certains jours; et I’olitien l’a citante en 
vers grecs et latins : beau comme le Campanile, dit avec 
orgueil le peuple de Florence, fier de scs inonumens, 
connue le peuple des autres villes de l’Italie. Le Campa- 
nile est orné d’excellentes sculptures : six statues sont 
de Donatcllo; celle du frère Barduccio Cherichini , et 
non d’un apôtre, ainsi qu’on l’a souvent répété, qu’il ap- 
pelait et que l’on appelle encore lo zuccone ( le chauve), 
est parfaite; on dirait, du point de vue éloigné pour 
lequel elle a été faite, une statue grecque, tant la tête 
incliuéc a d’expression , tant les formes ont de grandiose 
et les draperies de noblesse. Les auteurs des mémoires 
sur la vie de Donatello rapportent que, dans le transport 
de l’exécution de son zuccone qu’il regardait comme 
son chef-d’œuvre, l’artiste, nouveau Pygnialion, disait 
à cette énorme Galathée : favella ,favella (parle, parle). 
Les divers bas-reliefs d’André de Pise sont dignes des 
plus beaux temps de la sculpture : le Cavalier fuyant; 
la Barque conduite par deux jeunes rameurs qui pas- 
sent un vieillard, sont de ces chefs-d’œuvre primitifs, 
pleins de naturel et d’expression. On admire encore au 
Campande , sur la face du côté de la cathédrale, deux 
bas-reliefs du Giotto, et cinq de Luc de la Robbia. 

La première fondation de l’église S. -Jean, autrefois 
cathédrale et depuis baptistère, est du vi* siècle; on la 
doit à la grande et aimable reine Théodelindc 1 , lorsque 
la Toscane était soumise à la domination des Lombards. 
Alors une multitude de ruines antiques offrait aux 
constructeurs des pierres toutes taillées, des débris de 
chapiteaux et de colonnes ; ces nombreux fragmens , 
étrangers les uns aux autres, se rencontrent dans le 
baptistère , et l’on y reconnaît jusqu’à une pierre portant 

’ C. Liv. îv, chap. m. 
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une l»elle inscription romaine en l'honneur d’Aurelius 
Venus. La tradition du style de l'antiquité, une sorte de 
réminiscence du bon goût déjà perdu se retrouve dans 
le plan , dans la simplicité de l’élévation , de l’ordon- 
nance, et même de la couverture du monument. 

Les portes et les bronzes de S. -Jean sont regardés par 
M. Cicognara comme les plus beaux ouvrages qu’il y ait 
au monde. Si le Dante , qui s’emporte si violemment 
contre ses compatriotes, par lesquels il avait été pros- 
crit , célèbre avec tant d’amour les monumens de sa pa- 
trie, qu’aurait-il dit de ce brillant baptistère, lui qui 
rappelait l’ancien avec une si vive tendresse : 

, ne maggiori 

Che quei che son nel mio bel san Giovanni ? 1 

« 

La plus ancienne de ces trois portes, au midi, exécu- 
tée de i33o à i33g, est d’André dePise, 4e plus habile 
élève de Nicolas ; éclipsée depuis par les deux portes 
voisines, de Ghiberti, qu’ellea peut-être produites, elle 
parut alors merveilleuse; la Seigneurie de Florence par- 
tit solennellement de son palais pour la visiter, accom- 
pagnée des ambassadeurs de Naples et de Sicile, et l’ar- 
tiste reçut l’insigne honneur de la cittadinanza. La 
porte d’André, qui offre , en vingt compartimens, l’his- 
toire de S. Jean et diverses vertus, est digne encore 
d’admiration. La Visitation , la Présentation , sont des 
compositions simples et de bon goût : les femmes ont 
une grâce, une décence, une sorte d’embarras timide 
rempli de charme. Parmi les vertus, l 'Espérance , figure 
ailée , les bras tendus , est pleine d’ardeur pour atteindre 
ce qu’elle désire; la Prudence, au contraire, calme, 

’ Inf. can. xix, y], « Ces trous n’étaient pas moins grands que 
« ceux qui servent de fonds sacrés dans mon beau Saint-Jean. » 
V . encore Parmi, xv, i34- 
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immobile , a double face, celle d’une jeune Hile , et celle 
d’un homme dans sa maturité ; d’une main elle tient un 
serpent, et de l’autre un livre. Le nu, les draperies de 
ces deux figures sont parfaits. 

Michel-Ange prétendait que la porte du milieu, par 
Ghiberti, mériterait d’être la porte du Paradis '. Ghi- 
berti, disait-il encore à un ami pour se justifier de ne 
s’être pas marié, a laissé de grands biens et de nombreux 
héritiers; saurait-on aujourd’hui qu’il a vécu, s’il n’eût 
fait les portes du baptistère ? ses biens sont dissipés , ses 
enfans morts ; mais les portes de bronze sont encore de- 
bout. Ces célèbres portes , résultat , comme la coupole 
du dôme, d’un de ces concours européens dont il a été 
parlé % lui furent confiées lorsqu’il n’avait que vingt-trois 
ans ; et, selon Yasari , elles ne lui en coûtèrent pas moins 
de quarante 3 . Parmi les concurrcns , se trouvait Brunel- 
lesco, âgé de vingt-quatre ans, qui s’empressa de pro- 
clamer son vainqueur; ce jeune et généreux émule sol- 
licita même pour lui seul l’entreprise de l’ouvrage, et il 
alla jusqu’à refuser d’y prendre part ; procédé délicat 
dont Ghiberti ne se montra point reconnaissant, lorsque 


’ Benvenuto Cellini fait dire à peu près le même mot à Fran- 
çois I" , au sujet d’une porte de sa façon (Vita di B. Cellini, T. II, 
p. i65), tant la passion des arts s’alliait à cette époque avec la fer- 
veur chrétienne et l’idée du salut ! 

* V. ci-dessus. 

3 L’assertion de Vasari, qui a été contredite, est justifiée et expli- 
quée par un savant mémoire de M. Vincent Follini , bibliothécaire 
de la Magliabecchiana, sur quelques difficultés de l’histoire du tra- 
vail des portes du baptistère , lu à l’académie de la Crusca , le i3 
janvier 1824 . V. l' Anthologie , vol. xm, p. 3g. Les écrits assez nom- 
breux que Ghiberti a composés sur son art, sur les artistes de son 
temps, sur les travaux qu’il a exécutés, se trouvent à la bibliothèque 
confiée aux soins de M. Follini. M. Cicognara a publié, dans son 
Histoire de la Sculpture , la partie la plus importante et la plus cu- 
rieuse de ces mémoires , qui offrent plus d’intérêt pour l’histoire 
que pour la théorie de l’art. 
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impuissant rival il voulut être plus tard associé à la cons- 
truction de la coupole. Les deux superbes portes de 
S.-Jean furent décrétées par la Seigneurie et les prieurs 
de la confrérie des marchands, après la cessation de 
l’horrible peste de i4oo, afin de décorer le temple du 
protecteur de Florence. Les plus beaux monumens de 
l’Italie se rattachent presque toujours à des motifs reli- 
gieux ou patriotiques. La dépense des deux portes fut 
de 4o,ooo sequins, qui feraient aujourd’hui plusieurs 
millions. De pareils travaux et l’érection du dôme et des 
superbes temples de Ste.-Croix, de Ste.-Marie Nouvelle 
et du S. -Esprit commandés à la même époque par cet 
Etat petit et commerçant, au milieu des guerres, des 
troubles et des séditions, sont de magnifiques témoi- 
gnages du goût et du génie des arts chez le peuple flo- 
rentin, et de la libéralité de son gouvernement; ils prou- 
vent que l’esprit industriel et la forme républicaine 
n’excluent point toujours la splendeur et la dignité des 
ouvrages publics. 

La porte principale du baptistère offre en dix grands 
compartimens des traits du vieux Testament ; autour 
sont d’élégantes et petites figures de prophètes, de si- 
byll es , des bustes excellens parmi lesquels la tête chauve 
au milieu de la corniche est celui de l’auteur, et un autre 
celui de son maître et beau-père Bertoluccio, habile or- 
fèvre florentin qui l’avait aidé. La Création d'Adam et 
d'Êve, sujet du premier de ces compartimens, est une 
composition noble, gracieuse, poétique: la femme ue 
sort point d’une côte, mais elle est soulevée par quatre 
petits auges; Dieu la reçoit, et un groupe d’autres anges 
en l’air semble la contempler avec amour et respect 
comme le plus bel ouvrage de la création. Moïse rece- 

• V. ci-après , chap. su , xm et mv. 
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(tant les Tables de la loi , Josué passant le Jourdain, 
avec de plus nombreux personnages, parfaitement et 
très nettement exécutés dans leurs petites proportions, 
ne sont pas- moins, mais sont diversement admirables. 
La porte latérale représente la Vie de J. -C. Le compar- 
timent de la Résurrection de Lazare est sublime : ce 
Lazare, debout, sans tombeau, immobile, enveloppé de 
son linceul, fantôme chrysalide, dont la distinction des 
membres paraît à peine indiquée, est une création neuve, 
hardie: le calme, la dignité du Sauveur, la vivacité de 
Madeleine, la reconnaissance des païens de Lazare, la 
contemplation sans étonnement des disciples accoutumés 
à de pareils miracles, complètent, par leurs contrastes, 
l’effet de cette merveilleuse composition. Les bronzes 
de Ghiberti, véritables tableaux auxquels il ne manque 
que le coloris, sont des modèles de goût, de naturel, 
de pureté , d’harmonie ; un seul trait suffit à leur gloire: 
d’après un juge exercé des beaux-arts, Raphaël lui-même 
n’a point dédaigné de les étudier et de s’en inspirer . 1 

Une bonne et vraie statue de S. Jean, les mains jointes 
et un genou à terre, par Vincent Danti , est au-dessus 
de l’ancienne porte du baptistère. Au-dessus de la grande, 
le Baptême du Christ et les statues de Sansavino , con- 
disciple et émule de Michel-Ange, sont d'un goût noble 
et pur; l’ange, d’innocent Spinazzi , imitateur du style 
antique à une époque de décadence, est un de ses bons 
ouvrages. Les colonnes de porphyre placées de chaque 
côté de cette porte, et les chaînes de fer qui y sont at- 
tachées, rappellent à la fois l’alliance et les guerres de 
Florence et de Pise : les colonnes prises sur les Sarrasins 
par les Pisans furent par eux offertes aux Florentins, 
pour reconnaître la fidélité avec laquelle , pendant leur 
expédition, ils avaient gardé leur ville, que les Luc- 

' V. Cicognara. Stor. del seuil., lib. iv, cap. iv. 
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quois menaçaient' ; les chaînes, au contraire, servaient 
à fermer l’entrée du port de Pise , et furent une con- 
quête barbare des Florentins. Ixis trois statues de la troi- 
sième porte sont des plus belles et des plus classiques 
de Florence. L’auteur, FrançoisRustici, élève de Léonard 
de Vinci , abandonna l’Italie, blessé de l’injustice des 
magistrats qui, par une de ces rigueurs administratives 
dont il y a trop d’exemples, avaient méconnu et opi- 
niâtrement refusé le prix de son merveilleux travail . 1 

L’intérieur du baptistère est très beau. La statue en 
bois de Madeleine , par Donatello , quoique peut-être 
un peu trop décharnée, trop anatomique, est admirable 
de douleur, de componction, de pénitence. Le mausolée 
du scandaleux et aventureux Balthasar Cossa, pirate, 
général, poète, et pape sous le nom de Jean XXIII, dé- 
posé par le concile de Constance, commandé au même 
artiste par Cômc I er , l’ami de Cossa, est uoble et sim- 
ple. L’inscription quondam Papa est restée, malgré les 
réclamations du pape Martin V, remplaçant de Cossa, 
qui la trouvait ambiguë : il aurait voulu qu’il n’y eût été 
question que de la dignité de cardinal , dans laquelle 
Cossa était mort; les prieurs lui firent répondre, dit-on, 
quod scripsi, scripsi. Donatello n’a point eu besoin de 
mettre d’emblèmes religieux à la statue de Y Espérance, 
une des trois vertus théologales du mausolée ; la vive 

' Ser Giovanni Fiorentino rapporte que celui auquel on avait pris 
quelque chose, s’il allait vers ces colonnes, y voyait son voleur et 
l’objet volé. Les Pisans avaient donné à choisir d’une porte de 
métal travaillé ou des colonnes. Mécontens de la préférence accor- 
dée à celles-ci , ils leur ôtèrent avec du feu et de la fumée , selon ser 
Giovanni, cette espèce de teint qui faisait leur vertu. Il Pecorone. 
Giorn. xu, nov. 1 . 

’ Rustici n’obtint que 4oo écus au lieu de a,ooo que méritaient 
scs statues. Son arbitre était Michel-Ange; Ridolfi, chef des consuls 
delt LJfïUu, n’avait cru devoir prendre pour le sien que Baccio 
d’Agnolo. 
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et touchante expression de ses traits suffît pour la recon- 
naître. La Foi , par Michelozzo , n’est point déplacée à 
côté des deux belles statues de son maître, qui peut-être 
en fit le modèle et en dirigea l’exécution. 

Les statues de papier mâché autour de l’église , sont 
de l’Ammanato. Un peintre grec, Apollinius, et son 
élève , André Tafi , qui a fait la grande figure du Christ, 
ont commencé les mosaïques de la coupole , terminées 
par Jacques da Turrita , Thadée Gaddi , Alexis Baldovi- 
netti, et l’illustre maître de Michel-Ange, Dominique 
Ghirlandaio. Le devant d’autel en argent , enrichi 
d’émail et de lapis-lazzuli , sur lequel sont représentés 
les traits divers de la vie de S. Jean , ouvrage d’orfè- 
vrerie le plus classique que l’on connaisse, est un splen- 
dide et curieux monument de la magnificence de la 
république Florentine ; commencé en 1 366 , il ne fut 
achevé qu’eu 1 477 > ^ es premiers artistes y travaillèrent: 
tels furent Michelozzo di Bartolommeo, Maso Finiguerra, 
Sandro Botticelli , Autoine Salvi , et cet Antoine del 
Pollaiolo, regardé, pour la hardiesse du dessin et la 
science anatomique, comme un précurseur de Michel- 
Ange Deux petits tableaux en mosaïque d’un travail 
très délié font partie de cet autel précieux; ils indiquent 
les principales fêtes de l’année, et sont, au jugement de 
l’antiquaire Gori, des preuves remarquablesde l’antiquité 
sacrée du baptistère de Florence. A côté de S.-Jean, le 
Bigallo, hospice d’enfans trouvés et d’orphelins, offre sur 
l’autel de sa chapelle une belle madone très bien conser- 
vée, d’Albert Arnoldi, sculpteur florentin du xiv° siècle, 
faussement attribuée par Vasari et divers écrivains à 

' Cicognara. Slor. dell. seuil, lib. iv, cap. xv. Pollaiolo passe 
pour le premier qui ait étudié sérieusement la structure du corps 
humain par le secours de l’anatomie, et qui ait fait entrer cette 

étude dans l'enseignement du dessin. 
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André de Pise , dont elle est d’ailleurs parfaitement digne 
pour la grâce et l’expression. 

Dans une rue latérale, le long des maisons, on con- 
serve religieusement un banc de pierre, sur lequel le 
Dante venait s’asseoir : une inscription même indique la 
place qu’il préférait; c’est là peut-être qu a l’aspect des 
factions et de l’anarchie florentine, il méditait et créait 
son Enfer. 


CHAPITRE X. i 

S. -Laurent. — Chapelles. — Corne l’ancien. — ■ Vieille sacristie. 
— Jean de Médicis. — Chapelle des tombeaux ; — des Mcdi- 
cis. — Piédestal. — S. Giovannino. — Ammanato. — Laure 
Battiferri. — r Le P. Inghirami. — Lo Sc.alzo. — André del 
Sarto. 


L’anciehne église Saint-Laurent fut reconstruite 
par Brunellesco en Si elle offre quelques incor- 

rections, on les attribue soit aux défauts de la fonda- 
tion première , soit aux erreurs de ceux qui l’ont ache- 
vée après la mort de l’artiste. On y admire la belle dis- . 
position des lignes de l’architecture. Jusqu’alors on avait 
employé les colonnes , soit telles qu’on les trouvait 
toutes faites, soit telles que la localité commandait de 
les faire, sans égard à la beauté des formes, ou à la jus- 
tesse des proportions de chaque ordre : ici l’on voit 
reparaître, pour la première fois, l’ordre corinthien 
avec toute la régularité de ses proportions et l’élégance 
de son chapiteau. 

Les vingt-quatre chapelles de S.-Laurent sont ornées 
de tableaux d’habiles artistes florentins; tels sont la 

G 
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Visitation, de Veracini; le Sposalizio , de del Rosso; 
un S. Laurent , de Lapi ; un Christ en croix avec 
S. Jérôme , S. Frauçois et Madeleine, de Dandini; une 
Nativité, de Rosselli; X Adoration des Mages, de 
Macchietti ; S. Laurent, S. Ambroise, S. Zanobi , 
faits en une nuit par Conti, pour complaire à son pro- 
tecteur le marquis Côme Riccardi ; un S. Bastien ,. de 
l’Empoli , qui a représenté, sous les traits du martyr, le 
sénateur florentin Léon Nerli ; S. Arcadms en croix 
et ses compagnons , de Sogliani, composition agréa- 
ble pour les figures et le paysage , au-dessous de laquelle 
sont de charmantes petites figures du Bacciacca. \i En- 
fant Jésus et les sculptures en marbre de la chapelle 
du S.-Sacrement, de Desiderio da Settignano, jeune 
homme de la plus haute espérance, selon Vasari, mort 
à vingt-huit ans, élève et imitateur heureux de Dona- 
tello , sont admirables de goût et de vérité. 

Le crucifix de marbre du maître-autel n’est point , 
ainsi qu’on le dit, le crucifix de Benvcnuto Cellini , 
maintenant à l’Escurial ; il est de fiaccio da Montc- 
lupo. * 

Au milieu de l 'église, un large pavé de porphyre, de 
serpentine et d’autres marbres, ferme le tombeau de 
Côme l’ancien ; on y lit ces mots : « Ici repose Côme 
*«de Médicis, surnommé Père de la patrie par décret 
« public ; il vécut soixante-quinze ans trois mois vingt 
«jours.» Dans le caveau, une inscription non moins 
simple indique que le tombeau lui a été consacré par 
son fils. Une telle modestie sur la tombe de ce grand 
homme touche vivement, lorsqu’on se rappelle qu’il 
fut le chef habile, le maître absolu du gouvernement 
de Florence, et que bientôt il devait donner son nom 

' Gicognara. Slot . del. seuil, tib. v, cap. ni. V. ci-dessus , Liv. vi, 
cbap. xvj. 
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au siècle le plus brillant des lettres et des arts chez les 
modernes. 1 

La vieille sacristie fut élevée sur un dessin de Bru- 
ncllesco ; elle semble former à elle seule un petit tem- 
ple. Les médaillons de la coupole, les évangélistes eu 
stuc, les petites portes en bronze, un lave-mains, un 
buste de S. Léonard, et surtout l’élégant tombeau de 
Jean de Médicis, fils d’Averard et de sa femme Pic- 
carda, sont de Donatello. Ce Jean, père de Corne l’an- 
cien, peut être regardé comme l’auteur de la fortune 
de sa race ; ses immenses richesses acquises par le com- 
merce, l’usage libéral qu’il en fit, lui donnèrent une 
grande influence politique; et après avoir été ambassa- 
deur à Venise, en Pologne et à Rome, il devint gon- 
falonier de la république. Il avait fondé cette même 
basilique de S.-Laurent, qui renferme les chefs-d’œuvre 
de tant d’illustres artistes. Une belle inscription rap- 
pelle sa gloire , ses- services , et surtout ses vertus .’ 

' Côme de Médicis a été jngé très diversement. Machiavel, MM. de 
Sismondi et Niccolini surtout {Éloge d'Alberti, p. 76, 78, 9) l’ont 
traité sévèrement ; Comines prétend que « son autorité fut douce et 
« aimable, et telle qu’elle étoit nécessaire à une ville de liberté. » 
(Stem. , liv. vu.) J.-J. Rousseau disait à M. de Saint-Pierre : * J’ai 
« eu bien envie d’écrire l’histoire de C&me de Médicis. C’était un 
-■ « simple particulier qui est devenu le souverain de ses concitoyens 
« en les rendant pins heureux. Il ne s’est élevé et maintenu que par 
« des bienfaits. » Préambule de l’Arcadie, T. V des Études de la 
Nature , p. 67 , 8. 

> Si mérité in patriam , si gloria , unguit, et ontni 

Larga manus , nigra libéra morte forent. 

Vivent heu patria caste cum conjuge foclix 
A use ilium mise ris , portas et aura suis. 

' Ornnia sed quando superantur morte , Johannes 
Hot mausoleo , tuque PicarJa jaces. 

Ergn senex meeret , juvenis , puer, omnis et cetas. 

Orba parente suo patria nuesta gémit. 

\ . 

Les amis de la vérité historique nous sauront peut-être quelque gré 
de donner ici le discours de Jean de Médicis mourant à ses enfans , 
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Deux tableaux sont remarquables : une Nativité , tle 
Kafïaellino ilel Garbo , et un A'. Laurent , du Pérugin. 

extrait de Y Histoire inédite de Florence, de Jean Catvacanti, publié, 
(jour la première fois, par M. le chanoine Moreni dans ses illustra- 
tions Delta carcere, dell' ingiusto esilio , e del trionfal rilorno di 
Cosimo , padre délia patria (Florence, 1821) ; discours admirable 
de simplicité, de bon sens, d’habileté, excellente direction pour la 
conduite d’un chef populaire dans un état commerçant, et dont le 
Père de la patrie sut merveilleusement profiter : <1 Diletlissimi fi- 
« g/iuoli , diceva egli loro , nè io , ni allri, cite in qucslo monder 
n nasca, non débité avec elolorc del partimento dalle mondane sol- 
n lecilutlini per passare a' perpetuali riposi. Io conosco, cri io tri ap- 
« presso alli ultimi giorni délia mia vita , e (love le timide femmi- 
« nucce, e gli nomini vile ri attrislisaona , io ne pigUo massimo 
« conforto ; conciossiacosache per disposizione di natura, e non 
« d accidenti , i quali per miei inconvenienti sieno commessi, tn'ap- 
tt presso alla fine del min corso. Io considéra quanta lietamente con 
n palma di vittoria fÿ I' ultimo passamcnlo dalla mnrtale ail' im- 
n mortalvita. lovi lascio nelle infinité riecltezze, le qualiln mia for- 
te tuna mi ha concedutc, e la vostra buona rtutdrc col min affuticare 
« ni ha aiutato a mantenere. Io vi lascio col pile magno avviamento, 
n che niuno alita meixatantc elella provincia tli Tuscia. l r tti rima - 
n nete con la gra-Ja d'ogni b non citladino , e colla mollitudine del 
« popoln , cite sempre ta nostra famiglia hanno eletta per loro tra- 
it montana islella ; se vol non istranate tld costumi de vostri mag- 
« giori , sempre vi sût il popolo larghissimo donatorc délie suc di- 
0 gnilà. E perché qucslo altrimcnti non avvenga,fale che voi siale 
« d poveri misericordiosi, e agli abbienti graziosi e benigni, e nelle 
11 loro avvcrsità solleciti in aiutargli con lutte le voslre potenze 
n mai consigliate conlro alla volontà del popolo, insino se il popolo 
n elegesse cosa non utile. Non parlate per modo di consiglio , ma 
n si di numsuclo ed amorevole ragionamento. Ancora il Palagio 
n non esercitalc in famé bottega, anzi aspcllatc dal Palagio esscr 
n chiamati, e. alloua siale abbidienti, e non insuperbile dall eccelse 
« boci. Abbiatc riguardo che tenghiate in pacc il popolo e doviziosa 
n la piazzti. Schifate l'andale délie corli, acciocchè la giuslizia per 
« voi non impedisea i suoi processi , pernerhè chi la giuslizia impo- 
li disce, di giuslizia periscc. Iovi lascio netti di lutte le macule, pe- 
« rocchc mai da me niuna ne fu commcssa ; e cosl vi lascio eredi di 
« gloria, e non d' infamia. Io mi parla lielo , ma piii licto sarei, se 
« in se ta non vi vedessi entrare. Non vi fatc segno al popolo , sc 
« non il meno che voi potelé. Io vi raccomando la Nannina a me 
n Donna, e di voi madré. Fale che alla mia morte non gli riiutialc i 
« luoghi de' suoi usati seggi ; e voi figliuolc mie , pregate Dio che il. 
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Ij« mausolée en porphyre de Jean et de Pierre de Mc- 
dicis, les deux fils de Corne L’ancien, ouvrage célèbre 
d’André da Verrocchio, est un admirable monument de 
la magnificence de Laurent et de son frère Julien; les 
ornemens en bronze ont été fondus et ciselés avec un 
art exquis que l’on n’a jamais surpassé.- 

» Le Martyre de S. Laurent , près de la porte du cloître , 
est une belle fresque du Bronzino; quatre statues eu 
marbre sont encore de Donatello; et Bernardin Poccetti 
a peint un tabernacle à l’extrémité du temple. 

Les deux chaires en bronze, du dessin de Donatello, 
exécutées par son élève Bartoldo, sont des ouvrages in- 
comparables. La Descente de Croix , bas-relief de l’une 
de ces chaires, rappelle pour les poses, les formes et la 
variété, la force de l’expression , les bas-reliefs autiques. 

La nouvelle sacristie, le premier et l’un des bous 
ouvrages d’architecture de Michel-Ange, qu’il fit à peu 
près à quarante ans, indique déjà, par l’ordonnance des 
pilastres du second étage, son indépendance, son ori- 
ginalité dans cet art comme dans tous les autres. La 
lumière douce et paisible qui tombe de la lanterne sur 
les statues des tombeaux, prépare et ajoute à l’impres- 
sion profonde et mélancolique qu’elles produisent. Ces 
célèbres tombeaux de Julien de Médicis et de Laurent, 
duc d’Urbin, chefs-d’œuvre les plus extraordinaires du 
ciseau de Michel-Ange , ont plus honoré l’auteur que les 
princes qu’ils renferment, princes vulgaires et obscurs, 
quoique sculptés par ce grand artiste et chantés par 
l’Ariostc ’, qui expliquent et justifient peut-être l’iusi- 

« mio cammino sia cou salulc delta mia immorUUt anima. E voi, 
« figliuoli , lençtc la mia benedizione. Et t lu, Cosimo , che Lorcnzo 
- sia benigno e buon fralcllo , c tu, Lorer.zo, onora Cosimo corne 
« maggiore : e Jinito il suu dire passo di t/ucsla vita. » 

* E. sa belle ode à Philiberte de Savoie, veuve de Julien : Anima 
eletUi, che nel mondo folle. Julien paraît toutefois avoir mérité 
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gnifiance, l’incertitude des figures allégoriques dont leurs 
mausolées sont décorés. Certains juges délicats ne trou- 
vent à ces figures ni le caractère ni la beauté antiques; 
mais elless’en passent, comme les personnages de Shaks- 
peare, lorsqu’ils sont vrais et pathétiques. L’expression 
de Virgile, -vivo s ducent de marmore vu/lus, est toul- 
à-fait applicable à cette étonnante sculpture. Effet sin- 
gulier du talent de Michel-Ange, la figure la moins ter- 
minée et la moins animée, la Nuit, est la plus vivante ! 
Parmi les vers nombreux, latins et italiens, composés 
pour ces statues, éternelle manie de tout chanter encore 
d’usage en Italie, on a cité le quatrain de Strozzi : 

La nottc che tu vedi in si dolci atti 
Dormir, fu da un Angola scolpita 
In qucsto sasso , e, perché dorme, ha vita ; 

Deslala , se nol credi , e parleratli. ' 

La réponse de Michel-Ange est une courageuse oppo- 
sition au pouvoir qui opprimait Florence : 

» * • * . 

Grato ni * il sonno , e più I esser di sasso i 
- Montre che il danno e la vergogna dura , 

Non veder, non sentir m' è gran ventura ; 

Pcrà non mi dcstar : deh! parla basso. * 

quelques éloges par la générosité et la sincérité de son caractère, et 
la protection qu’il accorda aux lettres ; il est encore un des interlo- 
cuteurs du Dialogo délia lingua italiçna , de Bembo , et du Cor- 
tegiano du comte Castiglioue. Le duc d’Urbin était beaucoup moins 
digne des vers de l’Arioste : 

Nella ttagion ch e’ l bel tempo rimena , 

Di mia ntan poti un ramuscel di lauro 

' « Cette Nuit , que tu vois dormant dans un si doux abandon , 
« fut tirée du marbre par la main d’un ange Elle vit puisqu’elle 
« dort : éveille-la, si tu ne le crois point; elle te parlera. » Vasari 
prétend que l’auteur dece quatrain est inconnu ; on s’accorde toute- 
fois à l’attribuer à Jean-Baptiste Strozzi , poète du xvi* siècle , cé- 
lèbre par quelques pièces légères , pleines de grâce et de finesse. 

’ « 11 m’est doüx de dormir, et plus encore d’être de marbre. 
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Gbarles-Quint , dans le transport que lui causait la 
contemplation des figures de ces deux monunicns, s’éton- 
nait de ne pas les voir se lever et parler. La tête , le 
geste de la statue de Laurent, la Pensée ( il Pensiero ) 
de Michel-Ange, sont terribles, menaçans; ils vont bien 
au tyran précoce, digne père de Catherine de Médicis 
et de ce bâtard Alexandre qui détruisit la liberté floren- 
tine. Quelques personnes font du génie de Michel-Ange 
une espèce de science, d’art, compris seulement d’un 
petit nombre d’adeptes. Il me semble qu’il y a là une 
étrange méprise. L’effet de cette chapelle est subit , com- 
plet, irrésistible; et il ne faut pas de si longues études 
pour en être vivement ému et remué. 

A côté du prodige des tombeaux , quelques objets de 
la nouvelle sacristie sont encore très remarquables. 
L’autel et les candélabres ont été travaillés par Michel- 
Ange. Le groupe de la Vierge et de son Jils est aussi 
de lui; il y a bien quelque confusion dans les draperies, 
mais la figure de la Vierge est simple, naturelle, et la 
vivacité du mouvement de l’Enfant Jésus justifie peut- 
être l’énergie extraordinaire de ses muscles, doses formes 
véritablement herculéennes. De chaque côté de la Ma- 
done sont deux statues d’élèves de Michel-Ange, dont 
même , selon Vasari , il a fait les modèles : S. Damien est 
de Raphaël da Montelupo ; S. Corne est le chef-d’œuvre 
du frère Montorsoli , qui avait aidé son illustre maître 
dans le travail des tombeaux. 

La chapelle des Médicis, derrière le chœur de l’église 
S.-Laurent, fut construite d’après le dessin de don Jean 
de Médicis, frère du grand-duc Ferdinand I rr . L’archi- 
tecture de la chapelle des tombeaux de Michel-Ange fait 
un tort singulier àcette architecture de prince. Legrand- 

Nc pas voir, ne pas sentir, est un bonheur dans ccs temps de mal- 
heur et de honte. Ne m’éveille donc pas ; de ^râce , parle bas. » 
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duc Ferdinand eut, dit-ou , le projet d’y mettre le S. Sé- 
pulcre que l’émir Faccardin Ebneman, venu à Florence 
en t6i3, et qui se disait descendre de Godefroi de Bouil- 
lon, lui promettait d’enlever. Les travaux delà chapelle 
des Médicis, incrustée de jaspe et de granit, qui offre 
en pierres dures les armoiries de toutes les villes de Tos- 
cane ; ces travaux se continuent depuis plus de deux siè- 
cles. Les fresques de la coupole viennent d’être confiées 
à M. Benvenuti, célèbre artiste florentin ; on regretterait 
que ses talens ne répondissent point complètement à 
l’importance de cette coupole, la plus belle, la plus riche 
qu’il y ait à peindre. 

Deux tombeaux de la chapelle des Médicis sont re- 
marquables : le tombeau de Ferdinand I" éblouissant 
par la beauté des marbres, mais de la malheureuse ar- 
chitecture du temps; la statue, de Jean Bologne, est une 
image expressive et vraie de cet excellent prince, ami 
des lettres et des arts , et qui eut la gloire de placer à 
Florence la Vénus de Médicis. Le second tombeau, ou- 
vrage de Tacca, élève de Jean Bologne, et qui rappelle 
sa manière, est celui du digne fils de Ferdinand, Cômell, 
leprotecteur de Galilée, appelé par lui de Padoue, nommé 
premier mathématicien de l’université de Pise, sans être 
obligé de professer ou de résider, et créé son mathéma- 
ticien et son philosophe particulier. 

Le tombeau et la statue que Paul Jove s’était, pat- 
son testament, décernés à lui-même, se voient dans le 
cloître de cette église. L’architecture du monument, ou- 
vrage de San Gallo, est d’assez bon goût ; la physionomie 
de la statue, basse, satirique, peu épiscbpale , s’accorde 
assez avec le caractère et les écrits du personnage qu’elle 
représénte. 1 

‘ P r . Liv. iv , chap. vin. 
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Dans un coin de la place S.-Laurent est le piédestal 
orné du célèbre bas-relief de Baccio Bandinelli, et, 
malgré quelques imperfections, un des meilleurs ou- 
vrages de cette époque : le piédestal devait recevoir la 
statue de Jean de Médicis, dit pendant sa vie le Grand- 
Diable, et des bandes noires après sa mort, parce que 
ses soldats, l'élite des troupes italiennes, portèrent son 
deuil ; les divers excès de la licence et de la rapine mi- 
litaires qu’exprime énergiquement le bas-relief conve- 
naient assez bien au monument d’un tel capitaine . 1 

La belle église et le couvent de S. Giovannino sont 
un monument et une fondation du grand sculpteur et 
architecte florentin Barthélemi Ammanato, qui donna 
tous ses biens aux Jésuites, et, livré à d’excessifs scru- 
pules religieux pour les nudités innocentes de quelques 
unes de ses statues, consacra scs dernières années à la 
construction de cette église et à des œuvres de p?été. 
Il repose, d’après son'vœu, dans la chapelle S.-Barthé- 
lemi, ainsi que sa femme Laure, fille naturelle du lé- 
giste Battiferri, personne célèbre par la pureté et l’élé- 
gance de ses poésies sacrées, sa correspondance avec ses 
plus illustres contemporains littéraires, tels que Caro, 
Varchi,Beruardo Tasso, Pierre Vettori, et que son père, 
qui l’avait reconnue et lui avait assuré toute sa fortune, 
ne voulut unir qu’à un homme supérieur lui-même par 
ses talens. La façade de l’église , régulière , est estimée. 
Parmi les bonnes peintures des chapelles, on distingue, 
a la chapelle S.-Barthélemi , le Christ, les Apôtres et la 
Cananéenne, du Bronzino : le S. Barthélemi, appuyé 
sur un bâton, est le portrait de l’ Ammanato, et la vieille, 
derrière la Cananéenne, Laure Battiferri; à la chapelle 
S— François Xavier, le Saint prêchant aux infidèles , 

V . Liv. vin, çhap. xvm. 
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un des meilleurs ouvrages de Currado, peintre florentin 

du xvi® siècle. 

Le couvent, aujourd’hui des Clercs réguliers des 
Scuole pie, qui possède une bonne bibliothèque , un 
cabinet de physique et un observatoire , s’honore du P. 
Inghirami , un des premiers astronomes de l’Europe. • 

Les célèbres fresques en clair-obscur d’André xlel 
Sarto à la Compagnia dello Scalzo, exécutées à di- 
verses époques , sont comme l’histoire et l’abrégé de son 
talent : le Baptême de J,-C. montre son pretnier style; 
la Visite de la Vierge a Ste.-Élisabeth, ses progrès; la 
Naissance de S. Jean-Baptiste, sa perfection. Elles 
prouvent que ce peintre , surnommé le peintre sans er- 
reurs ( Andrea senza errori) , est en effet plus admirable 
par le naturel, la pureté et la grâce que par la force, 
l’originalité , l’imagination. Deux de ces fresques , S. Jean 
béni par son père , le même rencontré en voyage par 
l'Enfant Jésus, du Franciabigio, élève d’André del 
Sarto, paraissent dignes du maître. Le temps, l’humi- 
dité, les restaurateurs et peut-être la malveillance, ont 
fort altéré ces peintures, dont la destruction semble sus- 
pendue depuis que leur conservation est confiée à l’Aca- 
démie des Beaux-Arts. 


CHAPITRE XI. 

S. ~Marc. — Pic de la Mirandole. — Politien. — Couvent. — 
Savonarole. — Ancienne bibliothèque de S. -Marc. Annon- 

ciade. — Chapelle. — Les Villani. — Tribune. — Cloître. 


S.-Mabc est remarquable par quelques chefs-d’œuvre 
de l’art et les plus illustres tombeaux de la renaissance. 
L’architecture intérieure de l’église est presque entiè- 
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rcmcnt do Jean Rolognc, qui a fait aussi une statue do 
S. Zanobij la chapelle de S. Antonin et la statue du 
saint dans cette chapelle, dont la coupole et plusieurs 
figures sofit du Bronzino. Dans l’église, une admirable 
Transfiguration , que l’on croirait d’un plus grand maî- 
tre, est de Paggi, peintre génois, patricien de naissance, 
obligé, pour meurtre, de fuir sa patrie, et réfugié près de 
vingt années à Florence. La brillante chapelle des Ser- 
ragli a six tableaux excellens : la Cène, le plus remar- 
quable, est de Santi Titi, élève du Bronzino, le meilleur 
peintre florentin de son temps : le Christ et le Judas 
offrent un superbe contraste de divinité et de crime; 
le Miracle de la manne, du Passignano; le Sacrifice 
d' Abraham , d’Empoli; la Multiplication des pains , 
deCurrado; et S. Paul ressuscitant un enfant, de Bi- 
liberti. Le grand Crucifix , peint sur bois à fond d’or, 
^u-dessus de la porte principale, est de Giotto. 

Le tombeau du prince Pic de la Mirandole, mort à 
moins de trente-deux ans, et d’une science si prodi- 
gieuse, qui , après avoir approfondi toutes les croyances 
égyptiennes, hébraïques, chaldécnnes, grecques, latines, 
arabes, cabalistiques, voulait parcourir le monde, seul, 
pieds nus, et prêcher l’évangile, est couvert d’une fas- 
tueuse et ridicule inscription, qui vante et exagère sa 
vaste renommée Le poète platonicien, si élégant et si 
pur, Jérôme Benivieni, son ami, et chaud partisan de 
Savonarole % mort à plus de quatre-vingt-neuf ans , dé- 
sira reposer près du prince de la Mirandole, ainsi que 
l’indique sa touchante épitaphe bien différente de l’ins- 

1 Joannes jaeet hic Mirandula : cetera aonmt 

Et Tagus et Canges ; forsan et antipodes. 

* Benivieni avait dégradé son talent jusqu’à composer sur des airs 
de danse des cantiques, espèces de rondes spirituelles qui se chan- 
tèrent pendant un carnaval sur la place du couvent de Saint-Marc. 
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criptioa quelle suit Le tombeau de Politien, qui n’avait 
précédé que de deux mois dans la tombe Pic de la Mi- 
randole, l’aide et le compagnon le plus cher de ses tra- 
vaux , n’a qu’une mauvaise et fautive épitaphe % indigne 
d’une telle sépulture. Ce grand lettré, cet ami, ce Vir- 
gile des Médicis, avait voulu être enterré à S.-Marc, 
revêtu de l’habit de l’ordre de S.-Dominique; vœu que 
remplit un des religieux du couvert, Robert Ubaldiui , 
peut-être confident de la mystérieuse infortune qui fut 
cause de sa mort. 3 

Le couvent de S.-Marc, du dessiu de Michellozzo , 
offre dans scs deux cloîtres de belles Iuuettes à fresque 
de Poccetti, de Dandini et du vieux Gherardiui: parmi 
les peintures nombreuses de Pra Bartolommeo, qui était 
religieux de S.-Marc, un S. Vincent a paru digne, par 
le coloris, du Titien ou du Giorgione. J’ai vu dans ce 
couvent la cellule de Jérôme Savonarolc , dans laquelle 
ce sombre ennemi des Médicis s’enfermait joutes les 
fois que Laurent, dont la famille avait fondé le cou- 
vent , venait le visiter ou paraissait dans le jardin ; elle 
me fut montrée par un vieux dominicain, fort bon 
homme , qui sans doute avait peu de rapports avec le 
tribun religieux de Florence et l’intrépide adversaire 
des abus de la coür romaine, moine démagogue qui eut 
un ascendant si prodigieux sur ses concitoyens qu’il fit 
une année renoncer au carnaval , et qu’à son éloquente 
voix 4 d’énormes pyramides de livres, de tableaux et 

' Hicronymus Benivcnius , ne disjunclns posl mortern locus ossa 
teneret, quorum in vila animos conjunxit amor, hac humo suppo- 
sita ponendum cur. 

3 Elle fait mourir Politicn en 1499, au beu de l’année 1 4 f )4 ■ 

3 II a laissé un mémorial contenant le détail des circonstances qui 
accompagnèrent les derniers momens de Politien. V ■ la Vie de Lau- 
rent de Médicis, de Roscoe , cliap. x, et l’appcndix lxiviii. 

1 Indépendamment de sa puissance populaire, Savonarole dut 
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d’instrumens de musique , ainsi que des cartes et des 
dés, furent brûlés sur la place du vieux palais 1 , et que 
le plus grand peintre de Florence , épouvanté des sé- 
ductions de son art , jetait dans ce même bûcher ses 
voluptueux ouvrages, prenait l’habit de S. Dominique 1 , 
et n’avait plus de gloire que sous le nom de Fra Bar- 

ètrc doué de véritables talens. Dans sa jeunesse, il avait fait des vers 
italiens pour se distraire de ses études théologiques et de la lecture 
de saint Thomas. Yarchi a conservé (Lib. x) cette stance républi- 
caine adressée au peuple de Florence, qu’il inscrivit en lettres ma- 
juscules dans la salle du Grand Conseil, afin de s’opposer à tout traité 
aveé les Médicis bannis ; avis menaçant auquel l’historien florentin 
attribue la condamnation de Chartes Cocchi , décapité pour avoiç 
parlé de les rappeler : 

Se questç popolar consiglio , e.certo 
Govemo t Popol , délia tua ciltatc 
Conservi , che da Dio t'è stato offert a , 

In p a ce s tarai sempre c' n libertate ; 

, - Tien dunque Vocchio délia mente aperto , 

Che moite insidie ognor ti Jien para te , 

E sàppi y che chi vuol far parlamento 
Fuol torti delte rnanl il reggimento . 

Machiavel parle avec beaucoup d’estime de Savonarole. (Disc, sopra 
Til. Lib. i, cap. u) ; Michel-Ange lisait avec plaisir ses ouvrages; 
Comines, juge si habile, qui l’avait visité dans son couvent réformé 
de Saint-Marc , le réputé bon homme. Le passage d’un sermon du 
deuxième dimanche de Carême , donné par l’ Observateur Jlorentcn 
(T. II, p., 108 1 9), et qu’interrompirent les larmes et les cris de 
l’auditoire, et les propres larmes de l’orateur, est fort pathétique ; 
un passage sur la peste, d’un autre sermon, est vanté par les Italiens 
comme un chef-d’œuvre plein de poésie. (Maury, Essai sur telo- 
quencc de la Chaire, T.II,p. 142.) 

’ On doit à ces auto-da-fé de livres la rareté et le prix excessif des 
premières éditions de Dante, Pétrarque et Boccace. On remarquait 
à celui de l’année 1498 , accompagné d’un Te Deum, et qui offrait 
encore plus d’objets précieux que le précédent, de >496, puisqu’il y 
avait des bustes antiques, un Pétrarque si orné d’or et de miniatures, 
qu’il était alors estimé 5o écus. Le Dccamcron in-fol. de Venise 
(1471), rarissime, fut acheté par le marquis de Blandford, en 1812, 
pour 2260 liv. sterling (52ooo fr.). C’est peut-être le livre qui sc 
soit vendu le plus cher ; il est passé depuis dans la bibliothèque de 
lord Spencer, au prix de 918. liv. sterling i5 schellings. 
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tolommeo , ou du fraie. Il faut convenir cependant que 
la 6n de Savonarole ne répondit point à l’audace de sa 
vie , et que ce fougueux prédicateur ne parut alors 
qu’un fanatique sans forcé et sans courage, et qu’un 
martyr sans foi. 

Un souvenir 'de S. Marc, bien moins redoutable, est 
celui de l’antiquaire Gori , savant infatigable , et de 
plus homme du monde , prêtre , poète et musicien , 
dont le pompeux tombeau de marbre , surmonté de son 
buste avec inscription, se voit dans le premier cloître. 

L’ancienne et célèbre bibliothèque du couvent, com- 
posée des livres du Florentin Nicolas Niccoli ’, etmise 
à la disposition du public par Côme de Médicis, qui 
doit en être regardé comme le véritable fondateur, 
avait été classée par Thomas' de Sarzaue , alors pauvre 
et savant prêtre, depuis grand pape, sous le nom de 
Nicolas V, et qui jeta les premiers fondemens de la 
Vaticane. L’écrit qu’il fit paraître à ce sujet servit de 
modèle pour la classification dé plusieurs autres biblio- 
thèques d’Italie. Le couvent de S.-Marc semble ainsi 
le berceau du catalogue. Les débris de cette même bi- 
bliothèque pillée , comme les autres propriétés des 
Médicis , par le peuple et l’armée , lors de l’entrée de 
Charles VIII, et même plus tard par un autre ennemi 
encore plus furibond de cette famille, Savonarole, su- 
périeur dé S.-Marc, qui fit présent , .dit-on , de nom- 
breux articles aux cardinaux et autres personnages 
puissans, afin de le défendre des censurés et des ex- 
communications du pape, ces précieox débris, trans- 

* Les manuscrits latins, grecs et orientaux rassemblés par Nic- 
coli, dont plusieurs étaient copiés de sa main et enrichis de ses 
commentaires, se montaient il environ 800, selon Poggio (Oraison 
funèbre de Niccoli, Op., édit, de Bâle, i538, p. 270); 4oo seulement 
passèrent an couvent de Saint-Marc. 11 parait difficile, et il serait 
curieux de découvrir la trace des autres. , - . 
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portés à Rome et revenus à Florence , ont commencé 
la bibliothèque Laurentienne, et y sont restés. 

Sur la place de i’Anùonciade est la statue équestre 
du grand-duc Ferdinand par Tacca, dont l’homme et 
le cheval semblent plutôt véritablement fabriqués de 
bronze qu’être de chair : les sphinx des fontaines pa- 
raissent meilleurs et plus vivans, peut-être parce qu’on 
ne peut leur opposer de modèles. La statue de Ferdi- 
nand avait été fondue avec les canons pris sur les Turcs 
par les chevaliers de S.-Étienne; ce qu’exprime un peu 
bizarrement l’inscription mise sur le ventre du cheval, 
et qui porte que le métal a été enlevé au fier Thrace. 

La première porte du portique qui précède l’église a 
trois bonnes peintures d’Antoine Pollaiolo, de Paggi 
et d’Aurèle,Lomi. Les lunettes de la cour qui sert de 
vestibule sont d’habiles artistes florentins ; on y voit 
1 Assomption, de del Rosso : parmi les apôtres con- 
templant la Vierge , le S. Jacques vêtu en pèlerin est 
le portrait du célèbre poète Berni , encore à la tête 
du mauvais genre auquel il a donné son nom; la Visite 
de Notre-Dame a Ste.-Élisabelh , du Pontorno ; le 
Sposalizio, de Franciabigio, non terminer les moines 
l’ayant découvert trop tôt, à l’occasion d’une fête, l’ar- 
tiste, honteux et indigné, avait déjà donné quelques 
coups de marteau afin de le détruire; arrêté dans ce 
funeste dessein , il ne voulut jamais reprendre son ou- 
vrage , auquel personne - depuis n’a osé toucher; la 
Naissance de la Vierge , d’André del Sarto : la pre- 
mière des deux femmes qui visitent l’accouchée est le 
portrait de Lucrèce del Fede , sa femme ; son Adora- 
tion des Mages , dont la figure tournée vers le spec- 
tateur est Sansovino , et l’homme qui s’appuie sur ce 
dernier, son propre portrait; une Nativité, d’Alexis 
Baldovinetti , parfaitement naturelle; la Prise d’habit 
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de S. Philippe Benizzi, deCôme Rosselli,que sa mort a 
laissée inachevée ; le môme saint donnant sa chemise 
a un lépreux nu ; des Joueurs de carte frappés de 
la foudre pour avoir méprisé ses réprimandes ; S. Phi- 
lippe délivrant une possédée ; une Religieuse passant 
par dévotion la tunique du même saint à des enfitns , 
d’André de! Sarto : le vieillard , vêtu de rouge et ap- 
puyé sur un bâton, de la dernière fresque, est le por- 
trait d’André de la Robbia. < 

L’église , , horriblement modernisée , n’a plus ses 
anciens et nombreux ex-voto , mannequins couverts 
de riches habits suspendus en foule à sa voûte, et re- 
présentant d’illustres personnages La célèbre cha- 
pelle délia santissima Vergine annunziala , fon- 
dée par Pierre , fils de Côme , est resplendissante 
d’or, d’argent , de pierreries; la tête du Sauveur, sur 
l’autel, est d’André del Sarto,; une Annonciation , 
fresque de i a,5a , du Florentin Bartolommeo , très vé- 
nérée à Florence, dont les vêtemens* seuls ont été re- 
touchés, est remarquable pour le temps. Le plafond 
tic .l’église, peint par le Volterrano, est très beau. On 
distingue aux autres chapelles : S. Nicolas, la Vierge , 
et a ses pieds d’autres saints : le dernier est le plus 
bel ouvrage d’Empoli ; ,1c B. Piccolomini disant la 
presse, de Pierre Dandini, agréable et bien composé ; 
une Piété, beau groupe en marbre, qui surmonte le 
tombeau de Baccio Bandinelli et de sa femme dans sa 
chapelle : ce groupe avait été commencé par un fils 
naturel du fougueux artiste, aide habile de son père, 

. ; *•' • viv 

* D’habiles artistes ne dédaignaient point quelquefois de travailler 
à ces figures. Parmi celles de l’Annonciade, le duc Alexandre était 
de Benvenuto Cellini ; la corde par laquelle il était attaché se rompit 
un jour, et cet accident, qpi ne paraît pas très rare, rendait alors 
assez périlleuse la visite de l’Annonciade. 
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dont les bizarreries et les mauvais traitemens l’obligè- 
rent à partir pour Rome, où il mourut. Bandinelli reprit 
l’ouvrage ; il voulut même opposer sa Piété au groupe 
de Michel-Ange placé maintenant derrière l’autel du 
chœur de la cathédrale ' , et il s’y est représenté sous 
les traits de Nicodème; un Crucifix, d’après Jean 
Bologne, à la chapelle de la Vierge del Soccorso , 
construite aux frais et sur le dessin de cet infati- 
gable artiste, et pour laquelle il fit, à plus de quatre- 
vingts ans , les deux Génies tenant deux flambeaux 
éteints, assis sur son tombeau: l’épitaphe apprend qu’il 
avait en quelque sorte ouvert et consacré ce dernier 
aux sculpteurs et architectes flamands ses compatrio- 
tes 1 ; une Résurrection , du Bronzino ; la Cierge et 
quelques Saints , du Pérugin ; la Naissance de la 
Vierge , d’Alexandre Allori, avec une inscription de 
l’année 1602, dans laquelle il s’excuse d’une manière 
assez touchante de n’avoir pu mieux faire à cause de 
son âge ; un trait de la Vie du B. Manetto , par Chris- 
tophe son fils, exécuté avec une telle habileté que Pierre 
de Cortone prétendait que , si tous les tableaux du 
monde se perdaient , celui-là pourrait faire renaître la 
peinture et la ramener à sa perfection : le vieillard 
tourné vers le spectateur est le portrait de son père ; 
le grandiose mausolée de l’évêque Ange Marzi, minis- 
tre habile de Côme 1 “ , par François San Gallo : la 
sévère physionomie du prélat a quelque rapport avec 


‘ V. ci-dessus, chap. a. 

* Joannes Bologna Belga , mediceor . 

Princ. nobilis alumnus , eques militue I. Chris ti , 
Sculptura et architectura clams , 

Firtulc notas , moribus et pietate 
Insignis , sacellutn deo , 

Sep. sibi cunctisque Belgis earumdem 
Artium cuit ori bus p. an. Dom. 31 CIC. 

ni. 7 
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la politique et. l’autorité inflexible de son maître ; le 
S. Philippe Benizzi, du Yolterrano; un beau Crucifix 
de bois à la chapelle des Villani, dans laquelle reposent 
ces trois habiles historiens et écrivains excellens : le 
premier, marchand de Florence, magistrat, homme 
d’État, et même banqueroutier *; le second moins connu; 
le troisième, simple littérateur, et-surnommé le soli- 
taire; une Assomption, du Pérugin ou d’ Albertinelli ; 
le Christ entre les deux larrons , superbe composition 
plus grande que nature , remplie de soldats et de cava- 
liers , le chef-d’œuvre de Jean Stradan , peintre de 
Bruges établi à Florence, et employé par Vasari; une 
copie du Jugement dernier de la Sixtine, par Alexan- 
dre Allori : le portrait de Michel- Ange est à côté du 
cadavre qui ressuscite les yeux bandés et enveloppé 
d’une couverture blanche ; les fresques représentant le 
Christ disputant dans le temple et chassant les ven- 
deurs, d’Alexandre Allori, qui offrent les portraits de 
Pierre Vettori, de Vincent Borghini, du religieux de 
S. Augustin Louis, ami de Pétrarque, du Bronzino, 
et d'autres lettrés et artistes. 

La tribune et la.coupole de l’Annonciade en forme 
de rotonde, dont la voûte égale celle du Panthéon, sans 
fenêtres, ni ouvertures, cette construction d un effet si 
extraordinaire, due à la magnificence de Louis Gonzaga, 
marquis de Mantoue, est, malgré la critique de Vasari, 
une des merveilles de Florence et des premières d’Al- 
berti. La coupole, peinte par le Volterrano dans sa vieil- 
lesse , est estimée pour l’invention , le dessin et le coloris; 
et le bas-relief du tabernacle fut exécuté récemment 
par Thorwaldsen. 

Le cloître magnifique de l’Annonciade est du dessin 


* V. ci-après, chap. xvu. 


FLORENCE. . jj g 

cle Cronaca. Les lunettes sont des premiers maîtres: 
le Miracle du noyé ressuscité, de Poçcetti, le Paul Vé- 
ronèse florentin , passe pour une des belles peintures de 
Florence ; le pape Alexandre IV approuvant l’ordre 
des Serviles, de Mathieu Rosselli, est d’un rare mérite- 
et la célèbre Madone del sacco } admirée de Michel- 
Auge et du Titien, est un chef-d’œuvre de grâce, d«, 
naturel et de pureté, d’André del Sarto. 

L’église S.-Michel Visdomini, bâtie d’après le plan 
d’Orgagna et depuis refaite , offre une Vierge avec di- 
vers saints , du Pontormo , heureuse et libre imitation 
d’André del Sarto son maître , qui , jaloux de ses talens, 
le contraignit à s’éloigner. 

La porte de côté de l’oratoire de Jésus pèlerin ou de’ 
Pretoni, est du dessin de Michel-Ange. Dans l’intérieur 
est le tombeau du célèbre et burlesque prêtre Arlotto, 
curé de S. Cresci à Maciuoli, près Fiesole, mort à qua- 
tre-vingt-sept ans, Rabelais italien sans génie, et dont 
. l’épitaphe peut sembler une des facéties . 1 

L’oratoire de S.-Clément, dépendant de l’ancien mo- 
nastère, est curieux par ses fresques de Jean Stradan 
représentant divers traits de l’histoire du Christ, et par 
les portraits de Côme I er , de sa femme et des princes 
de cette famille peu unie, comme il arrive parfois aux 
familles de tyrans. 

Questa sèpoltura il Picvano Arlotto Irtjece fare per se , e per 
clii ci vuole tntrare. Morl a’xxvn dijebbraio del mcccclxxxiv. 
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CHAPITRE XII. 

Place Ste.-Croix. — Ste.-Croix. — Tombeaux de Michel-Ange , 
de Machiavel , de Galilée. — Monument au Dante. — Autres 
tombeaux. — Alfieri. — Lanzi.— Léonard Arétin. — Chanceliers 
de la république florentine. — Mausolée de Mariuppini. — 
Filicaia . — Thadée Gaddi. — Chaire. — Cloîtres. — 3. Am- 
broise . — Fausseconversion. — La Badia . — Or San Michèle. 
— Luxe des arts avec l’esprit industriel et le gouvernement 
républicain. — Chaires du Dante. — Gonnelli. 


La place de Ste.-Croix vit, au milieu du xin* siècle, 
se former l’état populaire de Florence , alors que les plus 
riches bourgeois, fatigués de l’insolence et des vexations 
aristocratiques, s’y étant rassemblés, prirent les armes, 
allèrent déposer le podestat , et , après s’être séparés , 
selon les quartiers qu’ils habitaient , en vingt compa- 
gnies, à chacune desquelles ils donnèrent un chef et un 
étendard, nommèrent à la place du podestat un nouveau 
juge avec le titre de capitaine, formèrent son conseil 
de douze anziani, et créèrent au sein d’une émeute la 
constitution qui, pendant dix années, fut la source de 
tant d’actions honorables ' : aujourd’hui cette même 
place sert de rendez-vous aux masques et aux folies du 
carnaval. 

Ste.-Croix, bâtie vers la fin du xm e siècle, par le 
grand architecte de la république florentine, Arnolfo di 
Lapo, fut restaurée depuis sur les dessins de Vasari. 
Cette vaste église, nue, sombre, austère, éclairée par 
de superbes vitraux gothiques, remplie d’illustres tom- 
beaux, a été appelée à juste titre le Panthéon de Flo- 

1 Sismondi. llist. des II ep. ital. dumojr. âge_, chap. xvm. 
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rence; et certes on ne vit jamais si bonne compagnie de 
morts. En contemplant à si peu de distance les mauso- 
lées de Michel-Ange , de Machiavel et de Galilée, l’hu- 
manité semble agrandie. Le caractère religieux de l'édi- 
fice est presque obscurci par son caractère national et par 
cet autre culte qu’inspire le génie; mais les facultés ac- 
cordées à de tels hommes sont un motif nouveau d’ad- 
mirer la Providence. 

Le mausolée de Michel-Ange , quoique les trois statues ■ 
qui le décorent soient d’habiles sculpteurs , manque 
d’unité et de grandiose ; chacun ayant moins songé à 
l’effet de l’ensemble qu’à l’effet particulier de sa statue. 

Celle de X Architecture , la meilleure, est de Jean dall’ • 

Opéra, l’élève de Michel-Ange, et peut faire juger de l’étal 
del’artà sa mort; \n Sculpture , au milieu, de Cioli, paraît 
plutôt endormie qu’afiligée; la Peinture , de Lorenzi', a 
unesorte de recherche et de coquetterie qui ne convient 
pas à la gravité d’un tel monument. Le corps de Michel- 
Ange, mort à Rome , âgé de quatre-vingt-dix ans, devait 
être, par ordre du pape , enterré à S. -Pierre ; mais Cômc 
de Médicis , jaloux d’une telle conquête, le fit enlever de 
nuit et transporter à Florence; il fournit les marbres du 
mausolée; de magnifiques funérailles furent décernées 
au grand artiste; Varchi prononça l’oraison funèbre, et 
le génie cette fois fut honoré comme la puissance. 

La cendre de Machiavel , déposée à Ste.-Croix, fut 
près de trois siècles sans recevoir d’honneur et de dis- 
tinction; le tombeau actuel ne lui fut élevé qu’en 1787, 
et, chose singulière, un Anglais, un pair, lord Nassau 
Claverin g, comte Cooper, l’éditeur de ses Œuvres, in- 4 ° , 
était à la tête delà souscription, composée de Florentins 
et approuvée par Léopold. L’unique figure de ce tom- 
beau , d’innocent Spinazzi , qui veut être à la fois la 
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Politique et Y Histoire, est d’un goût médiocre; elle 
parait prononcer les mots de l’inscription superbe , mais 
qui n’est point exagérée : Tnnto nomini nullum par 
elogium. 

Le mausolée de Galilée , élevé à l’époque de la plus 
grande corruption du goût, ne se ressent que trop de 
cette corruption , puisque les principaux sculpteurs du 
temps y travaillèrent. La figure la moins mauvaise est 
le buste de Galilée, de Jean-Baptiste Foggini. Galilée, 
qui vécut jusqu’à près de soixante-dix-huit ans, était né 
deux jours avant la mort de Michel-Ange. Lorsque je 
voyais vis-à-yis l’un de l’autre leurs deux tombeaux , il 
me semblait que dans cette route nouvelle de la philo- 
sophie et des sciences, le (lambeau du génie n’avait 
point cessé de luire à Florence , et qu’il passait alors 
sans interruption entre les mains des Toscans.; 

A défaut du tombeau du Dante , dont l’absence à Ste.- 
Groix rappelle le trait célèbre sur les images deBrutus et 
de' Cassius , un colossat cénotaphe vient de lui être 
élevé. Ce monument n’est aujourd’hui qu’un magnifique 
témoignage que le Dante n’y est point. La composition 
est, dit -on , assez baroque; les pleurs tardifs de la 
Poésie sur cette urne sans os semblent ridicules après 
cinq siècles : les larmes contemporaines de la sculpture 
sur le tombeau de Michel -Auge, quoique assez mal 
exprimées ' , étaient naturelles et vraies. Si Florence fut 
cruelle envers le Dante.... parvi Florentia mater amo- 
ris 1 , il faut convenir qu’elle a depuis long-temps cherché 
à réparer ses injustices. Dès l’année 1396, elle lui avait 
décrété un monument public, espérant obtenir ses restes 

1 V. ci-dessus. 

* Expressions attribuées au Dante , et gravées sur son tombeau . 
P. Liv. xi, chap. v. 
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tic Ravennc. De nouvelles instances et un nouveau dé- 
cret , de l’année 1 4^9 , se trouvent aux archivés delle 
ri/brmagioni. Enfin, en 1 5 1 9 , une autre demande fut 
adressée à Léon X par les Florentins; parmi les signa- 
taires est le nom de Michel-Ange , admirateur passionné 
du poète avec lequel le géuie de ce Dante des arts avait 
tant de rapports 1 , et qui lui a consacré des vers que 
celui-ci n’aurait point désavoués Je doute qu’il y ait 
une apostille comparable à celle de Michel-Ange deman- 
dant à bâtir à Florence la sépulture du Dante , et qui 
est ainsi conçue : Io Michel-Agnolo scullore il mede- 
si/no a vostra santita supplico , ojferendomi al Divin 
Poeta fare là sepullura sua condecente e in loco 
onorevole in questa cittci. L’artiste florentin actuel, 
M. Étienne Ricci, professeur distingué de sculpture à 
l’académie des beaux-arts, a obtenu de la fortune cet 
honneur envié par Michel-Ange ; on doit regretter que 
ses talens n’y aient pas complètement répondu. Ce mé- 
diocre monument n’aura pas été sans utilité, puisqu’on 
lui doit de beaux vers de M. le comte Jacques Leopardi, 
l’un des premiers poètes actuels de l’Italie, sur l’amour 
de l’Italie et sur son ancienne gloire. 3 

' Cette pièce , encore conservée à l’ Archive diplomalico, a été 
donnée, ainsi que le décret de 1429, par l’éditeur de la Vie du 
Dante, de J. Marius Philelphe, Ms. de la Laurentienne , publié à 
Florence en 1828 , in-8°. 

s Dal monda scese ai ciechi abissi e poi. 

Quanto dime si dee non si pub dire. 

Sonnets xxi, xxu , du choix des Poésies de Michel- Ange , publiées 
et traduites en français par M. Varcollier. Paris, 1826, in-8°. 

3 • Amor d ’ Italia , o cari , 

Amor di questa misera mi sproni; 

Ver cui pietade è morta 

In ogni petto ornai, per cib che arnari 

Giorni dopo il seren dati n ’ ha il cielo. 

• Spirti v* açgiunga e mostra opra coroni 
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A la suite des trois grands tombeaux de Michel-Ange, 
de Machiavel et de Galilée , il en est d’autres qui sont 
dignes de leur servir de cortège. Le mausolée d’Alfieri, 
chef-d’œuvre de Cauova , est un peu à l’étroit entre les 
tombeaux de Machiavel et de Michel-Ange, Son amère 
et piquante épitaphe, composée par lui et plusieurs fois 
donnée, ne s’y lit point ' ; on n’y voit que ces simples 
mots : 

Viclorio Alferio Astensi 
Aloisia e principibus Stolbergis 
Albanice comitista 
m. p. c. an. mdcccx. - 

C’est au milieu de ces tombeaux , parmi lesquels il 
repose , qu’Alfieri avait senti pour la première fois 
s’éveiller en lui l’amour de la gloire ; vers la fin de sa 
vie, l’âme épuisée d’émotions, de travaux et d’études, 
il était revenu méditer à Ste.-Croix; un autre poète, 
ardent, sombre, rêveur, Foscolo l’y avait aperçu; il a 

peint éloquemment son pâle et austère aspect : 

> ' • 

E a questi marmi 

Venne spesso yittorio ad ispirarsi. 

Misericordia , ofigli , 

E duolo e sdegno di cotanto afjanno 
Onde bagna costei le guance e * l vélo. 

t 

Volgiti indietro e guarda , o patria mia , 

Que lia s chiera injinita d’immortali, 

E piangi e di te stessa ti disdegna ; 

Che t se non piangi, ogni speranza è stolta : 
yolgiti e ti 'vergogna e ti riscuoti , 

E tipunga una volta 

Pensier degli avi hostri e de * nipoti. 

Canto ii. Sopra il monumertto di Dante che si prépara in, Firetize. 
Florence, i83i. 

1 II l’avait fait inscrire , ainsi que l’épitaphe touchante de la com- 
tesse d’Albani , son amie , dans deux petites tablettes de scagliola 
[V. Liv. x, chap.m)en forme de dyptique, et qu’il appelait son der- 
nier livre ( Alfieri liber novissimus) , selon le titre mis sur le dos. 
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Irato a’ patrj Numi , errava muto 
Ot'0j4rno c più deserto , i campi e ilcielo 
Desioso mirando ; e poi che nullo 
Vivente aspetto gli molcea la cura , 

Qui posava V austero , e aveu sul volto 
Il pallor délia morte c la speranza. 1 

Près du bénitier, une inscription à peu près effacée 
indique la sépulture d’un Bonapartç : nom gigantesque 
à côté de grands noms. * 

Le mausolée du sénateur Philippe Buonarroti , mort 
en 1733, président de la juridiction des affaires ecclé- 
siastiques, savant antiquaire et botaniste, qui, indépen- 
damment de ses ouvrages imprimés , a laissé environ 
soixante volumes manuscrits des matériaux d’antiquités 
grecques et latines dont il s’était servi, auquel une mé- 
daille avec cette légende : Quem nulla œquaverit œlas , 
fut décernée de son vivant par un ami , ce tombeau de 
l’érudit neveu de Michel-Ange est bien moins illustre 
que celui de son oncle dont il est voisin, et l’orgueilleuse 
légende de la médaille du président aurait mieux con- 
venu au tombeau de l’artiste. 

Le tombeau dcLanzi rappelle des souvenirs de vertu , 
'de science et de goût; je n’ai pu le contempler sans re- 
connaissance et respect, puisque j’ai dû de l’instruction 

' Sepolcri. « Alfieri vint souvent s’inspirer auprès de ces tom- 
beaux. Irrité contre !es dieux de sa patrie , il errait en silence sur 
les bords les plus déserts de l’Amo , et regardait les champs et le 
ciel avec envie. Aucun aspect vivant ne pouvait adoucir sa peine ; là, 
triste, il s’arrêtait, la pâleur et l’espoir de la mort empreints sur le 
visage. » 

’ La famille Bonaparte , si elle ne descend point des Comnènes , 
ainsi qu’on l’a prétendu , paraît originaire de Toscane. On rapporte 
qu’un oncle de Napoléon , curé de campagne , habitait encore son 
village il y a quelques années : ami du repos , il refusa les honneurs 
que lui avait proposés son puissant neveu, et, comme le vicaire de 
Jean-Jacques, peut-être il lui avait répondu : « Mon bon ami, je ne 
« trouve rien de si beau que d’être curé. » Emile, Liv. iv. 
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à son excellente Histoire de la peinture en Italie , avec 
laquelle je vis en quelque sorte depuis plusieurs 
années. 

Le mausolée du célèbre lettré et historien Léonard 
Bruni l’Arétin, par Bernard Rossellini, simple, noble , 
élégant , passe pour un des meilleurs ouvrages du xv' 
siècle. Le bas-relief de la Vierge , en haut, de Verroc- 
chio, est aussi très estimé. Cet illustre Arétiu, si dif- 
férent de l’infaine avec lequel M me de Staël l’a confondu ’, 
est représenté couché sur son tombeau, couronné de 
lauriers et tenant sur sa poitrine son Histoire latine de 
Florence comme monument de son patriotisme. C'est 
ainsi qu’il fut enseveli par décret de la seigneurie ’. 
Bruni l’Arétin avait été deux fois et était mort chance- 
lier de la république; lors du concile de Florence, il 
avait en cette qualité harangué dans leur langue l’em- 
pereur Paléologue et le patriarche grec; s’il eût vécu 
davantage, il devenait gonfalonier *. Quand on voit les 

1 M™' de Staël , dans sa page éloquente sur les tombeaux de 
Sainte-Croix, y met aussi Boccare enterré à Certaldo, berceau de 
sa famille, et dont il a reçu le surnom de Certaldese. V. Liv. x, 
chap. ix. • 

’ L’oraison funèbre fut prononcée par Gianozzo Manetti , grand 
érudit de la renaissance, qui crut devoir y introduire, au sujet de la 
couronne de Léonard , une longue digression de cinq pages in-4° , 
d’un très fin caractère , sur les huit espèces de couronnes connues 
chez les anciens. Ce fut sans doute pour détruire l’effet de ce malen- 
contreux panégyrique que Philelphe, le tendre ami de l’Arétin , pu- 
blia une autre oraisou funèbre , discours noble , pathétique , bien 
composé, véritable contraste avec celui de Gianozzo, qui avait si 
prodigieusement ennuyé son docte auditoire. 

3 L’Arétin paraît avoir été aussi un agréable conteur. Afin de 
dissiper la tfistesse qu’avait inspirée dans une société de Florence la 
lecture de la Nouvelle de Ghismonde , de Boccace, il fit le récit de 
('histoire de Stratonice et d’Antiochus, mise avec habileté sur notre 
scène lyrique, et l’un des chefs-d'œuvre de la musique française. 
V. Novelle divari autori , T. Il, p. 86, la Novella dimesser Lio- 
nardo d’Arezzo. 
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lettres conduire à de tels honneurs, et la charge de chan- 
celier, Ja seconde de la république, confiée sans inter- 
ruption à des savans tels que Léonard Arétin, Coluccio 
Salutati, Charles Marsuppini, Poggio, Benoît Accolti, 
Landino, Barthélemi Scala , il est facile de comprendre 
l’ardeur avec laquelle on dut alors se livrer à l’étude, et 
il est impossible de ne pas admirer l’État qui savait em- 
ployer de pareils hommes. 

Le tombeau de Nardini, célèbre joueur de violon , 
l’élève, l’ami de Tartini, est voisin de celui de Machia- 
vel ; malgré sa pompeuse inscription et le talent de Nar- 
dini , il semble bien frivole au milieu de ces majestueuses 
sépultures. 

Le mausolée du comte Joseph Skotnicki , polonais, 
ami des arts, mort à trente-trois ans d’une maladie de 
langueur, un des bons ouvrages de M. Ricci, est tou- 
chant; il lui fut élevé par sa jeune épouse : une lyre, 
des pinceaux faisant allusion aux talens du comte Skot- 
nicki , une belle figure de femme représentant la foi 
conjugale au pied d’une colonne que surmonte une urne 
funéraire , forment tout le monument. Le Polonais qu’il 
renferme, malgré la douce obscurité de sa vie, semble 
digne d’habiter parmi les morts glorieux de Ste.-Croix , 
depuis l’immortel exemple qu’a donné sa patrie. 

Le tombeau de la comtesse d’Albani, qui lui fut élevé 
par M. Fabrç, est l’ouvrage d’un des premiers archi- 
tectes français, M. Percier , non moins distingué par ses 
talens que par sa modestie et sa simplicité; les statues, 
les ornemens, de MM. Santarclli et Giovanozzi da-Set- 
tignano, sculpteurs italiens, sont dignes du monument. 

Le tombeau d’Ubertino de’ Bardi, capitaine des Flo- 
rentins, par Giottino, un des petits-fils de Giotto, est, 
malgré quelque sécheresse , un ouvrage de sculpture et 


Digitized by Google 



io8 LIVRE IX, CHA.P. XII. 

de peinture singulièrement neuf, naturel , poétique et 

varié. 

Le tombeau d’Antoine Cocchi est intéressant lors- 
qu’on se rappelle les travaux divers de ce médecin sa- 
vant, philosophe, antiquaire, littérateur, ami et corres- 
pondant de Boêrhaave et de Newton. 

Le mausolée de Charles Marsuppini , le chef-d’œuvre 
deDesiderio da Settignano, est plein de grâce, de goût, 
de mollesse et d’élégance. Marsuppini, professeur célèbre 
dans son temps, n’a laissé qu’un petit nombre de vers 
et d’écrits médiocres : ennemi de Philelphe, il le fit lâ- 
chement exiler de Florence, et remplit sa chaire. Quand 
on songe à la médiocre exécution des tombeaux de Ma- 
chiavel et de Galilée , on est choqué de cette sorte d’iné- 
galité de tombeaux qui a consacré une des merveilles 
de l’art à Marsuppini. 

Le docteur Lami méritait par ses vastes connaissances 
le tombeau qu’il a obtenu à Ste.-Çroix, grave savant, 
profond théologien , bibliothécaire laborieux , dont la vie 
toutefois fut remplie de querelles et d’aventures. 

Le mausolée de Pompée Signorini, florentin, sage 
conseiller de Léopold, qui offre la statue de la Philoso- 
phie pleurante , est un autre ouvrage estimé de M. Ricci. 

Le mausolée du sénateur Filicaia était digne d’être 
transféré de l’église S.-Pierre à Ste.-Croix ; il rappelle 
de beaux souvenirs de vertu , de génie, de patriotisme, 
pt le plus noble chaiit qu’ait inspiré l’amour de l’Italie'. 1 

Ste.-Croix est encore remarquable par ses divers chefs- 
d’œuvre de peinture et dp sculpture. Au-dessus de la 
grande porte de la façade, une statue en bronze de 
S. Louis, qui n’est pas le grand roi , mais un archevêque 
de Toulouse, est de Donatello, mais peu digne de lui. 


Italia , lia lia , o lu cui feo la sorte , etc. 
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Dans! intérieur, au-dessus de la porte principale, Giotto 
a peint un Crucifix sur une croix de bois. Sa Vierge 
couronnée de la main du Christ, gracieuse et naïve 
peinture , est un des premiers monumens de la renais- 
sance de l’art. A la chapelle Cavalcanti, une Annoncia- 
tion , pleine de noblesse et de pudeur, un des premiers 
ouvrages de Donatcllo , assura sa réputation. L 'Entrée 
du Christ a Jérusalem, de Cigoli et Biliberti, son meil- 
leur élève, est regardé comme le plus beau tableau de 
l’église. Une Trinité, du premier, est encore très louée. 
La chapelle des Médicis, commandée par Corne, père de 
la patrie, et exécutée par Michellozzo, offre une madone, 
bas-relief en terre cuite de Luc de la Robbia , et un ta- 
bleau de Philippe Lippi. A la sacristie v les fresques de 
Thadée Gaddi, l’élève, le Jules Romain de Giotto, sont 
superbes; il est impossible vraiment de ne pas être frappé 
de cette beauté, de cette, grandeur primitive de l’art. 
La surprenante coupole de la chapelle des Niccolini est 
le chef-d’œuvre du Volterrano, protégé par cette famille; 
les diverses statues de cette chapelle sont des meilleures 
de Francavilla. Le Crucifix de bois de Donatcllo , mal- 
gré l’estime de quelques connaisseurs, m’a paru roide, 
ignoble, et mériter la critique de Brunellesco qui lui 
reprochait d’avoir mis un paysan sur la croix; la phy- 
sionomie rustique contraste encore avec la fine broderie 
de l’étoffe du vêtement. La C'ene a Emmaüs, de Santi 
Titi , est belle de coloris. Enfin la chaire en marbre , 
ornée de bronze, par Benoît da Maiano, est superbe: 
deux des bas-reliefs représentant S. François qui s' offre 
de passer a travers du feu en présence du Soudan, 
et sa Mort, sont singulièrement expressifs et pathé- 
tiques. 

Dans le premier cloître du couvent de Ste.-Croix est 
la magnifique chapelle des Pazzi , élevée sur le dessin de 
Brunellesco, et ornée d’ouvrages de Luc de la Robbia. 
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Le second cloître est aussi de Brunellesco , et le Cénacle , 
du réfectoire, de Giotto. 

L'église S. Joseph aune Nativité très belle, de Santi 
Titi. 

S.-Ambroise, une des plus anciennes églises de Flo- 
rence, et qui existait en ioor, fut refaite en 1716. On 
y remarque un superbe tabernacle de Mino de Fiesole; 
le Miracle du S. -Sacrement , de Corne Rosselli, le plus 
connu de ses ouvrages, belle fresque remarquable par 
le nombre prodigieux des personnages qu’elle repré- 
sente, et dont plusieurs offrent d’excellens portraits de 
lettrés célèbres du xv' siècle, tels que Politien , Marsile 
Ficin et Pic de la Miirandole. 

La vaste cour de l’église Ste.-Madeleine de’ Pazzi, de 
Julien de S. Gallo, a mérité les éloges de'Vasari pour la 
beauté de ses colonnes ioniques et de leurs chapiteaux 
imités d’un chapiteau antique de marbre trouvé à Fie- 
sole. A la salle'du chapitre du superbe monastère sont 
plusieurs fresques de Saints par le Pérugin. 

S. Simon rappelle un exemple remarquable de dissi- 
mulation religieuse ; c’est celui d’un Juif portugais, Fran- 
çois Giorgi, qui, pendant plusieurs années, feignit le 
christianisme , fut avocat à Florence , éleva à sa famille 
le tombeau sur lequel son nom se lit encore , et prit la 
fuite pour retourner au judaïsme. Les tableaux princi- 
paux de S. Simon. sont : le Martyre de S. Laurent, un 
des meilleurs ouvrages de Jean-Baptiste Vanni , et qui n’a 
de bon toutefois que le reflet original du feu sur les as- 
sistans; le S. Jérome, de Marinari, habile élève de 
Carlo Dolci ; un beau S. Nicolas, de François Monte- 
latici , que son humeur querelleuse avait fait surnommer 
Cecco bravo (François le Ferrailleur); le S. François 
évanoui, soutenu par deux anges, de Vignali, élève 
de Rosselli, et imitateur du Gucrchin. Le ciboire du 
maître-autel , inscrustc de pierres dures, est de Cenniui. 
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L’église S. -Procul a quelques ouvrages remarqua- 
bles : une Visitation , de Ghirlandaio, à laquelle le 
peintre florentin Ferretti a ajouté si habilement une 
Gloire d’anges que l’on a peine à distinguer sa manière 
de celle de Ghirlandaio; une Vierge, S. Antoine abbé 
et Sle. Barbe, du Pontormo; une Annonciation, d’Em- 
poli; une Madone, de Giotto. 1 

L’église et le couvent célèbres de la Badia offrent 
quelques uns des premiers chefs-d’œuvre de l’art, ou- 
vrages de Mino de Fiesole , savoir : le tombeau renou- 
velé du marquis Hugues , un des fondateurs du couvent, 
prince juste et pieux, appelé un peu trop fastueusement 
le grand , qui , à l’époque des chasses, visitait, sans être 
connu , les bergers et les paysans , afin d’interroger l’opi- 
nion du temps sur sa manière de gouverner, et dont 
l’éloge périodique se prononce encore régulièrement 
chaque année dans chacun des sept monastères qu’il a 
fondés : 

Çiascun che delta bella insegna porta '• 

Del gran barone il cui nome c’I cui pregio 
La festa di Tommaso réconforta { 1 

le splendide mausolée de Bernard Giugni , envoyé 
en ambassade avec le grand citoyen de Florence Neri 
Caponi, et depuis gonfalonier. Une belle Assomption ’ 
est de Vasari; un bas-relief en terre cuite, de Luc de la 
Robbia. Dans le cloître, le S. Benoît se jetant tout nu 
au milieu des épines, d’une des lunettes, est du Bron- 
zino; un Crucifix , bonne fresque du réfectoire, de So- 
gliani : le petit autel d’une chapelle offre d’autres sculp- 
tures exquises de Mino de Fiesole. 

‘ Dante. Parad., can. xvi , vi-j. <i Ceux qui portent la belle 
« bannière du grand Baron , dont le nom et le mérite se célèbrent 
« le jonr de la fête de St. Thomas. ». ... * 
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La vaste église S.-Firenze n’a guère de remarquable 
que le beau tableau du -Crucifiement des dix mille Mar- 
tyrs, de Stradan, retouche par Buonamici, artiste ha- 
bile, et homme affreux que scs crimes firent envoyer 
aux galères, où il devint très bon peintre de marine. 

La collégiale d’Or-San-Michele, édifice gothique, 
isolé, est un des plus nobles, des plus caractéristiques 
de Florence, et qui réunit des chefs-d’œuvre de ses 
premiers artistes. Elevée après la cessation de la peste 
fameuse dépeinte par Boccace, les architectes furent 
Giotto et son digne élève Thadée Gaddi. Parmi les sta- 
tues de marbre et de bronze qui décorent ses diverses 
façades, on admire le S. Mathieu, de Ghibcrti, qui 
annonça l’étude et l’heureuse imitation de l’antique, 
tandis qu’il n’avait paru dans son S. Jean-Baptiste de 
la façade voisine que supérieur à ses contemporains; 
trois statues de Donatello, le S. Pierre, le S. Marc ad- 
miré par Michel-Ange, qui lui avait dit Marco , perche 
non mi parti? (Marc, pourquoi ne me parles-tu pas?), 
le S. George, si jeune et si fier, la plus belle des figures 
d’Or-San-Michele ; le S. Luc, de Jean Bologne ; le S. Tho- 
mas , de Verrocchio, bien composé, mais dont les dra- 
peries ont quelque sécheresse; et le S. Jean évangéliste, 
un des meilleurs ouvrages de Baccio da Moutelupo. Dans 
l’intérieur est le beau groupe de Sle. Anne, de la Vierge 
et de l'Enfant-Jésus , de San Gallo. Le superbe taber- 
nacle qui renferme l’image miraculeuse de la Vierge, 
peinte au xin® siècle par Ugolin de Sienne, est une des 
merveilles les plus célèbres d’Orgagna, et l’un des mo- 
numens de ce luxe des arts auquel l’esprit industriel et 
le gouvernement républicain de Florence n’étaient point 
un obstacle. La magnificence des Médicis a beaucoup 
été célébrée; mais il faut convenir qu’ils n’avaient fait 
que suivre les usages du gouvernement populaire, que 
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cette magnificence était dans les mœurs, et que ces 
maîtres habiles durent l’employer comme moyen de 

domination. 

L’ancienne église S.-Étienne rappelle les vieux jours 
de la splendeur littéraire de Florence. C’est dans cette 
église que Boccace, souffrant, épuisé, accablé de la mort 
de son cher Pétrarque , remplit le premier cette chaire 
fondée par la république florentine pour l’interprétation 
du Dante. C’est là qu’au milieu du désordre démocra- 
tique, il reprochait publiquement et avec hardiesse à ses 
concitoyens leurs vices, leur avidité mercantile, et qu’il 
les excitait à la gloire et à la vertu. Les chaires dan- 
tesques , multipliées depuis par toute l’Italie pendant 
plus de quatre siècles ', ont cessé de nos jours par l’in— 
fluepee autrichienne; et le dernier successeur de Boc- 
cace fut à Florence, M. le professeur Joseph Sarchiani, 
académicien de la Crusca, mort, en 1821, à soixante- 
quinze ans, helléniste savant et latiniste habile, homme 
de principes austères et de mœurs douces, qui a défendu 
la vérité du christianisme contre les écrits des philo- 
sophes français, et a composé des Mémoires d’économie 
politique pour le ministre philanthrope Tavanti \ Quel- 
ques ouvrages de l’église S.-Étienne sont estimés : la 
Conversion de S. Paul , de François Morosini; S. Phi- 
lippe et le Mariage de S te. Catherine , de François 
Bianchi; le S. Nicolas , de Mathieu Kosselli;la Vierge, 
S. Augustin et d’autres Saints, de Santi Titi, ou de Ci- 
goli ; et les beaux bas-reliefs en bronze du Martyre de 

1 Roccace avait ouvert son, cours le q 5 octobre i3j 3. Philelplie fit 
aussi depuis le même cours au Dôme. Quand on se rappelle les in- 
vectives du Dante contre les vices du clergé et les . excès de la cour 
romaine , on a peine à se figurer comment , , malgré, f usage , les 
églises étaient alors choisies pour cette sorte de réunions. 

* Raf’ionamenli sut commercé), arti e maniJnUure delta Toscana. 
Memorie economiche , poHtiehe, ~ • • 

111. 8 
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S. Étienne, de Tacca. La statue de S. Étienne dans une 
niche est de Jean Gonnelli, sculpteur toscan du xvii' 
siècle, qui devint aveugle à vingt ans, et ne cessa point 
de cultiver son art; ses bustes mêmes furent cités pour 
la ressemblance, tant il était parvenu, rapporte Baldi- 
nucci, témoin oculaire de ce prodige, à suppléer à la 
vue par le toucher. * 

CHAPITRE XIII. 

S te. -Marie-Nouvelle. — Porte. — Cimabué. — Ghirlandaio. — 
Crucifix de Brunelle$co. — Tombeaux. — Chapelle des Espa- 
gnols. — Grand cloître. — Peintures grecques. — Apothi- 
cairerie. — Le commerce , les lettres et les emplois publics 
compatibles à Florence. — Ognissanti. — St. Sépulcre. — 
Trinité. — Colonne. 1 — SS. Apôtres. — Mausolée A’Altoi'iti. 

Laurent Lorenzini. — S te. - Marie -Majeure. — Vue 

basse des Florentins. 


C’est à Ste.-Marie-Nouvelle que Boccacc a fait ren- 
contrer, après la peste de 1 348, les sept jeunes Floren- 
tines qui, afin de se distraire, partent pour la campagne, et 
y racontent ces Nouvelles gaies , touchantes, satiriques , 
voluptueuses et même quelque chose de plus, qui com- 
posent le Décamépou : le nom et l’aspect riant et orné 
de cette église, que Michel-Ange , dans son admiration , 
appelait sa femme ( la sua s posa ) , semblent avoir au- 
jourd’hui quelque rapport avec le plus agréable et le 


■ Gonnelli fit de souvenir le portrait d’une jeune fille qu’il avait 
aimée avant sa cécité ; la ressemblante était parfaite. Le cardinal 
Pallotta mit ce dystique au-dessous diGbuste : 

’ » 

; * ,* . Giovan , ch’ è cieco , e LUabetla ami), 

. v * La scolpt nell' idc a che amorJjj{'tnb. 
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plus intéressant des recueils de contes. Les premiers ar- 
chitectes de Ste.-Marie-Nouvelle furent les frères con- 
vers da Ristoro Campi , Sixte , florentins, et un troisième 
moine, le frère Jacques Taleuti da Nippozzano, grands 
architectes du xm e siècle, élèves d’Arnolfo di Lapo, 
dont le dernier est désigné dans le Nécrologe de l’église, 
sous le titre modeste de Magister lapidum. La porte , 
une des plus belles que l’on puisse citer, est d’Alberti, 
auquel la façade paraît aussi devoir être attribuée 1 . 
Cette façade offre deux curiosités astronomiques: un 
cadran de marbre destiné à mesurer la grandeur de l’arc 
céleste compris entre les tropiques, méridienne la plus 
ancienne de l’Europe, et l’armille de Ptolémée; on les 
doit au P. Ignace Danti , dominicain , mathématicien et 
astronome, cosmographe de Corne I er . 

Ste.-Marie-Nouvelle n’est pas moins intéressante par 
ses peintures et ses sculptures que par sa noble archi- 
tecture. Le S. Laurent , le chef-d’œuvre de Macchietti, 
peintre florentin du xvi' siècle, a été beaucoup et jus- 
tement loué : le soldat près de l’empereur est le portrait 
de l’artiste. Une Déposition , une Purification , de Nal- 
dini, de la même époque, sont bonnes de dessin, de 
perspective et de coloris. Le S. Raymond ressuscitant 
un enfant , de Jacques Ligozzi, a de l’effet. Les soldats 
du Martyre de Ste.- Catherine , de Bugiardi, furent 
dessinés par Michel-Ange , afin de tirer d’affaire l’au- 
teur, peintre lent, irrésolu, homme ridicule par son 
amour-propre, et dont il avait coutume de se moquer. 
I^a célèbre Madone , de Cimabué, premier monument 

1 M. Quatremère croit que la porte seule est d’Alberti, et le re- 
garde comme étranger à l’architecture demi-gothique de la façade. 
M. Niccolini , d'après Pozzctti , est de l’avis contraire, et il pense 
qu’ Albert! a dû se conformer au goût primitif de cette façade. Liage 
île Léon- Map lis te Albeili , pag. 98, 99 et note 35 . 
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de la renaissance de l’art à Florence, rappelle l'enthou- 
siasme prodigieux qu’excita son apparition lorsqu’au 
bruit des fanfares elle fut portée en triomphe par le 
peuple , de l’atelier du peintre à Ste.-Marie-Nouvelle 
Les fresques des apôtres Philippe et Jean , de Phi- 
lippe Lippi, plaisent plus par les accessoires que par les 
figures, portraits réssemblans et vrais, mais communs. 
Les fresques immenses du chœur, de Ghirlandaio , expli- 
quent Michel-Ange, son élève, et la chapelle Sixtine: 
peut-être même Michel-Ange y a-t-il mis la main; on lui 
attribue les hommes placés à distance et appuyés contre 
une terrasse, du compartiment de la Vierge; cet étrange 
élève, au lieu de payer son maître, était payé par. lui; 
et dès l’âge de quatorze ans il recevait jusqu’à dix flo- 
rins par an pour l’aider dans ses travaux. Les nombreuses 
figures des fresques offrent presque toutes des portraits 
de lettrés ou de Florentins distingués; mais celles-là sont 
relevées, anoblies. Lin groupe de quatre personnages, 
du compartiment de la Vie de S. Jean- Baptiste , repré- 
sente Politien qui lève la main , Marsile Ficin en cha- 
noine, Gentile de’ Becchi , l’évêque d’Arezzo, qui se 
tourne vers ce dernier, et Christophe Landino. Au com- 
partiment de la Vierge y la jeune fille suivie de deux 
femmes est la célèbre Ginevra de’ Benci, une des beautés 
de son temps. Du même côté l’homme en habit bleu 
avec un manteau rouge , du Joachim chassé du tem- 
ple , est Ghirlandaio. 

Le Çrucifès de bois, de Brunellcsco, si souffraut, si 

n ' ' • t. 

’ Charles d’Anjou, frère de Saint-Louis, allant en Toscane après 
avoir été couronné par le pape roi de Sicile , vint avec toute sa 
cour visiter cette Madone dans l’atelier de Cimabué , situé près la 
porte Saint-Pierre. On croit à Florence que le nom de Borgo aile p ri 
que porte encore ce quartier est dû au concours joyeux d’hommes 
et de femmes qu’y attira la visite du roi, et àl’éclat du triomphe de 
la Madone. 
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déchirant , fut une belle leçon d’artiste donnée par 
lui à Donatello, son aini, après son grossier Crucifix 
de Stc.-Croix 1 ; vaincu à l'aspect de ce chef-d’œuvre 
que lui présenta son auteur, il ne put s’empêcher de 
s’écrier avec la candeur du véritable talent : C'est à toi 
qu’il est donné défaire des Christs, et a moi des 
paysans. 

Les vastes fresques de la chapelle Strozzi , représen- 
tant l’ Enfer et le Paradis , d’Aiufré Orgagna et de son 
frère Bernard , imitation du Dante, pour lequel André 
était passionné, annoncent les progrès de l’art; elles 
ont, la première surtout, la chaleur, le feu, le mouve- 
ment et les sublimes bizarreries du poète. L’homme mis 
en enfer ayant un papier sur son bonnet, est l’huissier 
de la commune qui avait saisi les meubles de l’artiste. 
La Samaritaine est un bon tableau d’Alexandre Allori. 
Le grand Crucifix, au-dessus de la porte d’entrée , est 
un des premiers ouvrages de Giotto. 

Les tombeaux de Ste. -Marie-Nouvelle sont remar- 
quables sous le rapport de l’art ou des souvenirs. Le beau 
monument de la bienheureuse Villana delle Botti , dont 
les deux petits anges sont si gracieux, doit être restitué 
à Bernard Rossellini \ Sacchetti parle assez familière- 
ment de cette bienheureuse Villana, très sainte femme 
(rnulieris sanctissimœ), selon l’épitaphe : «C’était ma 
« voisine, dit-il ; c’était une jeune Florentine qui se mettait 
«comme les autres; et déjà on célèbre sa fête» 3 . On re- 
garde comme le chef-d’œuvre de Benoit da Maiano, l’élé- 
gant , l’inimitable mausolée de Philippe Strozzi l’ancien , 

* V. te chapitre précédent. 

1 Cicognara. Slor. de.l. seuil. T. IV, p. 147. 

• Fu mia vicina e fu giovane fiorenlina, pur andava vestita 
corne l'altre, e fannone già fesla. Lettre à Jaeomo di Conte, de Pé- 
rouse , T. III, p. 33 g des Nouvelles. 
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l’ennemi des Médicis, le père du Caton florentin. Au- 
dessus des tombeaux des cardinaux Nicolas et Thadéc 
Gaddi, exécutés à Rome sur le dessin de Michel-Ange, 
est un bas-relief de Jean dall’ Opéra , peut-être l’ouvrage 
le plus pur de cette époque de décadence. Le tom- 
beau d’Antoine Strozzi, savant jurisconsulte, est de la 
vieillesse d’André Ferrucci, aidé de deux autres habiles 
artistes de Fiesole, Silvio et Boscoli, employés aussi par 
Michel-Ange. Des inscriptions grecque et latine indi- 
quent la sépulture du patriarche grec Joseph, mort su- 
bitement à Florence après le concile, zélé pour l’union , 
et, qui , dit- on, avait laissé son adhésion écrite de sa 
main. Ghirlandaio semble convenablement enseveli au- 
près de ses admirables peintures. Plusieurs tombeaux 
littéraires ne sont pas sans quelque renommée; tels sont 
ceux de l’historien correct et profond Giambullari ; de 
Lippi, l’auteur du Malmanlile , et de l’infatigable et sa- 
vant bibliothécaire Magliabecchi, le fondateur de la 
Magliabccchiana. 

Dans le Chiostro verde, plusieurs sujets de la vie 
d’Adam et de Noé sont des fresques bizarres de Paul 
Uccello , qui a su repdre toutefois avec tant de vérité 
les arbres et les animaux qu’il pourrait être surnommé 
IcBassan du premier âge de l’Ecole florentine. L’élégante 
et vaste chapelle des Espagnols , du frère Jacques Talenti 
da Nippozzano, offre les belles fresques de Thadée Gaddi 
et de Simon Memmi, l’ami de Pétrarque qui lui a con- 
sacré deux sonnets \ Malgré Vasari et l’opinion com- 
mune, le portrait de Laure sous les traits de la Volupté, 
et celui de Pétrarque , de Memmi , ne peuvent être véri- 
tables, ainsi que l’a démontré l’habile critique de Lanzi 

* QuanJo giunsc a Simon V alto concetto. 

Per mirar Polie le to a prova fiso . 
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et de M. Cicognara Le prétendu portrait du poète est 
beaucoup moins épais, beaucoup moins chanoine que 
scs autres portraits , et son air de satyre ne convient pas 
du tout «à un tel amant. A la voûte, quelques sujets de 
Y Histoire de J.-C . , la Descente du S. Esprit dans le 
cénacle , par Thadée Gaddi , sont les meilleurs ouvrages 
du xiv c siècle. 

Les cinquante lunettes du grand cloître représentant 
les actions mémorables de S. Dominique, de S. Pierre 
martyr, de S. Antonin, de S. Thomas-d’Aquin , sont 
d’artistes florentins de l’École du Bronzino : les femmes 
y sont d’une singulière beauté; la plus remarquable de 
ces peintures, plusieurs fois retouchées, est peut-être 
la S te. Catherine délivrant un condamné , de Paggi. 
Parmi les portraits des plus célèbres dominicains placés 
dans ce cloître, on remarque celui de Savonarole près 
de la lunette de la Naissance de S. Dominique , par 
Poccetti. 

Les fresques des peintres grecs , maîtres de Cima- 
bué , sont à peu près détruites ; la chapelle souterraine 
dans laquelle elles se trouvent étant un dépôt et un 
magasin -où sont serrées les planches qui servent à 
faire les gradins pour voir les courses de Barberi à la 
S.-Jean et à la S.-Laurent. Ces peintures peuvent être 
curieuses pour l’histoire de l’art ; mais on doit con- 
venir qu’elles sont singulièrement roides et froides , et 

' Stor. pii. T. II, p. 3i6, et Stor. dcl. scult. T. III „.p- 5 m. 
M. Cicognara a egalement réfuté avec la même solidité l’anachro- 
nisme de ceux qui regardaient cette figure comme pouvant être le 
portrait de la Fiammetta, la maîtresse de Boccace, à cause des 
llainnics qui lui entourent le cou. Boccace n’avait été à Naples et 
u’yayait vu la Fiammetta qu’à l’âge de viugt-huit ans, en i34i, ainsi 
que le constate la dédicace de sa T htsüde , et, depuis neuf ans, 
Mcuimi avait terminé cette chapelle. 
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le mérite de Cimabué est d'avoir pris et créé une ma- 
nière plus libre et plus naturelle. 

La pharmacie des dominicains de Ste.-Maric-Nouvclle 
a de la célébrité, et paraît bien tenue. Ces farouches 
inquisiteurs, qui ont fait autrefois fondre des hommes, 
comme l'a dit M. de Chateaubriand , de Néron , dis- 
tillent aujourd’hui des simples. L’apothicaireric est an- 
cienne et considérée à Florence. On voit , par quel- 
ques uns de ses apothicaires, qu’au meilleur siècle de 
sa littérature le commerce s’alliait fort bien à la cul- 
ture des lettres et à l’exercice des premiers emplois : le 
fameux poète bernesque Lasca, le fondateur de l’aca- 
démie de la Crusca , avait été apothicaire 1 , ainsi que 
le grand lettré, politique et historien Mathieu Palmieri, 
qui fut plusieurs fois ambassadeur, et même devint 
gonfalonicr de la république; et le -savant philologue, 
l’académicien puriste , l’excellent poète comique Gclli, 
était et resta toute sa vie bonnetier 

Parmi les peintures d’habiles maîtres florentins de 
l’église S. Pnolino, on distingue la Conversion de S. Paul 
et son Martyre , belles fresques de Dominique Udine. 

L’oratoire de la confrérie des Bacchettoni a quel- 
ques bonnes peintures : X Assomption , et le B. S. Hip- 
polyte prêchant de dessus un arbre , de Jean de 
S. Giovanni ; S. Jean-Baptiste , S. Jean évangéliste et 
S. Philippe de N éri , avec plusieurs anges, du Vol ter- 

J 

' Lasca fait allusion à son état dans les vers suivans de ses Rime : 

Da che son causati tanti mali , 

Se non da pesehe ,Jichi , e simil frutie , 

Che mi fanno spacciare i serviziali? 

L’apothicairerie de Lasca, voisine de S.-Giovannino, existe en- 
core, et porte la même enseigne del moro. 

“ Calzaiuolo, chaussctier. 
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rano. Deux bustes au-dessus de la pièce des reliques 
sont de Donatello. 

S. -Martin, antique monument, rappelle les deux 
plus grands noms du sacerdoce et de l’Empire : Char- 
lemagne, son fondateur, et Hildebrand, qui l’a réparé. 

A l’église Ste.- Lucie sul Prato, la Nativité, de 
Ghirlandaio, est un des beaux ouvrages de ce grand 
maître. 

L’église Ognissanti a de bonnes peintures : la Vierge 
entre S. Joachim et Ste. Anne , de Pierre Dandini; une 
fresque de S. Jérôme, de Ghirlandaio; une Conception, 
de Vincent Dandini ; S . Diégue d’Alcala, simple et 
agréable, de Jacques Ligozzi ; le S, Antoine de Padoue, 
de Velio ; le S. Bonaventure communié par un ange, 
S. Bernardin de Sienne entre deux anges, de Fabrice 
Boschi ; S. André, de Mathieu Rosselli. Les fresques 
estimées du premier cloître représentent la Vie de 
S. François : quinze de ces lunettes sont de Ligozzi , 
deux de Gidoni, père et fils, cinq de Jean de S. Gio- 
vanni ; la plus belle de Ligozzi et sa meilleure fresque 
est la Conférence de S. François et de S. Dominique : 
l’artiste a écrit ironiquement ces mots sur la poitrine 
d’une des figures : A confusione degli amici, c’est-à- 
dire des envieux, selon l’interprétation , peut-être, assez 
triste mais assez juste, de Lanzi , comme pour repro- 
cher aux religieux d’avoir confié quelques unes de ces 
lunettes à son rival Jean de Sj Giovanni. Les portraits 
des plus célèbres religieux de l’ordre de S.-François , 
peints sur les piliers, de François Boschi et de son 
oncle Fabrice , à l’exception de celui du cardinal Cozza, 
de Meucci, semblent, en vérité, presque tous vivans. 

L’oratoire du Saint-Sépulcre , ancienne chapelle de 
l’église S.-Pancrace, est un chef-d’œuvre d’Albcrti. Ce 
monument, à la fois hardi, élégant et sévère, renferme 
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une imitation- exacte du Saint-Sépulcre, commandée 
au grand architecte par Jean Ruccellai, riche et pieux 
négociant florentin, qui avait envoyé exprès prendre 
la mesure et le modèle du tombeau , « qui seul n’aura 
« rien à rendre à la fin des siècles. » * 

• L’église de la Trinité, de Nicolas de Pise, est d’une 
simplicité qui va jusqu’à la nudité, mais dont Michel- 
Ange ne se lassait point d’admirer le grand parti. La 
façade est de Buontalenti. Le clocher, construction ex- 
traordinaire de i3q 5, pose sur le tnur de l’église. Le 
S. Jean-Baptiste prêchant fut peint à quatre-vingts 
ans par Currado; une Annonciation est du moine ca- 
maldule Lorcnzo , élève de Thadée Gaddi. Ix-s fres- 
ques représentant divers sujets de X histoire de S. Fran -* 
çois sont de Ghirlandaio. On estime la chaire ingé- 
nieuse de Buontalenti ; le bas-relief en bronze du Mar- 
tyre de S. Laurent , de Titien Aspetti, et la belle sta- 
tue en bois de Ste. Marie- Madeleine , commencée 
par Desidcrio da Settignano , et finie par Benoît da 
Maiano. 

Sur la place de l’église est une belle colonne de gra- 
nit, surmontée de la statue colossale en porphyre de la 
Justice, élevée par Cômc I er , en souvenir de sa victoire 
sur la liberté florentine à Montemurlo *. La colonne 
fut tirée des Thermes de Caracalla, et donnée à Côme 
par le pape Pie IV ; la statue, de Tadda, ayant paru un 
peu grêle , fut drapée après coup de cette espèce de 
manteau de bronze qui lui descend des épaules, et qui 
donne au monument plus de richesse et d'harmonie. 

L’église des Sts. Apôtres, très ancienne, et dont la 
fondation a été attribuée à Charlemagne , fut digne 
d’être étudiée par Brunellesco pour l’élégance de ses 

1 Chateaubriand, Itinéraire. 

’ F. Livre xviii. J 
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proportions. Une Conception a été regardée comme le 
meilleur ouvrage de Yasari; elle a reçu quelque dom- 
mage d’un méchant peintre chargé de donner plus de 
pudeur à la figure d’Adam. Le tombeau d’Oddo Alto- 
viti, patricien florentin, par Benoît da Rovezzano, est 
un des plus remarquablés monumens de l’art pour l’ex- 
cellence du dessin , le goût des ornemens et sa parfaite 
exécution. 

La lourde façade de S.-Gaëtan-, élevée vers le milieu 
du xvn' siècle, annonce le déclin général des arts en 
Italie. Le saint et S. André d’Avellino adorant la Tri- 
nité est de Mathieu Rosselli , ainsi qu’une Nativité , sou 
chef-d’œuvre, dans laquelle le berger qui tient un chien 
offre le portrait du peintre florentin Alphonse Boschi. 
Un paysan , surnommé le Giuggiola (la jujube) , a 
fourni ,1e portrait du vieux roi de la belle Adoration 
des Mages y d’Octave Vannini. L 'Exaltation de la 
Croix passe pour un des meilleurs ouvrages de Biliberti. 
Le Martyre de S. Laurent est de Pierre de Cortone. 
Un tombeau rappelle de touchantes infortunes; c’est 
celui de Laurent Lorenzini , élève de Viviani , espèce 
de Galilée, moins éclatant et plus persécuté, qui, mal- 
gré son innocence, fut enfermé neuf ans dans la for- 
teresse de Yolterra, où seul, sans secours, il composa 
un ouvrage remarquable, et resté inédit, sur les sections 
coniques. . " , , 

L’église de Sainte-Marie-Majeure a quelques belles 
peintures: S. Albert secourant des Juifs quise noyaient 
(comme S. Marc, non moins tolérant, sauvait un Sar- 
rasin du naufrage ') , de Cigoli ; Saint-François stigma- 
tisé, de Pierre Dandini; un Élie , à la voûte, du Vol- 
torrano , dont le raccourci rappelle , pour l’illusion , le 

1 y. Liv. vi. chap. vu. 
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célèbre Sainl-Roch du Tintoret. On voyait autrefois à 
cette église le tombeau de Brunetto Latini , l'auteur du 
Trésor, lç maître du Dante, et les tombeaux de Guido 
Cavalcanti et d’Armato degli Armati, l’inventeur des 
lunettes. Cette dernière découverte devait naître à Flo- 
rence : la vue basse des Florentins est depuis long-temps 
passée en proverbe. Barthélemi Soccini , de Sienne, fai- 
sant observer à Laurent de Médicis, qui avait la vue 
basse, que l’air de Florence devait nuire aux yeux; et 
celui de Sienne au cerveau, repartit Laurent. Lors de 
l’élection de Léon X, dont les yeux étaient aussi très 
mauvais, les satiriques romains interprétèrent ainsi 
l’inscription de Saint-Pierre, mccccxl : multi ca'd car- 
dinales c reave nu a cæcum decimum Leonetn. Deux 
des plus grands hommes florentins , Michel-Ange et 
Galilée , finirent par être aveugles. Ménage paraît re- 
venir à l’opinion de Soccini , lorsqu’il attribue cette vue 
basse au climat trop vif, surtout pendant l’hiver’; elle 
doit être plus probablement causée par le reflet éblouis- 
sant du soleil sur les larges dalles de pierre dont la ville 
est pavée. 



CHAPITRE XIV. 


S. -Esprit. — Mystère florentin. — Chœur. — Sacristie. — Mari 
de Bianca Capcllo. — Pierre Vettori. — Carminé. — Masaccio. 
— Frère Ainbrogino. — S. Félix. — Don Basile Nardi. — 
Malmaritatc . — Ste. Félicité. — Paterins. — Ângelica Pala- 
dini. Sacristie. — M. Barbiéri. — André del Castagno. 

L’AirciEiYi'îEégliscdu Saint-Esprit fut détruite en 147 1, 
par un accident qui peint l’esprit et les mœurs d’une 

‘ Modi didire ilaliani. 
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époque. A l’arrivée de Galcaz Sforze, duc de Milan, de 
sa femme et de toute leur cour, trois spectacles publics, 
véritables mystères , avec des. machines et des décora- 
tions merveilleusement exécutées par Brunellesco , 
furent représentés devant eux, et ce fut dans cette 
meme église que l’on crut devoir jouer le dernier, 
la Descente du Saint-Esprit sur les Apôtres , dont 
le feu qui était dans le sujet consuma l’édifice. La 
multitude, raconte Machiavel, ne manqua point d’at- 
tribuer ce funeste événement à la colère du ciel, in- 
digné de l’excessive licence des mœurs florentines *. 
L’église actuelle du Saint-Esprit, de Brunellesco, est, 
pour sa simple et habile architecture, la première de 
Florence. Terminée après la mort du grand architecte, 
elle serait, dit Vasari, le plus beau temple du monde , 
sans la malédiction deceux quigâtent toujours les choses 
les mieux commencées. Le chœur, le maître-autel, sont 
d’une rare magnificence. La sacristie, véritable temple , 
du dessin de Cronaca, n’est pas moins remarquable : 
une Madone , très belle, est de Phililippe Lippi; un 
Christ mort , en bronze, de Jean Bologne. Les diverses 
chapelles de l’église offrent de bonnes; peintures et quel- 
ques objets curieux : un S. Nicolas , statue en bois, de 
Sansovino; Jésus-Christ chassant les marchands du 
temple y petit tableau de Stradan, dont la multitude de 
figures est pleine de vie, d’agitation; le S. Étienne, un 
des chefs d’œuvre de Passignano ; une autre belle Ma- 
done , entourée de figures représentant des personnages 
de la famille Capponi , de Lippi; une bonne Madone 

1 Machiavel , parlant de cette corruption encore accrue par celle 
des courtisans de Sforze , s’emporte avec un zèle tout-à-fait catho- 
lique sur ce que, pendant tout le' carême, ils ne s’étaient nonrris 
que de viande ; infraction aux lois de l’Eglise, qui ne s’était jamais 
vue à Florence. Isl.fior. Lib. vu. 
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délia Cinlola, en bois, de Donatello, qui ne sc montre 
que dans la première semaine de septembre; Y Adora- 
tion des Mages , d’Aurèle Lomi; plusieurs Martyrs , 
une touchante Femme adultéré , se couvrant le visage 
de sa robe, d’Alexandre Allori ; les ornemens exquis de 
la chapelle intérieure du S. Sacrement, ouvrage des 
meilleurs artistes du xv c siècle, qui forment un si frap- 
pant contraste avec la balustrade et les enjolivemens 
extérieurs du siècle suivant. La Madeleine au jardin, 
du Bronzino, à la chapelle Cavalcanti , est le portrait 
d’une grande dame florentine, aimée de Pierre Bona- 
venturi, le mari de Bianca Capello : créé maître de la 
garde-robe et établi à la cour du Grand-Duc amant de 
sa femme , ee héros de roman devenu infâme , se fit 
homme à bonnes fortunes, et périt assassiné la nuit, 
victime de la vengeance des parons de cette dame. Un 
souvenir plus noble est celui du célèbre orateur, criti- 
que, professeur et excellent citoyen de Florence, Pierre 
Vcttori, un des grands hommes de la renaissance, en- 
terré à l’église du Saint-Esprit. On vante beaucoup 
l’orgue, pour l’éclat et les effets de son harmonie. 

C’est au couvent du Saint-Esprit, dont le second 
cloître est de l'Ammanato, que Boccacc laissa sa biblio- 
thèque : le batiment qui dut la recevoir avait été élevé 
par le célèbre Florentin Nicolas Niccoli , ardent propa- 
gateur des lettres dans sa patrie, et ami de Poggio. Le 
manuscrit du Dècaméron , légué par Boccace au frère 
Martin da Signa , et après lui au couvent du Saint-Es- 
prit, a disparu 1 ; on croit qu’il a péri dans l’incendie 
de 1 47 1 ? ou plutôt dans un de ces incendies volontaires 
allumés par l’éloquent fanatisme de Savonarolc. * 

1 Le manuscrit de la Laurentieîmc est, comme on l’a vu, la copie 
attribuée à Manelli. V. ci-dessus, cliap. v. 

’ V. ci-dessus, chap. xi. 
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Quelques pieds de mur peints à fresque feront vivre 
à jamais l’église del Carminé dans les fastes de l’art. 
Cette primitive peinture de trois habiles maîtres, les 
deux premiers morts jeunes , de Masolino da Panicalc , 
de Masaccio et de Philippe Lippi , est déjà parfaite. Le 
Néron sur son trône, condamnant S. Pierre et S. Paul, 
qui se défendent noblement en apôtres et en citoyens 
romains, est vif, beau, emporté; c’est Bonaparte ou 
Tahna; le préteur silencieux qui écoute l’arrêt rappelle 
Tacite. Le Crucifiement de S. Pierre est excellent de nu, 
de dessin et de netteté; dans le Baptême , la célèbre 
figure sans habits, qui tremble de froid, cause, en la 
regardant , une sorte de frisson ; la Délivrance du saint 
est resplendissante : l 'Adam et YÈve furent copiés par 
Raphaël dans ses Loges , et il n’y a rien changé. Cette 
chapelle du S. Sacrement est comme la source de la 
1 grande peinture italienne; c’est là que vinrent étudier 
et que se formèrent Léonard de Vinci, Michel-Ange ', 
André del Sarto, Perugin, Raphaël, et fra Bartolom- 
meo , admirables artistes, qui semblent moins surpre- 
nans après un précurseur tel que Masaccio. 

Le chœur del Carminé offre un classique et harmo- 
nieux cénotaphe de Benoît da Rovezzano , consacré au 
gonfalouier Pierre Soderini : la cendre de cet homme 

v : n 

■ Cellini rapporte avoir appris de Torrigiani que Michel-Ange 
et lui, allant dès leur enfance [fanciulletli) dessiner dans la cha- 
pelle del Carminé, Michel-Ange avait coutume de se moquer des 
autres travailleurs , mais que lui Torrigiani , moins endurant , avait 
appliqué sur son visage le coup de poing dont il garda toute sa vie 
la cicatrice ( Pila I, 3i , 2 .) Annibal Caro a composé ces vers sur les 
fresques de Masaccio , et l’étude qu’en avait faite Michel-Ange : 

Pinsi, e la mia pittura al ver fu pari ; 

/,’ atteggiai , l* avvivai , le diedi il moto, 

Le diedi affetto : insegni il Buonarotlo 
A tutti gli altri , e da me solo impari. 
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d’état ridicule et sans caractère', mort à Rome, ne s’y 
trouve point, et le monument paraît y gagner. La riche 
chapelle Corsini atteste la décadence du goût, et les 
anges du bas-relief principal, de Jean-Baptiste Foggini, 
avec leurs lourdes ailes et leur mine affectée , sont bien 
loiu, malgré l’habileté du travail et la vérité des chairs, 
des anges si beaux et si nobles des portes du Baptistère 
et de la châsse de S. Zanobi , par Ghiberti.’ 

Les deux cloîtres du couvent del Carminé çnt, le 
premier, quelques bonnes lunettes d’Ulivclli; le second, 
un Sacrifice d’Élie, des meilleurs ouvrages de Poccetti, 
pour la grâce et la force du coloris. 

Un religieux del Carminé , le frère Ambrogino, après 
avoir déclamé dans le temps contre l’administration fran- 
çaise , au sujet de la suppression des couvcns , a obtenu, 
par de faux semblans d’humilité et de prétendus mira- 
cles, une certaine réputation de sainteté; il guérit les 
malades, aide aux accouchemens, et se mêle même de 
prophétiser. Ce moine , d’environ soixante-cinq ans , 
qu’aucune vertu, qu’aucune faculté supérieure ne distin- 
gue, paraît toutefois posséder une sorte de savoir-faire 
afin de soutenir ses ridicules impostures. Le crédit du 
frère Ambrogino est, au reste, baissé depuis quelques an- 
nées , et il n’a guère aujourd'hui pour dupes que les der- 
nières classes du peuple de Florence , qui 1 escortent à 
travers les rues, ou se prosternent à son passage et lui 
baisent la main. 

L’église Saint-Félix, très ancienne, aujourd’hui pa- 
roisse, a une belle fresque de Jean de S. Giovanni , 
S. Maxime, èvéque de Nota, offrant au saint une 
grappe de raisin, et Jésus— Christ sauvant S. Pierre du 
naufrage, de Salvator Rosa. Un ancien abbé de cette 

• V. ci-dessus , chap. fil. 

* y. ci-dessus , cliap. ix. 
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église, don Basile Nardi de Casentino, comparé au 
Pierre T H ermite de la Jérusalem, fut célèbre par son 
courage, et regardé comme un des premiers capitaines 
de son temps; ses exploits lui valurent même, de la 
part du peuple, à son retour do Casentino, une sorte 
d'entrée triomphale. Excommunié par le pape , et privé 
de son abbaye, Laurent de Médicis la lui fît rendre et 
obtint son absolution. Don Basile, après avoir commandé 
trente-neufans les armées delà république avec la simple 
solde de 6 livres i3 sous par jour, mourut à Florence 
en 1 5 l\ 0 t , et fut enterré dans l’abbaye, de Saint-Félix. 
Une partie du monastère de ce belliqueux camaldule 
sert aujourd’hui de retraite aux femmes mal mariées 
i^mal maritale ] , institution secourable, due à la charité 
et passée dans les attributions de la police, 1 

L’église Sainte-Félicité, ancienne et refaite verdie 
commencement du dernier siècle, est une des plus in- 
téressantes de Florence. Sur la place est la statue nou- 
velle de S. Pierre martyr, mise à peu près, à la même 
époque , au-dessus de l’ancienne colonne restaurée , et 
qu’avait surmontée une première statue détrujtc , monu- 
ment triomphal élevé au saint en mémoire de la défaite 
des Paterins, hérétiques du xui* siècle , espèce de Ma- 
nichéens, d’Albigeois italiens qui, dans leurs chimé- 
riques idées d’abstinence et de perfection, regardaient 

’ D fut dusage à Florence , jusque vers le commencement du der- 
nier siècle , d'obliger les filles publiques portées sur les registres du 
magistrat alors dit dell' onestà, d’assister au sermon prêché à la ca- 
thédrale le jeudi de la cinquième semaine de carême, sermon des- 
tiné it peindre l’ignominie de leur état et à les en faire sortir. Mais 
celles qui s’en trouvaient touchées ne sachant trop que devenir, la 
confrérie dejle Rimes.it convcrtitr, sous l’invocation de Marie Ma- 
deleine , et composée de personnes richés et charitables , fut éta- 
blie, afin d’oftriivà ces malheureuses un asile qui prit, èn i58o, le 
nom trop honnête de Conservatoire delle mal maritale. I.a maison 
actuelle parait plus d’accord avec son titre. 

III. 
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comme autant de maux, les viandes, les œufs et le 

mariage. 1 

A i’eutrée de l’église, à gauche de la Loggia , est le 
tombeau et le bas-relief grand comme nature de l’illustre 
banquier, citoyen et magistrat de Florence , Barduccio 
Cherichini. Un mausolée voisin contraste avec la sépul- 
ture de Cherichini ; c’est celui qu’a élevé l'archiduchesse 
Marie Madeleine, grande-duchesse de Toscane, à Ange- 
lica Paladini, poète, peintre, cantatrice, improvisatrice 
et brodeuse célèbre, morte jeune; l’inscription d’André 
Salvatori ré ressent par sa grâce recherchée du goût du 
siècle*; le sculpteur du mausolée, Bugiardin», semble 
avoir quelque rapport de talens et de destinée avec la 
femme dont il a orné la tombe : poète et musicien , il 
périt jeune aussi , donnant de belles espérances, et il n’a 
laissé qu’un petit nombre d’ouvrages 3 . La chapelle de 

* * * fi*** . » , . • - , 

• La victoire de St.-Pierre montre quelle était alors la puissance 
et l’ascendant ecclésiastique , puisque les Paterins étaient vivement 
soutenus par le podestat de Florence ; leur armée fut battue deux 
fois hors de la ville à cette même place de Sainte-Félicité et au 
Trebbio, près Sainte-Marte-Nouvelle. Saint Pierre, grand, jeune, 
robuste, portant un drapeau blanc surmonté d’une croix' ronge, 
animait les combattans de son éloquence. Son étendard, conservé 
à la sacristie de Sainte-Marie-Nouveile , est montré au peuple 
chaque année lé 39 avril , jour de sa fête. 

D. O. M. 

A rcangela Pallndinia Joannis Broomans 
Antuerpiensis uxor , , • 

Cecirnt hetruscis regibus , nunc canit B'eo, 

Ftre Palladinia , quœ Palladem acu, . 

, Apellem coloribus, 

* Cantû œquavil musas. 

Obiit anno cetatis suce XXIII , die XFIII, 

' Octabris MDCXXII. 

' Sparee rosis lapidetn : cœlesti innaxia cantu 
Thusca jacet siren , Itala musa jacet. , 

1 Bugiardiui fut victime d’une très mauvaise plaisanterie. Il al- 
lait quelquefois dîner à la campagne chez le curé de l’Impruneta, où 
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l’illustre famille Capponi , qui a échappé à la dernière 
restauration de l’église, offre une Déposition de croix 
dü Pontormo, qui a peint aussi la coupole, aidé du Bron- 
zi no, son élève; un beau portrait de S. Charles Borro- 
mée d’après nature passe pour très ressemblant : les 
ornemens de marbre et de marqueterie qui l’encadrent 
sont du dessin de Vignole ; il ne reste des anciens et 
célèbres vitraux que les armesdes Capponi. A la chapelle 
de Ste.- Félicité, le Martyre de cette illustre matrone 
romaine, de cette mère de Machabées chrétienne et de 
ses fils, placé en 1824, est de M. Berti , artiste florentin 
vanté à Florence. Un beau Crucifix en bois, à la cha- 
pelle de ce nom , est d’André de Fiesole. Trois tableaux 
du chœur sont le Crucifiement , de Laurent Carletti; la 
Nativité, de Gérard delle.notte; la Résurrection du 
Christ, de Tempesta. Deux inscriptions ont été consa- 
crées dans la chapelle des Guichardins à l’historien par 
ses descendais, car il avait expressément défendu qu’on 
. lui fît d’oraison funèbre ou d’épitaphe. Une autre ins- 
cription rappelle lçs talensd’un Pierre Guichardin , mort 
en 1567, qui fut ambassadeur à Borne et en France, près 
de Henri IV. Une inscription de la chapelle Mannelli 
prétend que cette ancienne famille florentine vient de 
Rome, et quelle descend de la famille Manilia : la trans- 
cription supposée du Décaméron 1 et leurs rapports avec 
Boccacè , ont plus illustré les Mannelli que leur antique 
et fabuleuse origine. Au-dessus de la petite porte de 
1 eglise, on remarque un portrait çn mosaïque d’Alexandre 
Barbadori, oncle d’Urbain VIII, travail adroit du Pro- 

on lui servit en ragoût un chat : averti par les rires des convives du 
tour qui lui avait ete joué, il éprouva en revenant chez lui de si vio- 
lentes convulsions d'estomac , que dans ses efforts pour vomir il se 
rompit une veine. 

* F" . ci-dessus, chap. v et xiv. 
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vençal Marcel. Le tableau du Vol terrant), à l’autel de 
l’Assomption , est superbe. A la chapelle S.-Louis, le 
S. Roi recevant les pauvres a sa table , image de la po- 
pularité évangélique de cette royauté, .est regardé Comme 
un des meilleurs tableaux dcPignonc; il mérita les éloges 
de Luc Giordano, et le chantre burlesque de la Bitcche- 
reide, Bellini, créa pour sou auteur le terme d 'archi- 
pittorissimo de’ buoni. A la chapelle S.-Raphaël , X Ar- 
change rendant la vue au vieux Tobie, est un des 
bons ouvrages d’Iguace Hugford , peintre du dernier 
siècle, né à Florence, d’un père anglais. Une belle fres- 
que de Poccetti, à la chapelle de l’Assomption, repré- 
sente le Miracle de \Ste.~ Marie délia Neve ^ lorsqu’au 
milieu de l’été l’on vit tomber de la neige à Rome sur 
le Mont Esquilin. La sacristie est une habile.construc- 
tion fort estimée qui a été crue et parait digne d’Albcrti. 

I/église Ste.-Félicité est la paroisse du grand-duc. Il 
y avait été prêché en 1827 un carême ., dont l’effet était 
extraordinaire. La prédication, à la fois évangélique et , 
philosophique de M. Barbiéri , paraît singulièrement 
adaptée aux lumières du siècle qu’il est bien loin de re- 
douter, et qu’il regarde au contraire Comme devant faire 
briller la religion d’un éclat nouveau. Cet ecclésiastique, 
élève préféré de Cesarotti, et bon poète, avait obtenu 
un véritable triomphe; indépendamment d’un immense 
auditoire italien peu fait sans doute à ce genre d’idées, 
les étrangers, les hommes des diverses communions 
l’avaient suivi et goûté, et il ne fut alors question que 
des discours de ce Savonarole doux et philanthrope. 

L’ancienne église paroissiale de St.-Nicolas offre d’ex- 
cellentes peintures : un Sacrifice d’ Abraham, à' Wvx&n- 
dre Allori; la Vierge et plusieurs saints, un des beaux 
ouvrages de Gentile da Fabriano , vieux maître florentin 
qui eut la gloire de former les Bellini, les créateurs de 
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l’École vénitienne; à la sacristie,, la Vierge et S. Tho- 
mas, fresque de Ghirlandaio. 

La porte de Ste.-Lucie de’ Magnoli est ornée exté- 
rieurement de diverses figures qui sont dés premières 
sculptures de Luc de* la Robbia. Cette église a d’anciens 
tableaux, parmi lesquels la Vierge , plusieurs saints et 
la sainte, un des rares ouvrages d’Aijdré delCastagno, 
artiste assassin , complet caractère italien du xv” siècle: 
Castagno avait appris le secret de la peinture à l’huile 
encore inconnu à Florence, de Dominique de Venise, 
dont il avait gagné l’affection par ses protestations d’ami- 
tié et ses caresses; jaloux de posséder seul un tel secret, 
il attendit le soir et frappa de t>a main Dominique qui, 
plein de confiance, "voulut être conduit chez le traître 
qu’il croyait son ami , et mourut dans ses bras. L’opi- 
nion du temps fut trompée comme la victime du Casy 
tagno , et son crime fût resté ignoré, si lui-mêmc à sa 
dernière heure, et âgé de soixante-quatorze ans, n’en eût 
fait l’aveu. 

r . _ 

CHAPITRE XV. • ' 

' • » • 

, J 

Palais. — Architecture florentine. — Palais Riccardi. — Luc 
Çiordano. — Academie (le la Crusca. — Chapelle. — Lofen- 
zino Médieis. — Le marquis Capponi. — Palais Gherardesca. 



L’ architecture des palais de Florence paraît singu- 
lièrement grande, solide, austère : lésinasses de rochers 
dont est remplie la Toscane, et qui servirent aux anti- 
ques et colossales constructions étrusques, furent em- 
ployées aussi par les premiers architectes florentins; les 
mœurs publiques, les querelles des familles puissantes, 
les émeutes perpétuelles , contribuèrent encore à l’élé- 
vation de ces espèces de forteresses. Le palais Riccardi 
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C’est dans la galerie du palais Riccardi que se tien- 
ncntannucllemcnt les séances de l’Académie de laCrusca, 
la plus ancienne de cç genre, tribunal grammatical qui 
a censuré le Tasse, comme l’Académie Française Cor- 
neille, l’objet comme celle-ci d’éternelles plaisanteries, 
et cependant toujours et justement honorée, qui a ter- 
miné et perfectionne constamment son utile dictionnaire, 
véritable modèle de tous les dictionnaires, et qui compte 
encore aujourd'hui plusieurs hommes de mérite et di- 
versement célèbres, tels que MM. Zannoni, secrétaire, 
Niccolini, Bencini , Furia, Follini , Boni, académiciens, 
et Giordani, Parenti, Gargallo, académiciens corres- 
pondans. C’est à tort que cette Académie a été accusée 
fréquemment de vouloir imposer ses arrêts comme rè- 
gles du langage, et de régenter l’Italie elle n’a point 
cette prétention, et elle se borne simplement à conser- 
ver la pureté de l’idiome toscan. 

La chapelle du palais Riccardi offre trois ouvrages 
curieux de Bcnozzo Gozzoli, une Gloire , une Nativité 
et une Épiphanie : jamais peut-être l’or n’a été autant 
prodigué dans les vêtemens de personnages peints à 
fresque; les figures, les costumes, les harnais des che- 
vaux sont d’une telle vérité , qu’on croit , en les contem- 
planU, avoir comme’ une apparition du xv e siècle. 

Sur l’emplacement des anciennes écuries était la mai- 
son de Lorenzino Médicis, située rue del Traditore , 
dans laquelle il attira et assassina la nuit son cousin 
Alexandre, le premier duc de Florence, qui croyait aller 
à un rendez-vous donué par la femme qu’il aimait. L’ac- 

naccia , digne descendant du marquis François Riccardi, protecteur 
de Luc Giordano , et qui lui ût exécuter pe plafond, I» publication 
de la Galleria Riccardiana, gravée par Lasinio fils, d’après les 
dessins de V. Gozzini , sous la direction du Cav. Benvenuti. Flo- 
rence, 1 8 'ja , grand in-fol. 
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tion dece conspirateur bizarre, composant des canzoni y 
des sonnets et des pièces antiques , vêtu à la grecque , 
vil confident du libertinage de son ennemi* qui fut con- 
traint de prendre aussitôt la fuite , et dont la maison 
fut pillée et démolie par le peuple., cette action hardie 
fut saus résultat : comme à Rome, après la mort de 
César (le duc Alexandre n’avait que ses vices),’ « il n’y 
«eut plus de tyran, et il n’y eut pas de liberté * .» Les 
causes qui l’avaient détruite à Florence subsistaient tou- 
jours, et Strozzi était dans une de ces illusions des exilés 
politiques, lorsque embrassant Lorenzino à son arrivée à 
Venise, il s’écriait : « Voilà notre Brutus et le libérateur 
«de notre patrie!» 

Le vaste palais Capponi, de l’architecture de Fon- 
tana, offre daijs le salon divers traits de l’histoire des 
trois Capponi, florentins si dévoués à l’honneur, à la 
force et à l’indépendance de leur patrie. M. le marquis 
Capponi actuel, un des hommes les plus éclairés de 
l’Italie, fet Puq des plus nobles caractères de notre temps, 
peut contempler hardiment les actions de ses ancêtres; 
il est digne de les imiter, et il ne lui a manqué que leur 
fortune. 

Le palais Gherardesca , qui appartint au célèbre 
gonfalonier et historien de Florence Barthélemi Scala, 
rappelle le nom d’une des plus anciennes maisons de 
l’Europe. Ugolin, dont un bas-relief de la cour repré- 
sente l’épouvantable histoire, en était. Une statue en 
pied au milieu des jardins contraste avec le bas-relief; 
elle a été consacrée à son père par M. le comte de la ' 
Gherardesca , lui-même excellent père de famille , phi- 
lanthrope et agronome distingué, et l’on y lit cette simple 

inscription : eu conte Cam. Gherardesca ilfiglio rico- 

\ 

* Grand, et décad. des Romains , chap. xii., 


Tfigitized by LiOOglè 


FLORENCE. , 3 ? 

noscente : on voit , par ce monument touchant et do- 
mestique, que la destinée de la génération actuelle des 
Ugolins est plus heureuse et plus douce que celle des 
captifs de la tour de la faim. Quoique, depuis le sublime 
tableau duDante , l’imagination ne soit guère faite qu’aux 
fils d’ügolin, il eut une fille, guelfe comme sou père, 
et à laquelle une dame gibeline adressa la repartie spi- 
rituelle rapportée par Sacchetti . 1 



CHAPITRE XVI. 


Maison Lenzorii. — Salons littéraires d’Italie. . 

.' \ . ; . • ’ / • . . .- • ' . 

_*** ’ - - s 

■-'M- maison de M" 1 ® Charlotte Lenzoni Medici , bien 
digne de ce dernier norq et du voisinage de Sainte- 
Croix, offre une statue de Psyché de M. Tenerani ,• 
sculpteur romain , ouvrage des plus, gracieux et des 
plus poétiques de la sculpture moderne de l’Italie, très 
agréablement décrit par M. Giordani.. L’aimable pro- 
priétaire a i un de ces salons italiens qui réunissent 
cftaque soir lek hommes de lettres de la ville, et qui 
deviennent de véritables académies , sans morgue, 
sans gene et s^ns pédantisipe. Il y dans ces ancien- 
nes et vraies sociétés italiennes, des lectures subites, où 
les listes n ont point été données d’avance, et où il est 
permis d etre sincère., Les jeux , les chansons, les histo- 

La fille d’Ugolîn , se promenant au mois de mars vers le châ- 
teau dé^Poppi avec la fille de Bonconte da Montefeltro, un des an- 
ciens chefs Gibelins qui avaient été défaits près de là, dit'eil lui 
montrant la campagne : « Voyez comme les blés sont beaux ! je pa- 
« rierais que la terre profite encore de cette déroute. » «Cela peut 
«être, répondit la dame gibeline; mais avant que ces blés soient 
« murs, nous pourrions tous mourir de faim. » iVov. clxxix. 
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riettes, tous ces divertissemens de l’esprit peints par le 
Castiglione, dans son Cortegiano , et par le Bargagli, 
dans ses Vegghie sanesi, se perpétuent dans ces socié- 
tés, où l’on s’amuse et où l’on rit de si bon cœur. Et 
cependant ces femmes si naturelles et si gaies sont à la 
portée des entretiens les plus sérieux sur la littérature 
ancienne et moderne, sur les beaux arts et -les intérêts 
actuels de la civilisation, entretiens qui surgissent quel- 
quefois au milieu de ces jeux, et sont traités d’une ma- 
nière supérieure. Le haut savoir, les talens littéraires des 
Italiennes du xvi" siècle ' se retrouvent encore chez les 
Italiennes de nos jours. Malgré mes innombrables et in- 
volontaires omissions , j’ai déjà été assez heureux pour 
rappeler les noms de quelques-unes , et j’espère désor- 
mais avoir moins de torts à leur égard. Florence en a 
produit ou en possède plusieurs des plus distinguées. 
M™ Carniani-Malvezzi , mariée à Bologne , bon poète 
* et très habile latiniste, a traduit avec une rare perfec- 
tion quelques uns des ouvrages philosophiques él politi- 
ques de Cicéron , et sa traduction de la République est 
même supérieure à celle du prince Odescalchi ; dans un 
genre différent , sa traduction en vers de la Boucle de 
cheveux enlevée , de Pope , est estimée pour l’élégance 
et l’harmonie; cette dame travaille encore à un poème 
épique sur l’expulsion de Florence du duc d’Athènes, 
dont les trois chants qui ont paru font vivement désirer 
le reste, tant on y admire la richesse et le feu des des- 
criptions , la haute philosophie et l’érudition historique. 
M Uo Albina Betti est une jeune Florentine d’une grande 
espérance ; ses poésies lyriques rappellent la facilité et 
l’éclat de Métastase. Quelques lectures ont fait connaître 
urie‘ jeune Bolonaise d’illustre naissance, fixée à Flo- 


' V. Liv. v, chap. xxix. ' 


1 


FLORENCE. j 3 g 

rence , M Ue Zambeccari , auteur de pièces charmantes, 
inédites, en vers et en prose, d’un roman et de quelques 
comédies. M mc Fantastici-Sulgher-Marchesini , improvi- 
satrice de Florence , justement célèbre , a traduit avec 
succès quelques pièces de Bion et d’Anacréon. Indépen- 
damment des femmes italiennes illustrées par leurs écrits, 
il en est une multitude d’autres, simples amateurs des 
lettres, qui goûtent et apprécient parfaitement les bons 
ouvrages, savent les langues anciennes et modernes, 
ont même suivi quelques cours de sciences, et qui por- 
tent toute cette instruction sans auçune trace de pré- 
tention, de vanité ou de ridicule; enfin, elles possèdent 
ce mérite paisible mais solide dont parle Labruyèrc , 
« qu’elles ne peuvent couvrir de toute leur modestie. » 



i' 


" , CHAPITRE xyn. 

Palais Martelli ; — Pandolfini ; — Borghesc. — Bals. — So- 
ciété. — Palais Altoviti ; — Peruzzi ; — Ruccillai ( strada 
délia scala). — Académie platonicienne. — Palais' Ruccellai 
( délia vigna ) ; —Corsini; — V ecckietti ; — Strazzi. — Cro- 
naeâ. — Gondi.' - ’• - . * 

• • # I* 

Le palais Martelli offre la statue de David, si noble, 
si gracieuse, 'si vivante, un des plus admirables ouvrages 
du ciseau italien, et le chef-d’œuvre de Donâtello. 

Le palais Pandolfini fut élevé sur les dessins de Ra- 
phaël pour l’évêque de Troia , Gianozzo Pandolfini , son 
ami , prélat vertueux , dit un historien du temps , et 
détesté des autres prélats de Florence, la plupart remplis 
de vices *. Il est impossible de citer une architecture plus 
sage, plus élégante et plus noble : l’entablement qui 

i 

* Mario, d’Ant. deS.Galto, cité par VQbscrv.Jlor., T. h, p. 102. 
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couronne avec grâce le palais est mis au rang des mo- 
dèles vraiment classiques. 

Le palais du prince Barghèse, autrefois Salviali,a été 
refait, peint, décoré, meublé avec la plus grande ma- 
gnificence dans l’espace de six mois , sorte d’improvisa- 
lion de palais qui a nui singulièrement au goût et à la 
perfection des ouvrages d’art. Les bals du palais du prince 
Borgbèse, lorsque l’on ouvrait sa galerie et ses trente-un 
salons , étaient peut-être les plus beaux de l’Europe. 
Chaque seniaine , de jolis bals se donnaient dans les ap- 
partenons ordinaires. Cette brillante hospitalité envers 
les nombreux étrangers attirés à Florence, et l’on y a 
compté jusqu’à dix mille Anglais, était exercée par le 
prince et sa famille avec une politesse pleino de noblesse 
et de charme ; il est impossible d’oublier l’agrément in- 
fini que savait y répandre M lm ’ la princesse A*********, 
française, digne héritière du nom de l’auteur des Maximes 
et de l’ami des La Fayette et des Sévigné. L’aspect de 
ces bals était véritablement plutôt anglais qu’italien , 
tant les danseuses anglaises y dominaient : la société de 
Florence , jadis le centre du sigishéisme éteint ou qui a 
pris la forme commune des liaisons ordinaires, semble 
aujourd’hui inférieure à la société étrangère. 

Le palais Altoviti , dit des Visacci, qui appartint au 
fameux Renaud des Albizzi , fut orné au dehors par le 
sénateur Baccio Valori , bibliothécaire de la Lauren- 
ticnne, (Je vingt figures d’illustres Florentins; moyen 
patriotique et populaire d’entretenir le culte des aïeux, 
si sacré à Athènes et à Rome, qui contribua tant à leur 
gloire, et qui* différent de la vauité de la naissance, est 
trop négligé des modernes. 

Le palais Pèruzzi , aujourd’hui Cellesi , d’architecture 
toscaue, est simple et majestueux : on remarque l’arcade 
et la Loggia , maintenant murée. Les Peruzzi , qui ont 
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donné tant de célèbres et excellens citoyens à Florence, 
sont un des grands noms de l’histoire commerciale de 
l’Europe. La compagnie des Bardi et des Peruzzi fut 
créancière, eu i33g, du roi d'Angleterre^ que n’enri- 
chissaient point scs victoires de Créci et de Poitiers , 
pour la somme d’un million 365 florins d’or ( i5 mil- 
lions 288,000 francs); et leur faillite- produisit un vio- 
lent et long contre-coup sur les affaires dq leur ville* : 
les opérations banquiers actuels avec les couronnes 
paraissent moins désastreuses. 

Le palais Strozzi Ridolfî, autrefois Ruccellai ( slrada 
délia scala ), fut bâti par Pillustre écrivain et citoyen de 
Florence, Bernard Ruccellai, sur le dessin d’Alberti: sa 
double Loggia est le premier monument où l’on vit re- 
paraître dans toute sa pureté le système classique de l’ar- 
chitecture grecque. Ce lieu rappelle les beaux jours de 
Florence, et l’une des grandes époques de la philosophie 
et des lettres : c’est dans ce palais, sous ses portiques et 
dans ses célèbres jardins (orti oricellarii), alors ornés 
de précieux débris de l’antiquité récemment découverts, 
que fut recueillie et que s’assemblait l’Académie plato- 
'iricienne, fondée par Corne de Médicis , si favorable aux 
progrès de la pensée; insurgée la première contre l’ein- 
pirc despotique d’Aristote, et qui semble avoir donné le 
signal dé Vaffrauchissement de l’esprit humain; c’est là 
que Machiavel lisait à la jeunesse florentine avide de 

1 L’Ammirato, cité par VObserv.Jlor. (T. Wp. 107), s’exprime 
ainsi sur. cette catastrophe, Liv. ix de' son Histoire : Onde per il 
danno di molli nllri mercanti, che corne piccoli rivi entravann in 
que.slagrnn marc, il mâle divenne losto pubblico, e in particolare la 
cilla di Firenze ,, e i xuoi ciltadini ne sentirono allora , e mollo piit 
appresso gran nocumento. La maison Buonacorsi , entraînée dans la 
banqueroute des Bardi, avait pour associé le célèbre écpivaiitet his- 
torien Jean YiUani , qui lut déclaré insolvable et condamné à la 
prison. 
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l’entendre ses immortels discours sur Tite-Live , et que 
ce prodigieux génie, à la fois Molière et Montesquieu, 
lui faisait jouer sa Mandragore , dont Perugin, Fran- 
ciabigio et Ghirlandaio avaient peint les décorations 1 ; 
c’est là que fut représentée la Rosemonde , la seconde 
tragédie moderne % dont l’auteur était un Ruccellai ; c’est 
là que Fabrice Colonne enseignait aux Italiens l’art de la 
guerre qu’il? Ont trop oublié ou mal pratiqué 3 ; c’est là 
que fut tramée la conspiration contre le pouvoir absolu 
des Médicis, alors que la liberté de Florence, comme 
l’ancienne liberté de Rome, hors des mœurs, n’était plus 
que le songe d’esprits élevés, ardens, chimériques. 

Le palais Martellini offre plusieurs objets remar- 
quables : une patère de Donatello; le tableau de X Avan- 
cement des sciences et des arts , le meilleur de Meucci , 
bon peintre à fresque du dernier siècle. 

Le palais Ruccellai (délia vigna), d’Alberti, appar- 
tient encore à la famille dont il porte le nom : la façade 
est admirée. L’origine. de cette famille des Ruccellai, si 
célèbre dans l’histoire de Florence 4 et des lettres, paraît 
singulière: leur nom vient , dit-on, de la manière de 
teindre la laine ou la soie en violet ( a oricello), procédé 
qu’ils auraient rapporté, vers 1 3oo, du Levant, où déjà 
ils faisaient le commerce. 

L’ancien palais des comtes Acciaioli , qui furent les 
derniers ducs d’Athènes, et depuis rivaux des Médicis, 

■ L’effet de la pièce fut si extraordinaire, que le bruit en vint jus- 
qu’à Rome, et que Léon X, curieux d’assister à ces représentations, 
invita les acteurs florentins à s’y rendre : telle était aussi la beauté 
des décorations , rapporte Jove , qn’il se chargea des frais du trans- 
port. 

» V. Liv. v, chap. xxxiv. 

». F. Machiavel. Art de la Guerre , Liv. i". 

4 Treize Ruccellai furent élus gonfaloniers ; leur nom se retrouve 
jusqrt’k quatre-viügt-cinq fois sur la liste des prieurs de la répu- 
blique , de i3oa à i53i , époque de l’abolition du priorat. 
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était, eu 1828, une bonne auberge tenue par une Fran- 
çaise, AT"' Hembert, qui n’a point, il est vrai, le luxe 
du palais de Schneiderff, mais que Montaigne préfé- 
rerait certainement à son auberge de ÏAgnolo : il n’y 
éprouverait point les incommodités de ce temps-là, et 
il ne serait point réduit, afin d’y échapper, à faire 
dresser son lit sur la table d’hôte. * 

Le vaste palais Corsini est habité par le prince et son 
frère le Cay. Neri-Corsini , hommes éclairés : le pre- 
mier, ancien sénateur; le second, conseiller d’état de 
l’Empire, aujourd’hui ministre de l’intérieur de Tos- 
cane, et qui peut appliquer les principes d’adminrstra- 
tion puisés à,cette excellente école. La galerie, la pre- 
mière des galeries particulières de Florence, et dont le 
fils aîné du prince, jeune homme très aimable, voulut 
bien me faire les honneurs, a quelques tableaux curieux : 
deux des plus anciens portraits du Dante et de Pétrar- 
que; le carton du Jules II, de Raphaël, peut-être su- 
périeur pour l’expression au portrait de la tribune : la 
Poésie, figure très vantée, de Carlo Dolci, quoique 
belle, ne m’a point paru assez inspirée la force, la 
passion, manquent à ce peintre gracieux, ingénu, timide, 
qui, par embarras, prit la fuite le jour de ses noces. 

Le palais Vecchietti , du dessin de Jean Bologne , est 
un monument de sa reconnaissance envers Bernard Vec- 
chietti, son hôte, son protecteur et son ami; il a fait 
aussi le petit satyre en bronze placé al canto de’ dia- 
i’oli, qui servait à recevoir les enseignes dans les anciens 
jeux populaires des Potenze. 

* , * V *•; / •» V f ** . 

' La dépense de l'Agholo était alors ( i58i ) de ']■ réaux (environ 
3a sons) pour un homme et un cheval, et de 4 féaux pour un homme 
seul. 

' Une copie sur porcelaine, très bien exécutée, est due à 
M. Constantin , et se voit à la salle de Flore du palais Pitti. 
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Le palais Strozzi est regardé comme Je clief-d'œuvrc 
de cette prodigieuse et imposante architecture florentine, 
dont la force et la grandeur n’ont été ni surpassées ni 
même égalées. L’entablemept de Cronaca qui a ter- 
miné le palais commencé par Benoît da Maiano , est le 
plus beau qu’ait produit l'architecture des palais mo- 
dernes, et il a immortalisé son auteur. Vasari s’est plu 
à vanter la perfection apportée par l’architecte dans 
l’appareil et la liaison des blocs dont il forma ce vaste 
couronnement, imité d’une ruine antique qu’on voit à 
Rome, et dont il agrandit les proportions, ainsi que les 
soins avec lesquels fut conduite toute la construction 
du palais. Ces soins furent tels, dit-il , que ce grand en- 
semble paraît non un assemblage de pierres., mais comme 
taillé. dans un seul bloc. Près de trois siècles se sont 
écoulés depuis Vasari, et l’œil ne saurait encore y dé- 
couvrir aujourd’hui une seule .pierre dont la moindre 
désunion puis f sc démentir-cct éloge. Ce palais, élevé par 
Philippe Strozzi l’Ancien, semble encore aussi neuf que 
le premier joür; après trois siècles et demi, le nom du 
noble fondateur n’y est point effacé, et à moins de causes 
étrangères de destruction, il remplira long - temps sa 
noble ambition de laisser de soi un souvenir durable. 
Les grands anneaux de fer destinés à soutenir des lan- 
ternes (privilège accordé seulement aux familles illustres 
de Florence), sont l’ouvrage d’un habile serrurier dont 
le nom, Nicolas Grosso Caparra, a paru digne de passer 
à la postérité. 

• En français la chronique. Cronaca, dont le véritable nom était 
peut-être celui <bi célèbre sculpteur Poüaiolo , son parent , dut le 
surnom plaisant sous lequel il est resté connu à l’habitude qu’il 
avait contractée de faire d’éternels récits de son voyage et de son 
séjour à Rome. Combien de Cronaca ne sommes-nous pas aujour- 
d’hui , qui certes devons être moins intéressons que ce grand 
artiste ! 
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Le palais Orlandini del Beccuto, un des plus magni- 
fiques aujourd’hui de Florence, appartint autrefois à la 
famille Chiarucci , laquelle y reçut l’aventureux Bal- 
thasar Cossa il fut rebâti vers la fin du xvi e siècle, 
après avoir passé dans la famille Gondi dont les armes 
s’y voient encore. Notre fameux Gondi, le coadjuteur, 
quoique né en Brie , avait véritablement conservé le génie 
factieux et turbulent de Florence, et il semble même, 
par son caractère, ses talens et les mœurs de la première 
partie de sa vie, avoir assez de rapport avec Cossa, 
mort, comme lui, cardinal. 

La tour de’ Ramaglianti est devenue un véritable 
musée par les soins et le goût de M. Sorbi, orfèvre, qui 
l’habite et en fait les dimanches fort obligeamment les 
honneurs : indépendamment des gemmes, médailles, 
bronzes, statues, bas-reliefs, qu’il y a rassemblés, une 
Assomption , bas-relief, doit être regardée comme un 
des chefs-d’œuvre de Luc de la Robbia. 


' CHAPITRE XVIII. * 

Palais Pitti. — Cour. — V inus de Canova. — Galerie. — 
Bibliothèque. — Manuscrits de Galilée. — Boboli. — Fleuves , 
de Jean Bologne. — Casin Leblanc. 


Le palais Pitti , commencé par Brunellesco , fut ter- 
miné pour devenir la résidence de Côme I w . Si on le 
compare au hardi et vieux palais républicain de la Sei- 
gneurie , bâti sur un espace étroit et prescrit par le peu- 
ple’, ce monument semble exprimer assez bien le con- 

’ V. ci-dessus, chap. ix. 

’ V. ci-dessus, chap. ni. 

III. IO 
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traste politique des deux époques, et l'architecture de 
sa longue façade est triste, Gère, pesante, uniforme 
comme la puissance absolue. L’aspect redoutable du 
palais Pitti ne convient plus au reste depuis près d’un 
siècle aux princes qui ont gouverné la Toscane avec tant 
de raison, de douceur et de lumières, et qui faisaient 
de cette heureuse contrée l’oasis politique de l’Italie. 

Lacélèbrp cour d’Amtnanato, riche, grandiose, l’un 
des meilleurs morceaux de l’architecture moderne, est 
le chef-d’œuvre de son genre, et la cour de notre palais 
du Luxembourg n’en paraît qu’une lourde et monotone 
imitation. La grotte dont la voûte supporte une fontaine 
jaillissante, décorée avec goût, est une des parties les 
plus pittoresques et les mieux imaginées de ce bel en- 
semble. 

La grande salle du rez-de-chaussée est curieuse par 
les fresques de Jean de S. Giovanni , peintre rapide, fan- 
tasque, dont cet ouvrage est le plus important. A la 
voûte sont plusieurs allégories sur le mariage de Ferdi- 
nand II avec la princesse d’Urbin, Victoire delà Rovère, 
et sur les murs* divers traits de la vie de Laurent de 
Médicis , comme protecteur des lettres; quelques détails 
sont bizarres : une satvressk élève en l’air des couronnes 
en signe de victoire; Mahomet, l'épée à la main , est sur 
le point d’exterminer les Vertus; au-dessous de lui une 
harpie tiept à la main l’Alcoran; des philosophes et des 
poètes fuyant, et dont plusieurs tombent à terre, se ré- 
fugient auprès de Médicis; Homère arrivant à tâtons 
jusqu’à la porte de Florence , est rendu très naturelle- 
ment ; à celte porte sont aussi Sapho fustigée par une 
Furie, et derrière, le Dante en robe rouge, précipité de 
l’escalier qui conduit au Parnasse; dans le groupe des 
philosophes, Empedocles, assis, déplore la perte de ses 
ouvrages. Les murs de cette salle furent terminés après 
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la mort de Jean de S. Giovanni, par Cecco Bravo, le 
Vannino et Furino. Lo premier a représenté Laurent de 
Médicis en costume de gonfalonier de la république, 
accueillant Apollon et les Muses que lui présentent la 
Renommée et la Vertu; le second l’a placé dans son 
casin de S.-Marc au milieu des jeunes artistes et de Mi- 
chel-Ange qui lui montre sa tête du satyre ; et le troi- 
sième , dans sa villa de Careggi , entouré des membres 
de l’Académie platonicienne, parmi lesquels on recon- 
naît Marsile Ficin, Pic de la Mirandole et Politien. On 
admire la grâce et la vérité des quatre bas-reliefs imitant 
le marbre qui soutiennent la voûte; ils furent inventés 
et exécutés par Jean de S. Giovanni. Dans une salle voi- 
sine sont encore quatorze petites fresques du même sur 
tuile. 

La Vénus de Canova, malgré sa reuommée, les hon- 
neurs qu’elle reçut, l’enthousiasme qu’elle excita lors- 
qu’elle vint à Florence remplacer la Vénus de Médicis 
absente ‘ , le surnom d ’lta/ica qui lui fut décerné par la 
voix publique , les répétitions et les copies nombreuses 
qui en ont été faites * , la beauté du marbre et le mérite 

f * • • • 

• Canova, avec une modestie tout-à-fait délicate, ne permit point 
que sa statue fût placée à la tribune sur l’ancien piédestal de la Vé- 
nus grecque , mais à côté, par respect pour l’illustre exilée. 

’ Il existe trois répétitions de la V énus , possédées par le roi de 
Bavière, le marquis de Landsdown , et M. Thomas Hope. L'auteur 
du texte piquant de l 'Œuvre française de Canova rapporte sur 
l’exécution de cette statue l’anecdote suivante : « Au moment d’exé- 
« cuter celte Vénus, qu’il termina vers 1810, Canova fut assez heu- 
a reux pour rencontrer , parmi les princesses dé ce temps-là , un 
« modèle dont la complaisance fut extrême pour tous les détails de 
« la pose et la nudité des contours. Une femme d’une modestie un 
v peu bourgeoise s’étonna de ce dévouement, et dit un jour, en 
« présence du gracieux modèle : Est-il vrai que vous ayez posé 
« ainsi devant l’artiste, e( sans aucun vêtement? — Oh! ma chère, 
« reprit la princesse, il ne faisait pas froid, je vous assure; on avait 
« allumé un très grand feu dans l’atelier de Canova. » 
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de l’exécution , m’a semblé vulgaire d’expression et 
de maintien ; plus forte que la statue antique , elle est 
moins idéale et moins divine; elle n’a point surtout 
sa voluptueuse pudeur: on dirait tout bonnement une 
grisette qui s’essuie; peut-être aussi que les rideaux , que 
le demi-jour du cabinet où elle est placée, que les glaces 
qui la répètent à l’infini contribuent encore à lui donner 
cet air d’une figure de boudoir qui parle plus aux sens 
qu’à l’âme , et ajoutent à sa tournure terrestre et mo- 
derne. 

La galerie Pitti est une des premières de l’Europe. ' 
Les plus grands maîtres ont contribué à ce choix mer- 
veilleux par leurs divers chefs-d’œuvre ; tels sont : de 
Salvator Rosa : plusieurs Marines ; sa fameuse Conjura- 
tion de Catilina beaucoup trop vantée et qui n’a rien 
de romain ni d’antique; son paysage célèbre dit des 
Philosophes ; du Garofolo : le S. Jérome ; du Titien : 
sa Maîtresse , dite la belle du Titien, semblable à la 
Véuus de la tribune; le portrait du cardinal Hippolyte 
de Médicis , en costume hongrois; du Pape Sixte IF; 
de Charles- Quint ; de Pierre de Cortone : une partie du 
plafond de la salle d’Apollon , son ouvrage le plus 
estimé, terminé par son élève Cyrus Ferri; de Paul 
Véronèse : sa Femme ; le superbe portrait de Daniel 
Barbaro; de Christophe Allori : le Miracle de S. Julien , 
son meilleur tableau; la Judith, si calme, si froide, 
étrange tableau de sentiment , dont l’héroïne est le por- 
trait de sa maîtresse, la servante, celui de la mère de 
celle-ci, et la tête coupée d’Holopherne, son propre por- 
trait; de Cigoli : le fameux S. François , en méditation ; 
sa Déposition de croix , d’un style plus élevé et plus noble 
qu’il uè lui appartient; le Sacrifice d’Isaac , un de ses 
bons ouvrages ;1’ Eccehomo , son chef-d’œuvre; d’André 
del Sarto: une Déposition de croix ; la Dispute sur la 
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Trinité, toutes deux très belles; une Annonciation , 
dans laquelle la Vierge se montre plutôt prude et gen- 
darmée que sainte et touchée; plusieurs Assomptions ; 
de Raphaël : les portraits de Madeléine Uoni et de son 
mari Ange ; la Madone délia Seggiola, dont les gravures 
de Morghen et de Garavaglia ne peuvent rendre l’har- 
monie, la délicatesse : le portrait de Léon X entre les 
cardinaux Jules de Médicis et de. Rossi , malgré l’admi- 
ration de plus de trois siècles, m’a toujours semblé offrir 
un étrange contraste avec la réputation d’élégance du 
peintre et du pontife; ce père des lettres, sans la pourpre 
romaine, aurait l’air d’un curé ivrogne, et son insigni- 
fiant cousin , le cardinal , depuis son successeur, y paraît 
moins commun que lui : un autre portrait de Jules II, 
peut-être de Jules Romain '; la Madone du baldaquin; 
Thomas-Phèdre Inghirami , secrétaire du collège des 
cardinaux, appelé le Cicéron de son temps, qui, bien 
qu’habillé de pourpre, ne fut point cardinal; la sublime 
Vision d’Ézéchiel; le portrait du cardinal Bibiena; la 
Madone du grand-duc; de Rembrandt : son précieux 
Portrait; de Carie Marattc : un bon S. Philippe de 
Neri; de Vandyck : l’excellent portrait du cardinal 
Gui Bentivoglio ; de Rubens : l’allégorie des Ravages de 
la guerre, si pleine de vie et de vérité; ses Quatre phi- 
losophes, offrant son portrait et celui de son frère Phi- 
lippe, de Grotius et de Juste-Lipse, près duquel il n’a 
pas omis de placer les deux premières passions de ce sa- 
vant , les tulipes et son chien Saphir ; de Carlo Dolci : le 
S. Pierre en larmes; S. André; de LucGiordano : une 
Conception ; du Borgognone : une Grande bataille , de 
ses meilleures productions ; de Michel-Ange : les terribles 
Parques, vieilles si sérieuses, si pensives et si âpres; 

‘ V. ci-dessus, chap. iv. 
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«le Léonard de Vinci : le portrait de femme dit la Reli- 
gieuse , doux, tendre, mélancolique; de Fra Bartolom- 
mco : le gigantesque et beau Si. Marc , qu’ii fit pour ré- 
futer les critiques qui lui reprochaient des formes trop 
grêles; la V ierge sur un trône avec divers saints , un de 
ses beaux tableaux; «lu Dominiquin : une Ste. Marie 
Madeleine ; de Sébastien del Piombo : le Martyre de 
Ste. Agathe ; du Kossq : la y ierge avec divers saints , 
d’un effet, d’un dessin, d'un coloris si habile et si hardi; 
du Brouzino : un pot trait du héros de la tragédie d’Alfieri 
Don Garzia, enfant; d’Alexandre Tiarini : AdametÈve 
pleurant le meurtre d'Abel , composition digue de ce 
peintre pathétique. 

La bibliothèque du palais Pitti, ancienne bibliothèque 
du grand-duc Ferdinand III, amateur curieux, passionné 
de livres rares, est aujourd’hui de soixante-dix mille 
volumes ’. Les collections Rewiczky et Poggiali en ont 
fait le fond. Elle s’accroît constamment des meilleurs et 
des plus beaux ouvrages italiens, anglais, français ou 
allemands. Oit distingue: la collection des Variarum dans 
les trois formats, la plus grande partie d«)uble, format 
ordinaire et grand papier; la collection ad usiim Del- 
phini complète; la collection des Elievirs qui est peut- 
être la plus riche que l’on connaisse; le recueil des auteurs 
cités par l’Académie de la Ousca, le plus complet qui 
existe. Les ouvrages d’art, les livres d’histoire naturelle 
avec figures coloriées; les voyages, la plupart grand 
papier, sont superbes; la collection d«îs cartes géogra- 
phiques est peut - être la plus belle qui ait été formée." 
Un recueil d’anciens mystères italiens est précieux. Les 

’ Cette bibliothèque ue tloit pas être confondue avec la biblio- 
thèque Mediceo-Palatina, autrefois au palais Pitti, et qui fut répar- 
tie par Léopold entre les diverses bibliothèques publiques de Flo- 
rence. 
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exemplaires sur vélin ou sur papier bleu sont en assez 
grand nombre. Une collection considérable de livres 
italiens du xv e siècle, en offre plusieurs des plus rares, et 
peut-être quelques-unes d’uniques, n étant point indi- 
quées par les bibliographes. 

l,es manuscrits, tous italiens, sont au nombre d’en v iron 
quinze cents. Plusieurs sont intéressans. Un petit livret 
en parchemin de cent une pages, de la main du Tasse, 
et d’une grosse écriture, contient le premier jet de di- 
verses poésies lyriques; il est rempli de changemens et 
de ratures; quelques sonnets sont refaits deux fois, et 
un même l’a été quatre *. Le recueil des lettres de ce 
poète infortuné , qui avait appartenu à Serassi', et qui 
est une copie de sa main *, en offre une écrite de Man- 
toue à J.-B. Licino T qui donne de nouveaux détails sur 
sa détresse. Ou y voit que la docte Tarquinia Molza, 
dont nous avons parlé, distraite sans doute par l’étude 
ou les dissertations sentimentales 3 , et moins exacte que 
M' oe de Tencin , avait oublié de lui envoyer les hauts de 
chausses qu elle lui avait promis, et qu’il n’avait pas de 
quoi changer ; qu’une paire en soie de ces Inuits de 
chausses donnée par le duc, ainsi qu’un pourpoint, 
quoique neufs et brodés, ne pouvaient pas aller quinze 
jours, et qu’il ne savait comment faire, n’ayant point 
d’argent. * 

1 Ce volume, qui faisait partie de la bibliothèque du marquis de 
Lieto, fut acheté à INaples, vers i8i5 , par i\l. Molini, libraire de 
Florence , et envoyé par lui à Paris ; il parut h la salle Silveslre , où 
il fut vendu 4,000 fr. pour le compte du gi-and-diic de Toscane. 

’ Publié en 1821 par M. Bcrnardoni, alors possesseur du recueil, 
qui l’a cédé au grand-duc. 

5 V. Liv. vil , cliap. xiv. 

* Délie cnlze promessemi titilla signnra Tarquinia arrei gran 
bisogno, percliè non posso mularmi ; et! un pajo fii ormisino, do- 
natemi dal strenissimo sigrior Principe cal giuppnnc , henchè siann 
nuove e tulle adornate , io credo chc si slraccierannn in quindict 
giorni , c nonavendn denari, non socomc mifarc. • 
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Les manuscrits de Machiavel sont renfermés dans six 
boîtes ayant la forme de volumes iu-folio,qui, indépen- 
damment des diverses pièces de sa main , contiennent les 
lettres originales et les instructions dont il fut charge 
par la république, ainsi qu’un grand nombre de let- 
tres à lui adressées par des personnages importans. La 
correspondance de Machiavel , comme celle de tous les 
hommes qui ont eu de l’ascendant sur leur siècle, fut 
très étendue, et tout n’a pas été publié : plusieurs de 
ses lettres existent dans ^a belle collection d’autogra- 
phes formée par M. Salvi de Rome-, bibliographe très 
instruit ' ; il en fut vendu, vers la fin de 1826, trois 
volumes à lord Guilford, lorsque je me trouvais à Flo- 
rence : ces lettres ont fait partie des livres et manus- 
crits laissés par cet homme généreux àTuniversité de 
Corfou, fondée par lui en i 8 a 3 ; recueil précieux 
transporté à Londres après sa mort, et vendu à l’en- 
chère par ses héritiers au mois de décembre i 83 o. * 

Les manuscrits de Galilée , sa correspondance , les 
ouvrages publiés contre lui et annotés de sa main, les 
manuscrits de Yiviani, son élève, de Torricclli et des 
académiciens del Cimento , mis dans un ordre parfait, 
et formant plus de trois cents volumes , sont le recueil 
manuscrit le plus remarquable de la bibliothèque Pitti. 
Parmi les manuscrits de Galilée se trouvent ses Con- 
sidérations sur le Tasse : Galilée était un ariostiste très 
ardent; on assure qu’il savait tout entier sou poète par 
cœur; il le préférait h tous les poètes anciens et 1110- 

' Le recueil de M. Salvi , supérieurement classé , est un des plus 
précieux de ce genre. La publication doit en être vivement sonliaitée 
et encouragée par tous les amis de l’histoire et de la littérature ita - 
liennes. 

’ Les trois volumes de Lettres de Machiavel furent jÿiyés 72 livres 
sterling ; et dix-huit volumes de manuscrits aussi autographes de 
Pierre Vettori, 180. 


Digitized by Google 


FLORENCE. l53 

clernes , et il a écrit dans sa vieillesse qu’il avait relu 
cinquante fois la fuite d’Angélique * ; il est donc un 
antitassiste fort injuste. Ces considérations, écrites à 
vingt-six ans, lorsqu’il était professeur de mathémati- 
ques à Pise, n’ajoutent point à sa gloire ; sa critique est 
dure , insolente , ses quolibets sont de la plaisanterie de 
collège, et il va même jusqu’à reprocher au Tasse de 
ne savoir pas peindre. Galilée, écrivain correct, a trop 
considéré le Tasse sous le rapport du style et du lan- 
gage ; comme Despréaux , il s’est trop indigné contre sa 
tendance au faux et au clinquant, caractère des Sei- 
centisti, qui suivirent de si près le Tasse, et exagé- 
rèrent ses défauts. 

Le grave Boboli , jardin du palais Pitti , dessiné par 
Tribolo et Buontalenti , avec son majestueux amphi- 
théâtre , ses statues , ses -fontaines , paraît plutôt une 
création de l’art que de la nature. Le mouvement du 
terrain serait favorable au genre irrégulier, et l’on tenta 
de l’y introduire sous la domination française; mais les 
arbres abandonnés à eux-mêmes’se mêlèrent, s’entre- 
lacèrent tellement qu’ils se nuisirent, et tombèrent dans 
une vraie anarchie. En i8i4i l’ancien régime de Bo- 
boli fut rétabli , et la démocratie du jardin anglais finit 
par céder à l’aristocratie du quinconce , des hautes 
charmilles et des allées droites. Vers la fin du règne de 
Corne I er , ces jardins, d’un air si pompeux et si triste, 
avaient été témoins des voluptés nocturnes de sa fille 
chérie Isabelle, de François son fils, l’amant de Bianca 
Capello, de leurs courtisans et de leurs demoiselles: 
leur aspect présent semble contraster avec de tels sou- 
venirs. Boboli reprit depuis une sorte d’innocence , 
par les essais de culture qu’y firent les grands-ducs de 
Toscane : François I er le planta de mûriers, afin de les 

’ Lettre à François llinuccini. 
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propager et de les distribuer aux habitans; et Ferdi- 
nand II y sema le premier des pommes de terre. Les 
giroflées de Boboli passent pour les plus belles de l’Eu- 
rope. ,, 

La plus grande partie des nombreuses statues de 
Boboli ne se ressent que trop de l’époque de décadence 
où elles furent exécutées ; mais il y a quelques bons 
ouvrages , tels sont : à- la grotte bizarre construite par 
Buontàlenti, et dont la façade est de Vasari, un Apol- 
lon et une Cérès , de Baccio Bandinelli : la dernière 
figure commencée comme une Ève , et qui devait être 
placée au maître-autel de la cathédrale ; quatre grandes 
statues de prisonniers ébauchées par Michel-Ange , et 
destinées au tombeau de Jules II ; au milieu de l’étang 
dit la fontaine de Neptune , le Triomphe du Dieu, en 
bronze, d’Astoldo Lorenzi da’Settignano; dans le haut 
de la grande allée, une figure, de Jean Bologne, ter- 
minée par Tacca et Salvini , autre métamorphose de 
statue, qui devait représenter d’abord Jeanne d’Autri- 
che, femme du grandT-duc François I er , et qui devint 
X Abondance pour les noces de Ferdinand II , son suc- 
cesseur; dans le jardin des ananas, une Clémence pres- 
que nue, de Baccio Bandinelli, qui ne doit pas être 
confondue avec cette dame en habit de cour, décorée 
de l’ordre de la Toison-d’Or, et tenant d’une main 
des flèches , et de l’autre des fleurs , espèce d’allégorie 
dont le sens est perdu, et ne paraît guère regretta- 
ble; près des murailles de la ville , un grand buste peut- 
être de Jupiter, un des premiers ouvrages de Jean 
Bologne; un groupe A' Adam et d’Eve après leur faute, 
fort admire , de Michel-Ange Nacerino ; et surtout à 
la belle fontaine de I ’lsoletto, le groupe colossal des 
trois fleuves , chef-d’œuvre à la fois grandiose et élé- 
gant de Jean Bologne. 
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Les hauteurs du jardin Roboli sont citées pour la vue 
qu’elles offrent de Florence. J’avoue que je préfère 
infiniment à cette vue celle du casiu d’un de nos com- 
patriotes, M. Leblanc, homme plein de mérite «et de 
modestie : c’est de là véritablement qu’il faut contem- 
pler Florence et ses agréables environs. L’aspect de cette 
cité, quoique peu étendu, est singulièrement grand, 
historique, poétique : quels édifices valent sou dôme, 
son vieux palais , Ste.-Croix ! Cette dernière église , 
avec sa forme et ses murs austères, paraît véritable- 
ment au milieu de tant de nobles fabriques comme le 
mausolée du génie. Le bruit de la ville n’est point là 
l’ignoble cri des rues, mais une sorte de bourdonnement 
comme celui des abeilles , qui invite à la rêverie. Fai 
plus d’une fois salué Florence de cette riante colline, 
et j’aimais à y répéter avec le chantre de ses grands 
hommes et de sa gloire : * 

Qui Michel Angiol nacque ? c qui il sublime 
Dolce testor degli amorosi detti ? 

. Qui il gran pocta, che in si forti rime 
Scolpi (T injerno ipianli maladctti ? 

' r 

Qui il celeste inventer, ch" ebbe doit ime . 

* Valli nostre i pùxneti a noi sogfcetti ? * • *' 

E qui il sovrano peruator, ch' esprime 
Si ben del Prcnce i dolorosi cjfetti ? 

Qui nacquer, quand» non Dénia proscrilto 
Il dir, leggere , ndir, seriver, pensart ; 

Cose, cV or tutte appongonsi a delitto. ' 

* Alfieri. Son. xl. « West-ce point ici que naquît Michel- Ange ? 
n et l'auteur à la fois sublime et tendre des chants amoureux ? et le 
« grand poète qui en vers si puissans grava les pleurs maudits de l’cn- 
« fer? et le céleste inventeur qui du fond de notre terre nous fendit 
« les astres sujets ? et le penseur souverain qui sut exprimer si bien 
« les méchans effets du prince ? C’est ici qu’ils naquirent ; alors il y 
« avait liberté de parler , de lire , d’entendre , d’écrire , de penser ; 
« choses qui toutes maintenant sont devenues des crimes. » 
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CHAPITRE XIX. , 

Maisons de Cellini ; — de Zuccari ; — de Michel-Ange ; — 
de Jean Bologne ; — d’Alfieri ; — de Viviani; — de Galilée; 
— de Machiavel. , > 


Peu de villes offrent autant que Florence d’illustres 
maisons modernes. La maison dans laquelle Cellini na- 
quit et mérita son prénom de Benvenuto 1 , était dans 
la rue Chiara nel popolo di S. Lorenzo. Celle qu’il 
habita et qu’il avait reçue de Corne I er , dans laquelle 
eut lieu la mémorable fonte du Persée était rue del 
Rosaio : des inscriptions sur plaque de marbre cons- 
tatent et perpétuent ces divers souvenirs. 

I-a maison de Frédéric Zuccari était rue del Man- 
dorlo : l’architecture en bossage , imaginée par lui , 
atteste encore la bizarrerie de son goût. 

Dans la rue Ghibellina , nom qui rappelle les guerres , 
les discordes et les proscriptions de Florence , dans cette 

' Le père et la mère de Cellini s’attendaient à une fille qu’ils 
avaient déjà baptisée dtf nom de Santa-Repamta , parce que sa 
mère, après dix-huit ans de mariage , ayant avorté de deux fils, eut 
ensuite une fille, et s’était imaginé pendant sa grossesse qu’elle de- 
vait en avoir une seconde. Le père de Cellini , Jean, paraît avoir été 
brave et romanesque comme son fils ; il avait épousé celle qu’il ai- 
mait ; et comme le père de Lisabetta et le sien , en vrais bourgeois 
florentins , chicanaient sur la dot , Jean , qui s’était Caché pour les 
entendre, survint et s’écria : Ah mio padre, quella Janciulla è de- 
siderata e amala , e non i suoi danari ■■ tristo a coloro, che si vo- 
gliono rifare in sulla dote délia lor moglie ; e siccome voi vi siete 
che io sia cosl saccente , non potrb io dunque dare le spese alla 
moglie, e soddisfarla ne' suoi bisogni con qualche somma di danari, 
non nuinco che il voler vostro? 4)ra io vifo intendere, che la donna 
ha da esser mia, e la dote voelio che sia voslra. Vila di B. Cellini, 
T- 1", P- 7- .■ ••• 

‘ V. ci-dessus, chap. in. 
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ville aujourd’hui si paisible % est la maison de Michèl- 
Ange, la première de ces célèbres demeures, et qu’ha- 
bite encore aujourd'hui un Buonarotti , magistrat dis- 
tingué Cette maison est devenue un noble monument* 
élevé à la gloire de Michel-Ange. Dans la galerie com- 
mandée par son neveu 3 et exécutée sur les dessins jje 
Pierre de Cortone, une suite de tableaux représente 
divers traits de son histoire. Pendant les trois-quarts 
de siècle que cet homme prodigieux , qui menait de 
front le Jugement dernier, le Moïse et la Coupole de 
St. -Pierre, tint le sceptre des arts, sept papes le com- 
blèrent de biens et d’honneurs; il fut sollicité par Fran- 
çois I er , Charles-Quint, Alphonse d’Este, la république 
de Venise; Solyman meme voulut lui faire jeter un 
pont qui unît l’Europe à l’Asie, et il est lui-même et 
à lui seul comme une autre puissance. On voit dans 
cette maison son atelier, ses pinceaux, ses couleurs et 
ses premiers ouvrages de peinture et de sculpture. 
Michel -Ange peignait de la main gauche, comme 
Holbein, et il sculptait de la droite 4 . Lorsqu’on se rap- 

Ce nom vient de la porte Ghibellina que fit élever le nouveau 
podestat Guido Novcllo, lorsqu 'après la bataille de Montaperti , 
I>erdue par les Florentins contre les Siennois , la domination gibe- 
line s’établit à Florence. 

1 M. le Cav. Cômc Buonarotti , président del magislrato supremo 
de Florence. 

3 L’auteur de la Fiera, pièce en vingt-cinq actes, et qui fut jouée 
en cinq journées; la galerie lui coûta 12,000 écûs, et il donnait le 
logement à l’artiste. 

* La nécessité avait contraint Michel-Ange à prendre ce parti ; le 
maniement des marbres avait tellement affaibli sa main droite, qu’il 
fut obligé de colorier de la gauche. Quant à la question de savoir 
dans lequel des deux arts il excella davantage , elle semble assez in- 
certaine : M. Cicognara (Slor. dell. scult. T. V, p. 162) et d’autres 
écrivains le regardent comme plus grand peintre ; M. Quatremère 
paraît d’un avis contraire. ( Journal des Savons, avril 1817.) A dé- 
faut de science, on ne peut parler que de ses impressions , et j’avoue 
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pelle encore le dôme de S.-Pierre et ses poésies si pas- 
sionnées, si religieuses, si énergiques, si dantesques 
comme son talent, et dont le précieux manuscrit au- 
tographe est aussi conservé dans sa maison, il paraît 
véritablement Pnom di quattr’ aime *. Le premier 
mqrbre sculpté par Michel-Ange, et qui n’est point le 
combat d’Hercule contre les centaures, comme le dit 
Vasari , puisqu’il n’y a qu’une partie de cheval ina- 
chevée, mais une composition de fantaisie et de jeune 
homme , offre déjà quelques détails admirables : telles 
sont la figure qui en tire une autre par les cheveux, et 
celle , au fond en face, qui applique un coup de massue. 
Nous avons vu dans le chœur du dôme de Florence le 
dernier ouvrage du grapd artiste; il me semble qu’il 
serait mis plus convenablement à côté de celui-ci ; on 
aimerait à les contempler , à les rapprocher dans eette 
maison, autre temple dont Michel-Ange est véritable- 
ment le dieu. 

La maison Quaratesi était la demeure de Jean Bo- 
logne, le plus illustre élève de Michel- Ange; il l’avait 
reçue du grand-duc François I er , l'amant de Bianea Ca- 
pello, prince médiocre et bas, dont le buste est au- 
dessus de la porte. 

Près de l’ancien palais Gianfigliazzi, occupé parM. le 
comte de Saint-Leu, et vis-à-vis le casin de la noblesse, 
est la petite maison plus illustre d’Alfieri; il l’habita 
de 1 793 à 1 8 o 3 , époque de sa mort. L’air , la vue, la 
commodité de cette maison lui avaient rendu , raconte- 
t-il dans ses vivahs Mémoires, une grande partie de ses 
facultés intellectuelles et créatrices, à l’exception de 

que la chapelle des tombeaux m’en a causé une bien plu» vive que 
le Jugement dernier fort altéré , il est vrai , par le temps. 

1 Pindemonte, Y Homme aux quatre âmes. 
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scs facultés dramatiques ( tramelogedie ) 1 que scs dix- 
sept chefs-d’œuvre avaient sans doute épuisées. 

Près deSte.-Maric-Nouvelle,dans la ru c dell Amore , 
dont l’origine du gracieux surnom n’est pas très sûre *, 
est la maison de Vincent Viviani, le dernier, le fidèle 
élève de Galilée , maison qu'il rebâtit avec la pension 
que lui avait faite Louis XIV, et surlaquelleil mit, avec 
le buste de son maître et son éloge, dans les places mé- 
nagées exprès, l’heureuse inscription cédés a Deo daice , 
monument ingénieux de sa reconnaissance envers un 
grand homme et un grand roi. 

La maison même de Galilée à Florence, n’était pas 
éloignée de celle que refit depuis son tendre disciple; 
elle était sur la Costa près la forteresse de Belvédère. 

La maison habitée par Machiavel était rue de' Gnic- 
ciardini , ainsi que l’indique l’inscription ; c’est là 
qu’il mourut, pauvre , disgracié de son parti , le 22 juin 
1 527 , à l’àge de cinquante-huit ans , tué par un médi- 
cament qu’il s’était administré lui-même et qu’il croyait 
efficace contre ses maux d’estomac. 


CHAPITRE XX. 

1 . , 

Académie des Beaux-Arts. —Du grand nombre d’artistes.-^ 

Raph. Morghen. — Niccolini. — Pierres dures. 

* % 


L’Académie des Beaux-Arts de Florence est un des 
plus splendides établissemens du même genre en Italie : 
peut-être même a-t-il l’Inconvénient d’exciter cet excès 

1 V. sur ce mot ses Mémoires. 

* Le sénateur florentin Nelli, mort à la fin du dernier siècle, pré- 
tendait avoir des preuves certaines que l’action de la Mandragore 
s'était passée dans cette rue , et qu’elle en avait tiré son nom. 
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de culture qui engendre la médiocrité Alors l'inspi- 
ration est plus rare, et l’art semble se rapprocher du 
métier; aussi, à toutes les époques, et particulièrement 
à Rome sous les derniers empereurs, le grand nombre 
d’artistes fut un signe de décadence. La multitude des 
poètes, l’immensité des armées, le grand nombre des 
politiques , n’ont pas été plus favorables au génie de la 
poésie , de la guerre ou du gouvernement. 

Sous le vestibule sont quatre bas-reliefs en terre ver- 
nissée de Luc de la Robbia. Une Fuite en Égypte, 
fresque de Jean de S. Giovanni , autrefois à la chapelle 
délia Crocelta, est une des meilleures du temps; elle 
fut louée par le maître de l’artiste, Mathieu Rosselli, 
malgré l’ingratitude de son élève, qui l’avait abandonné 
et avait exécuté cet ouvrage à son insu. Dans la salle des 
statues sont un grand nombre de dessins , parmi lesquels 
plusieurs de fra Rartolommeo , de Michel- Ange, de Ra- 
phaël , d’André del Sarto. Les tableaux sont rangés par 
époque de manière à suivre l’histoire de la peinture. 
On remarque une Résurrection du Christ, de Raphaël 
del Garbo, une fresque en clair-obscur d’André del 
Sarto. 

Les bustes et les bas-reliefs de la cour sont encore de 
Luc de la Robbia, de ses frères et de ses neveux; et 
l’on y voit sous le portique les modèles des deux grou- 
pes de la Sabine et de la Vertu terrassant le Vice , par 
Jean Bologne. L’Académie des Beaux-Arts s’honore de 
deux noms diversement célèbres en Europe : R. Morghen, 
professeur de gravure eu taille douce, et M.Niccolini, 
professeur d’histoire et de mythologie , et secrétaire de 
l’Académie. L’âge avancé du premier le retient souvent 
chez lui , où les élèves vont le consulter. Le talent , le 

■ Le nombre des élèves de cette académie s’est élevé jusqu’à plus 
de trois cents ; cinquante seulement se destinaient à la peinture. 


Digitized by Google 


FLORENCE. \ lfir 

caractère honorable et surtout les opinions indépen- 
ilahtes de M. Niccolini ont excité la plus vive sympathie 
chez les Italiens; une médaille d’or lui fut décernée par 
ses concitoyens en 1827, après sa tragédie de Fosca- 
rmi : la réponse de M. Niccolini au secrétaire de la 
commission fut parfaitement noble et modeste 1 . La 
tragédie de Ncibucko a commencé la réputation de cet 
écrivain , qui est bien loin toutefois du style et de la 
verve de Monti; le' héros Nabncko était Napoléon, et 
toute la pièce offrait une allusion hardié à l'empereur 
François , au pape et aux évéïiemens contemporains. 
Les tragédies dé M: Niccolini, plus goûtées à Florence 
que dans le reste de l’Italie, paraissent tenir le milieu 
entre l’ancienne et la nouvelle école poétique , et il est 
sagement revenu au neuf et au vrai par l’imifation des 
Grecs. Les éloges et discours de M. Niccolini lus , soit 
a l’Académie des Beaux-Arts, soit à l’Académie de la 
Crusca, intéressans quoique tendus et déclamatoires, 
respirent les mêmes sentimens de liberté que ses pièces 
un des meilleurs, l’éloge de Léon-Baptiste Alberti, est 
une vraie philippique contre le pouvoir absolu des Mé- 
dicis, une protestation véhémente contre l'éternelle 
dépendance de l’Italie, toujours ouverte aux barbares 
et la proie du vainqueur. Cet éloge fut prononcé l’an- 
née 1819 en présence de feu Je grand-duc Ferdinand , 
et il est un nouvel exemple de l’ancienne débonnaireté 
des princes de cette famille. 

La manufacture de pierres dures , célèbre et brillante 
industrie florentine, à laquelle on doit les belles tables 
du palais Pitti, la grande table octogone de la Galerie, 
les ouvrages de la chapelle des Médicis, est toujours 
soutenue par le grand-duc pour lequel seul elle trà- 
•vaillc, et elle paraît toujours digne de sa réputation. 

' F’, l 'Anthologie , n" exx, p. 44. 
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CHAPITRE XXI. 


Théâtres de la Pergola ; — Çocomero ; — Gotdoni; — Alfieri. 


Les divers chanteurs et cantatrices que j’ai successi- 
vement rencontrés à Florence m’ont toujours paru assez 
médiocres, à l’exception de M ae Pisaroni et de Crivclli, 
qui, à soixante ans, offrait encore le phénomène d’un 
chanteur excellent. On jouait en 1826, à la Pergola, 
grande salle en brique,. et sourde, l’opéra II nemico 
generoso, qui fut entremêlé, selon l’usage italien', du 
ballet de XOrfanci délia sel va. Les danseurs et dan- 
seuses , détestables , afin probablement d’être mieux 
compris , se croyaient obligés de faire des gestes symé- 
triques : tous ées bras partant en même temps et de la 
même manière semblaient comme tirés par une même 
ficelle, et donnaient l’idée de grosses marionnettes. 
Peut-être y avait-il chez ces danseurs et danseuses, qui 
ne s’ei\ doutaient guère, une vague tradition du chœur 
antique , qui ne faisait qu’un Seul personnage dont les 
sentimens étaient exprimés par des gestes et des paroles 
uniformes. En 1828, le ténor Reina, qui n’est pas sans 
mér^jp , et la signora Grisi, ne m’ont point paru justi- 
fier complètement les transports qu’ils, excitaient. A la 
représentation- extraordinaire au bénéfice de cette der- 
nière , on' joua le premier acte de la Sémiramis : l’ac- 
cent florentin des chœurs faisait de l’allemand de cet 
italien , et le proverbe italien , chanter comme un 
chœur , ne fut jamais plus véridique. 

Le théâtre du Çocomero. n’est point aussi magnifi- 

* y. Liv. in, chap. xvn. 
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quement monté que Topera de la Pergola. J’ai entendu 
assez bien chanter en 1826 la Zelmira. Les figurans 
étaient de simples soldats que Ton avait affublés de ja- 
quettes et de casques antiques, mais qui avaient conservé 
par-dessous leurs grosses guêtres noires allemandes: 

•\ Turpiter atrum 

Desinat in piscem mulier formosa supeme. 

» * 

Le lendemain, une jeune et jolje Française, M m ' d’Ar- 
bois, artiste pleine de talent, donna au même théâtre 
un concert ,- dans lequel se fit entendre M m ' Bonini , can- 
tatrice qui jouit en Italie d’une célébrité quelle doit 
sans doute ordinairement justifier. . J 

Le théâtre Goldonï, espèce de théâtre des Variétés, 
a été bâti sur les ruines de la maison de l’illustre Anna- 
lena, et du couvent quelle y avait fondé après l’assas- 
sinat de son époux par le gonfalonier de Florence , et la 
mort de son fils *, couvent qui fut vendu par Tadminis- 
tratiop française; le genre du spéciale contraste singu- 
lièrement avec les souvenirs héroïques de' cette femme 
infortunée. 

Les comédiens français de M. Dimidoff, seigneur 
russe, opulent et bienfaisant, établi à Florence pen- 
dant plusieurs années, et qui entretenait cette troupe, 
jouaient des vaudevilles. Ces comédiens étaient assez' 
mauvais : nos flonflons semblent d’ailleurs horriblement 
rauques et criards a cote des purs et mélodieux accens 
de la langue italienne , lorsqu’ils ne se trouvent point 
dans la bouche des chœurs de la Pergola. 

L ouverture du théâtre .Alfieri, ancien théâtre Ste.- 
Marie, qui eut lieu le »5 novembre 1828, était un bal 
masqué; point de gaîté, de petits cris, de petites gri- 

* P * Machiavel, Istor.fior. Lib. vi. 
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maces, des toilettes négligées, tel était à peu près le 
spectacle qu’il offrait, et ce bal masqué italien, auquel 
tout Florence s’était porté, n’était qu’une parodié mé- 
diocre du bal masqué de l’Opéra de Paris. 



CHAPITRE XXII. 


Hôpital de Sla. -Maria- N nova. — Confrérie de la Miséricorde. 
— t Améric Vespnce. — Musée de physique et d’histoire natu- 
relle. — Télescope de Galilée. 


L’hôpital de Ste.-Marie-Nouvelle,le plus ancien des 
grands hôpitaux de l’Italie , et l’un des plus beaux de 
l’Europe, fut créé en 1287 par Folco Portinari , géné- 
reux citoyen de Florence , le père de la céleste Béatrice 
du Dante, qu’une fille aussi poétique a rendu plus célèbre, 
que sa pieuse et utile fondation. L’architecture actuelle 
de la façade est de Buontalenti et de Parigi, son élève. 
L’école médicale florentine, illustrée par Redi et par le 
zélé propagateur de sa réforme , le docteur Cocchi , pa- 
raît toujours digne de tels maîtres par la sagesse et la 
simplicité de ses doctrines. * 

La Confrérie de la Miséricorde, fondée vers le milieu 
du xni* siècle, lors des pestes qui ravagèrent Florence, 
est une de ces institutions particulières au catholicisme, 
et qu’il peut seul imaginer et prescrire. Les membres 
qui la composent, parmi lesquels se trouvent les plus 
grands seigueurs , qui ne peuvent être que simples frères, 
et sont exclus des grades et diguités de la confrérie, se 

' V. les Notizie istoriche délia medicina e délia chirurgia in Tos~ 
cana e particolarmente délia scuola chirurgica fiorentina di Enric « 
Nespoli chihtrgo soprannumerario dell' I. e R. arcispedale di 
Sania-Maria-Nuoàa, in-8\ Florence, i83i. 
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vouent à secourir les blessés et à les transporter à l’hô- 
pital , ou ils continuent de Jes soigner. Quelquefois vous 
voyez s’échapper des cercles les plus brillans un de ces 
confrères, averti de quelque accident par la cloche du 
Dôme. A ce rappel de la charité , il court revêtir son 
uniforme religieux, espèce de robe noire, avec capu- 
chon, costume monastique qui dissimule l’inégalité des 
rangs , et auquel un chapelet est suspendu. Cet homme 
du monde , né au milieu des jouissances de la vie, sai- 
sit de lui-même un des bouts du brancard ; il chemine 
lentement à travers les rues de la ville chargé de son 
frère souffrant, et il passe, sans regret, sans surprise, 
du salon à l’hôpital. La Confrérie de 'la Miséricorde est 
divisée par quartiers , et chaque mois un des membres 
sc charge de Ja quête. Des confréries pareilles existent 
dans les villes de la Toscane; mais le chef-lieu est établi 
à Florence. 

Le petit hôpital de S.-Jean-de-Dieu , loué par Ho- 
ward, comprend l’ancien palais Vespucci, séjour de 
l’heureux navigateur qui donna son nom florentin au 
Nouveau-Monde. L’inscription mise par les religieux 
de S.-Jean , il y a plus d’un siècle, sur la porte du mo- 
nastère , est le seul monument consacré aujourd’hui 
dans Florence à cet homme fameux ’, dont- la renommée 
surpasse de beaucoup la gloire. 

Le Muséum de Physique et d’Histoire naturelle est cu- 
rieux. Plusieurs pièces renferment les diverses parties du 
corps humain, en cire coloriée , d’une manière qui paraît 
peu fidèle; la vue de tous ces muscles, viscères, entrailles, 
, . • ;• ■ • ♦ 

’ Amerigo V espuccio patricio Florentino ob repertam Ameri- 
cam, sut et patries nominis illustratori, amplificatori orbis terra- 
rum, in hac olim Vespuccia domo a tanin domino habitata, paires 
snneti Joannis de Deo cultores gratœ memoriœ caussa p. c. an. sal. 
CDCCXIX. 


î66 LIVRE IX, CHAP. XXII. 

artères , de tout ce matériel , dç toute cette réalité de 
notre être, a quelque chose d’affreux. Je préfère infi- 
niment la charmante collection de coquilles , une des 
plus complètes qui existent. Le télescope exécuté sous 
la direction de Galilée , et dont il faisait usage , la grande 
lentille avec laquelle l’Académie de.l C-imcnto brûla la 
première le diamant, sont conservés à ce Muséum. Ce 
premier essai de télescope , ainsi qu’une lunette de Ga- 
lilée possédée par M. le prince a*********, sont fort in- 
férieurs aux télescopes et aux lunettes actuels. 

L’observatoire, au-dessus du Muséum , s’honorait en- 
core récemment de notre compatriote Pons , le grand 
explorateur de comètes ’; ces établissemens viennent 
de s’attacher deux hommes distingués de Modène , le 
célèbre astronome Amici, successeur de Pons, et l’ha- 
bile physicien Nobili. 

• • * * 

' * „ s 

CHAPITRE XXIII. . 

• • • % 

> * r ' " 

Maison de travail. — Stinche\ — Prisons. 


La mendicité est défendue à Florence ; le privilège 
n’en a été conservé qu’aux aveugles. Malgré- la sagesse 
de son réglement, la maison de travail ne- paraît pas 
très florissante. Le . dépôt de mendicité sous l’adminis- 
tration française avait encore moins réussi. Les établis- 
semens de ce genre trouvent en Italie des obstacles que 
les habitudes nationales , le défaut d’application du peu- 
ple , sa négligence ,.sa malpropreté, n’entraînent point 
ailleurs. La maison de Florence pèut contenir environ 
huit cents individus; il yen avait six cent dix en 1828, 

‘ Mort au mois d’octobre i83i.* 
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parmi lesquels un tiers (Tinfinnefe et de vieillards. La 
nourriture est bonne et abondante; le pain excellent. 
Les ouvrages y sont assez bien exécutés, surtout les 
tapis imitant les tapis anglais; mais ils coûtent plus qu’ils 
ne rapportent ; il en a été de même de la fabrication des 
draps, que l’on a été obligé d’abandonner, car ils ne 
pouvaient se soutenir à côté des draps de France. 

Les Stinche, prison pour dettes qui remonte au temps 
de là république , étaient regardées par Varchi comme 
un des édifices les plus remarquables de la ville. îjes lois 
de F'iorence, comme celles des peuples libres et mar- 
chands, étaient sévères contre les débiteurs; c’est ainsi 
que ces dettes s’accroissaient proportionnellement avec 
le temps , moyen sûr de réndre à la fin les débiteurs in- 
solvables. Un des prisonniers célèbres des Slinche fut le 
poète Dino di Tura, poète burlesque et satirique du 
xiv' siècle, qui paraît les avoir fréquentées; il accuse 
ainsi l’avidité du magistrat chargé de leur surveillance : 

De poveri prigion viene in sua mono * 

La carità, e ne tien nuova foggia ; 

Noi che stiamoin prigion ce n’ avvegghuimo . ' 

Au-dessus dç 1’uuiqilc et très petite porte des Slinche 
qu’environnent de toute part de hautes murailles, est 
l’inscription charitable Oporlet mise reri, que le- peuple 
dé Florence a traduite par la Porta delle miserie. 

Les prisons publiques sont au Bargello , sévère et 
vieux palais de l’architecture d’Arnolfo di Lapo, en 
face du neuf et brillant palais Borghèsc 1 , contraste or- 
dinaire de villes qui rapproche les fêtes, le malheur ou 

' « Il touche l’aumône destinée aux pauvres prisonniers , et s’en., 
a fait de beaux habits; nous nous en apercevons, nous qui restons 
« en prison. •> 

’ V. ci-dessus, chap. xvii. 
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le crime. C’est dans la cour du Bargello que le sage 
Léopold fit brûler les anciens et nombreux instruinens 
de la torture florentine, parmi lesquels se trouvait peut- 
êtçe le chevalet qui avait interrogé Machiavel et auquel 
il n’avait pas répondu. ' 



CHAPITRE XXIV. 


Porte àS. Gallo . — Pont a [le Grazie. — Épitaphe de cheval. — 
PorteS. Nicolas. — Pont vieux. — Orfèvrerie florentine. — 
Corridor. — Groupe d 'Hercule et du Centaure. — Ponts delà 
Trinité ; — Carraja. — Porte al Pralo. — ' Calcio. — Artistes- 
ingénieurs. 

i - ' t 

La porte à S. Gallo fut Construite en mémoire de 
l’avénement de la maison de Lorraine au trône de Tos- 
cane , à la mort du dernier et vulgaire descendant des 
Médicis, en 17^9, et lorsque la Lorraine fut réunie à 
la Jrance. Quoique copié de l’arc de Constantin , cet 
arc de triomphe lorrain , ouvrage de M. Giadod , archi- 
tecte de Nancy , avec des inscriptions du saVant Valen- 
tin Jameray Duval , n’a pas la grandeur et -le caractère 
des arcs de triomphe romains ; mais , comme ceux-ci et 
la plupart des autres monumens semblables en Europe , 
il n’a point été élevé par le malheur des hommes, et au 
lieu d’une domination oppressive et superbe, il rappelle 
le gouvernement de princes paternels et bienfaisans. 

La porte alla Croce, réparée il y a quelques années, 
a, du côté de la ville, une fresque remarquable de Ghir- 
landaio. • 

1 Paul Boscoli'et Augustin Capponi, les chefs de cette conspira- 
tion contre tes Médicis, furent exécutés avant l’arrivée de leur grâce 
envoyée de Rome par Léon X. 
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te pont Rubaconte ou aile Grazie , du dessin de 
Lapo, doit cç dernier nom à la chapelle de la Vierge, 
refaite à plusieurs reprises : dans les petites maisons 
bâties sur ce pont naquirent deux hommes diversement 
célèbres , le bienheureux Thomas de’ Bellacci , religieux 
de S.-François, et l’élégant et pâle Menzini, poète du 
xvn® siècle : 

Or chi tra tre mattoni in Rubaconte ' * 
iV acque , e pur vorm far si a noi simile. 1 

Sur la place de ’ Giüdici est une inscription singuliè- 
rement pathétique, composée par le savant patricien de 
Venise, Charles Cappello, ambassadeur à Florence, 
qu’il a consacrée à son cheval tué lors dd siège de r5ag, 
et enterré là avec tous ses harnais, qui étaient" en ve- 
lours, monument de la reconnaissance de son. maître 
pour les services de ce bucéphale vénitien, qui ne sem- 
blait guère devoir appartenir à une telle ville. * 

La porte Saipt-Nicolas, faite en t3a5, ornée d’une 
fresqué de Bernard Gaddi , est la seule de Florence qui 
ait çqpseryé sa première hauteur et sa vieille majesté. 
Le patriotisme du moyen âge avait alors décoré les au- 
tres portes de la ville des statues des illustres Toscans, 
et la statue^de Pétrarque se voyait à la porte Saint- 
Nicolas, qui conduit à' Arezzo, sa patrie. 

■ « Tel qui naquit entre trois' briques sur le Rubaconte ne vou- 
«drait-il pas se foire semblable à nous ? « Menzini. Sat. vu. De nou- 
velles lettres du Menzini , écrites de Rome de 1688 à 1600, et adres- 
sées à François Redi , ont paru dans le recueil intitulé : Lettere di 
Lorenzo il magnifico al som. pont. Innocenùo VIII c più altrc di 
personaggi illustri toscahi. Florence , i 85 o, in-8°. 

Ossa et/ui Caroli Capel/i < . 

# ' Legati veneti , . 

Non ingralus herus , sonipes memorande, sepulchrum *v 
Roc tibi pro mentis, hœc mmtumcnla , dédit , 

Obsessa urbe 
MDXXXIII, id. Marin. 
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Le pont vieux fut construit par Tliadéc Gadi, eu 
1 345 . Il paraît que , dès le temps des Romains, il exis- 
tait un pont au même endroit. Les anciennes boutiques 
du pont vieux , d’après un décret des capitaines du quar- 
tier, de l’année 1 » furent réservées aux orfèvres, 

qui les occupent encore. Mais cette orfèvrerie actuelle 
de Florence , comme les autres orfèvreries , ne ressemble 
pas du tout à l'orfèvrerie florentine des xv* et xvi* siè- 
cles , alors qu’elle se liait par le nombre , la grandeur et 
le genre de ses productions à tous les arts du dessin ; 
qu elle était comme l’apprentissage et l’école de la sculp- 
ture, que, de ses ateliers et de ses boutiques, sortaient 
des hommes tels que Brunellesco , Donatello , Ghiberti , 
et qu’elle était exercée par un Cellini. C’est au-dessus 
du pont vieux que passe pc laid et long corridor de près 
d’un demi mille , qui traverse Florence et communique 
du palais Pitti à la galerie; il fut exécuté pour Cômc 1 er , 
par Vasari , qui se vante un peu trop dans sa Vie 
d’avoir terminé ce triste ouvrage en moins de cinq 
mois. 

A la descente du pont, au-dessus d’une fontaine 
lui sert de base , est le beau groupe d ’ Hercule et du 
Centaure, de Jean Bologne, découvert en 1600, qui clôt 
admirablement la liste des beaux ouvrages de sculpture 
du xv e siècle, chef-d’œuvre jeté au milieu d’un étroit 
carrefour, parmi les seaux des porteurs d’eau, et respecté 
par le peuple. , , 

Le pont élégant et hardi de la Trinité, qui n’a que 
trois arches , est de l’Ammanato ; il offre le premier mo- 
dèle de ce genre d’arches à voûte surbaissée, espèce de 
courbe qu’on peut réprouver quand elle eft employée sans 
nécessité, mais dont ^pimanato imagina de faire ici une 
application d’autant plus heureuse quelle était suggé- 
rée par le besoin, afin de prévenir l’effet de l’impétuo- 
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site et delà crue subite de PArno, dont le débordement 
de 1 557 avait emporté l’ancien pont. . . 

Le pont alla Carraja, qui paraît avoir tiré son nom 
du passage fréquent des chars, fut aussi réparé par Am- 
manato, après ce même débordement, dont les ravages 
se répandirent jusque dans la ville. 

La porte al Pralo doit son nom au pré dans lequel 
‘s'exerçaient jadis les jeunes Florentins à divers jeux, et 
surtout au Calcio, aussi , dit-on , renpuvelé des Grecs; 
noble jeü de ballon auquel n’étaiftt admis que les sol- 
dats, les gentilshommes, les seigneurs et les princes. 
C’est à la porte al Pralo que Benvenuta Cellini, chargé 
de la fortifier lors de la guerre contre Sienne, eut cette 
rixe singulière avec le capitaine lombard qui la gardait 
et auquel il ne pouvait faire comprendre son système de 
fortification. Les fortifications des autres portes étaient 
confiées à d’autres artistes. Michel-Ange avait éténommé' 
directeur-général des fortifications de Florence quand 
elle était assiégée en 1 529 par les armées impériales et 
pontificales *. Près de cette même porte al Pralo est la 
forteresse da Basso , bâtie pâr Clément VIT pour con- 
tenir les Florentins , monument du savoir de san Gallo: 
d autres grands artistes de cette époque, doués la. plu- 
part de fcalens si divers, étaient encore ingénieurs, et ils 
se distinguèrent par le même genre de travaux. 

' F- Liv-t, chap. vi. 


FIN DD I.IVRE NEUVIEME. 
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5 LIVRE DIXIÈME 

v ENVIRONS.— PISE. — LIVOURNE. 


CHAPITRE PREMIER. 

Avenue du Poggio impériale. — Arcetri. — Tour ; — maison de 
. Galilée. — Montici. — Guichardin. 


• • s 

L’ avenue du Poggio impériale , formée d’ifs, de 

pins, de cyprès, de vieux chênes, est une espèce de 
moumnent naturél , imposant, et même un peu triste, 
qui contraste avec l’agrément et la variété de la pro- 
menade ordinaire des Cascines Ce palais fut autre- 
fois la villa Baroncelli. On rapporte qu’un membre de 
cette ancienne famille , Thomas Baroncdli , fort dévoué 
à Corne T*, étant allé de sa villa à la rencontre de son 
maître lorsqu’il revenait de Rome , fut si ravi de le re- 
voir avec le titre de grand-duc que lui avait accordé lé 
pape Pie V, qu’il en mourut de joie; enthousiasme de 
l’esprit de servitude, qui doit sembler aujourd’hui hiea 
étrange! Le Poggio passa depuis dans la famille Salviati, 
et fut impitoyablement confisqué par Côme avec les. 
autres biens des insurgés et des bannis ; il le donna à 
sa fille, la légère et infortunée Isabelle, victime pro- 
bablement de la jalousie trop fondée de son mari. Parmi 
les solennités communes au Poggio, comme aux autres 
palais, on reîharqueque les grandes-duchesses, tutrices 
du jeune Ferdinand II , firent jouer au passage du prince 
Stanislas, frère du roi de Pologne, en i6a5, une.tra- 
gédie de Ste.-Ursule , qui n’est point parvenue jusqu’à 

i 

■ V. le chap. suivant. 
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nous , mais qui ne peut guère avoir été qu’une espèce 
de mystère dont la représentation doit sembler bi- 
zarre , après que l’Italie possédait déjà , depuis plus d’un 
siècle, la Sophonisbe et la Rosmonde. Cette pièce de 
Ste.-Ursule fut suivie d’un bal , auquel prirent part plus 
de cent daines , et d’un superbe ballelto di cavcilli, 
exécuté la nuit dans le pré voisin transformé en am- 
phithéâtre et illuminé. Sur ce même pré avait eu lieu, 
le 12 mars i53o, pendant le siège de Florence, le duel 
fameux entre Louis Martelli , le provocateur, et Jean 
Baudini, qui semblèrent combattre pour leur patrie, 
tandis qu’ils n’étaient que des rivaux d’amour duel • 
qui peint si parfaitement les mœurs et l’esprit de la 
chevalerie, et raconté avec de si minutieux détails par 
Varchi , véritable historien de l’école desertipive ou pit- 
toresque. C’est sur le même pré du Poggio impériale 
queRedi fait conduire Ariane par Baechus, qui , le verre 
à la main , lui chante l’éloge des vins de Toscane et 
des gens de lettres, amis de l’auteur, dans le beau et cé- 
lèbre , mais un peu redondant dithyrambe, comme tous 
les dithyrambes, du Bacco in Toscana. * 

' La femme qu’ils aimaient était, à ce qu’on a su depuis, Mariette 
Ricci, mariée ï Nicolas ftenintendÿ ; le rival préféré était Martelli. 
Ses amis prièrent Mariette de venir le visiter après les graves bles- 
sures qu’il avait reçues , et-i-lle en obtint la permission de son mari , 
qui ne se doutait de rien. Cette entrevue , au lieu de soulager Mar- 
telli, comme on l’espérait, lui causa une telle émotion, qu’elle pa- 
raît avoir accéléré sa mort. 

• . fielV Indien oriente 

Dàmatof glorioso il dio del vino 
Fermùto avea V Allegro suo soggioeno 
Ai colli etruschi intorno : 

E cola dove Impérial palagio j 

L* augus ta fronte in ver iê nubi inalza , 

J In verdeggiahte prato 
Colin vaga Arianna un di setlea , 

E beyendo c cantando , 

Al hell* idolo suo cosi dicca , efc. 
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Au palais , une belle fresque de Mathieu Rosselli , 
représentant les illustres actions des Médicis, a été 
sciée habilement d’une voûte démolie et conservée dans 
une autre pièce. La nouvelle chapelle de la Vierge, 
par M. Joseph Caciali , offre à la voûte une vaste fresque 
de U Assomption , de M. François Nenci , le plus habile 
élève de l’ Académie des Beaux-Arts, son plus impor- 
tant ouvrage, et très vanté à Florence. 

Au-dessus du Pq^gio' est la jolie colline d’Arcetri , 
chantée par les poètes pour son délicieux vin blanc *, 
et immortalisée par le séjour , la prison ’ et la mort de 
Galilée. Sur la route est la tour dite de Galilée, mai- 
sou de paysan^ observatoire rustique, d’où la vue de 
Florence et des environs est très belle. La petite maison 
habitée dix années par ce grand homme, existe encore; 
elle m’a paru agréable et assez digne du sprnoin de 
giojello (le joyau), qu’elle a autrefois porté. On y voit 
sa chambre tapissée d’une espèce de cuir commun, et 
garnie 'de sièges modestes, ainsi qu’une petite terrasse 
sur laquelle il passait des heures entières : c’est là peut- 
être qu’il perdit la vue à soixante-quatorze ans , alors 
que, malgré la vieillesse et l’infortune, il continuait , 
avec un courage infatigable , ses tables des satellites de 
Jupijter : . 

Vien quegli occhi a mirar che il ciel spiamo 

1 La 'verdea soavissima d‘ Are* tri. * 

Redi, Bacco in Toscana. 


* Galilée a daté toutés scs lettres écrites d’Arcetri aussitôt après 
son retour de Rome et sa condamnation , de sa carcere di Arcetri ; 
fait qui prouve, ainsi que les difficultés qui lui furent opposées pour 
faire son testament, que, malgré les visites nombreuses et distin- 
guées qu’il recevait , il était resté toute sa vie sous la surveillance de 
l’inquisition. Il avait loué cette maison quinze écus par an d’Esaü 
Martellini, son élève. F. la Fi ta e commereb letlerario di Galileo 
Galilei de J. B. Clément de’ Nelli (Lausanne , 1793, 2 vol. in- 4 * ) , 
ouvrage curieux , qui rectifie plusieurs inexactitudes tle Targioni 
Tozzetti , sur le Séjour de Galilée à Arcetri. *’ 
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Tutto quanto , e lui visto , tbber disdegno 
V s det oltre la terra , e s’ oscurarno. ' 


Galilée, ami {les champs,, qui 11e pouvait lire que là 
dans le livre de la nature, et regardait les villes comme 
les prisons de l’esprit humain % avait occupé cette mai- 
son depuis la fin de décembre i 633 jusqu’à son dernier 
jour, le mercredi 8 janvier 1642, l’année même de la 
naissance de Newton : nous l’avons vu venir au inonde 
deux jours avant la mort de Michel An^e 3 ; on dirait que 
le génie devait immédiatement le précéder et le suivre. 

Non loin de la maison de Galilée, sur une autre agréa- 
ble colline, dite Bellosguardo (Bellévue), à Montici, 
est l’ancienne villa du comte Bardi, de ^architecture de 
Michclozzo, qui fut la demeure de Guichardin; il y finit 
aussi ses jours après avoir été mêlé aux événemens dont 
il a raconté l’histoire : on y conserve religieusement la 
table sur laquelle cette histoire a été écrite avec une 
telle ardeur, dit-on, qu’il passait des journées entières 
sans manger ni dormir. Quoique plongé dans la retraite, 
Guichardin paraît avoir été empoisonné * : nouveau et 
fatal exemple qui semble rapprocher la destinée des his- 


' Monti. « Les yeux de celui qui avait observé et découvert les 
« profondeurs du ciel , dédaignèrent aussitôt de regarder la terre , 
« et ils s'obscurcirent ». Galilée avait aussi cômposé à Arcetri , Il 
Trailata délia meccanica, augmenté et corrigé, qui parut en' 16^4, 
et les Discorsi e dimostrazioni intorno a due nuove scienze. attenenti 
alla meccanica , e i movimenli lacalicon un appendice del centra di. 
gravita di alcuni solidi , qu’il confia manuscrit , en i 656 , au comte 
de, Noailles , lorsque ce dernier revenait de son ambassade de Rome, 
et remis par lui aux Ëlzevirs, qui les imprimèrent en i 658 , in- 4 “. 

* Viviani. Fila del Galileo , p. 68. _ 

3 y. Liv. ix , chap. xii. 

4 y. l’autorité du sage et véridique historien florentin, Bernard 
Segni , cité par M. Rosini, p. 67 de-son Saggio suite azioni c suite 
npere di F. Giücciardini , en tète de la belle édition de Pise. 1822- 
1824, 8 vol. in-4*fig 
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toriens de ces temps-là de celle de leurs personnages \ 
Malgré la fatigue causée par ses immenses périodes, 
l’auteur de l ’ Histoire d’Italie , qpmmetous les historiens 
et les politiques acteurs dans leurs ouvrages, a bien ex- 
pliqué et jugé les actions dont il parle. La conduite de 
Guichardin fut constamment honorable et pure : quoi- 
que partisan du gouvernement républicain, il se déclara 
seul dans le conseil , après l’assassinat du duc Alexandre , 
pour la forme monarchique qu’il fit adopter, lorsqu’il 
vit qu’elle seule pouvait garantir son pays des révolu- 
tions et de la guerre civile. 



CHAPITRE II. 


Cascines.. — Villa del JSoccaccio. — Alessandra Scala. — Badia. 

— Tipografia Fiesolana. — M. Inghirami. — Villa Mozzi; 

— Ricasoli. — Fiesole. — - Mino. — Capucins. 


La.' charmante promenade des Cascine (laiteries) sur 
les bords de l’Aruo, avec ses pins, ses chênes verts, ses 
gazons, ses faisans, son palais champêtre, est bien su- 
périeure à la plupart de ces rendez-vous ordinaires des 
vanités des grandes villes. L’heure de cette promenade 
citadine varie selon les saisons : les équipages, les chas- 
seurs sont nombreux; mais ce faste italien, espèce de 
décorum imposé par l’usage, ne ressemble point au luxe 
propre, solide, éclatant de Londres ou de Paris. 

Sur la route de Fiesole, le long du torrent Mugnone, 
on aperçoit la villa Palmieri de trevisi, appelée encore 
la villa del Boccaccio , où se réfugia , pendant la peste 
de Florence , la société de femmes et de jeunes gens qui 

1 V. Liv. v, cliap. xxxi. 

III. 12 
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raconte le Décaméron. Cette villa refaite, renouvelée. 


n’est aujourd’hui qu’une simple et grande maison an- 
glaise, mais qui doit être infiniment plus commode que 
le beïlissimo e ricco palagio de Bocçace. 


La villa Guadagni* était la demeure de Barthélemi 
Scala, l’illustre gonfalonier et historien de la républi- 
que, le père de la célèbre Alessandra, élève de Jean 
Lascaris et de Démétrius Chalcondylc, femme belle, 
érudite et poète, la Corinne de Florence, qui sut victo- 
rieusement répondre par d’autres épigrammes grecques 
aux épigrammes grecques de Politien, rival d’amour du 
jeune et infortuné poète byzantin Marullo Tarcagnola, 
qu’elle lui avait préféré. 

La Badin, superbe fondation de Côme l’Ancien, de 


l’architecture de Brunellesco, est aujourd’hui la Poli- 
grqfia Fiesolana. Le directeur est M. Inghirami, frère 
du P. Inghirami, homme d’une haute naissance, de- 


venu antiquaire et imprimeur de ses propres ouvrages. 
Ce philosophe, plein de science, de modestie, de ré- 


signation, me reçut au milieu des festons d’épreuves 
suspendues et séchant sur des cordes, et il ne m’a 
point paru dégénérer de la noblesse de sa race. M. In- 
ghirami forme lui-même ses jeunes ouvriers , et des- 
sine et colore les planches de ses diverses publica- 
tions *. A l’ancien réfectoire, une fresque de Jean de 


S. Giovanni, composition à la fois grave et grotesque, 
représente le Seigneur servi dans le désert par des Anges ; 
on y remarque quelques angksses : le démon que les 
anges s’efforcent d’écarter est laf figure d’un moine de 
la Badia, qui avait donné du mauvais vin à l’artiste pen- 


' Lcsprincipaux ouvrages sortis de la tipoqrafia Fiesolana, sont : 
Monument i etruschi o di etrusco nome, disegnatî, incisi, illustrait , 
e pubblicali dal cavalière Ftancesco Inghirami , 1821 - 1827, 6 vol. 
in-4° ; Galleria omerica, 1827- i 83 i , 2 vol. in-8“. üg. 
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dant son travail. Une belle chaire de Desiderio da Set- 
tignano offre des ornemens du travail le plus exquis. 

L’hôtellerie delle Ire Puzzelle était la demeure du 
docteur Lami, et il s’y livra au plus grand nombre de 
ses vastes travaux. Vis-à-vis est une fontaine de Baccio 
Bandinelli, dont la villa était Voisine. 

La belle villa Mozzi fut élevée par Jean de Médicis, 
fils deCôme l’Ancien, sur le dessin de Michelozzo. Lau- 
rent le Magnifique y rassemblait les lettrés de son temps; 
c’est là que Politien s’était retiré après les tracasseries 
et lés obstacles qui lui avaient été suscités par l’inter- 
vention maternelle, comme il arrive quelquefois, dans 
l’éducation des enfans de son protecteur; débarrassé de 
ses assujettissantes fonctions, il a délicieusement chanté 
son nouveau loisir et sa nouvelle indépendance dans 
une pièce qui rappelle le sujet et ,1a poésie des Géor- 
giques \ C’est dans cette même maison que devait écla- 
ter la conjuration des Pazzi au milieu de la fête que 
Laurent donnait au cardinal Riario, neveu du pape 
Sixte IV, leur complice, mais qu’ils différèrent afin de 

1 Hanc , o ccelicolce magni , concedite vilain ; 

Sic mihi delictas , sic blandimenta laborum , 

, Sic faciles date semper opes ; hac improba sunto 
Vota tenus ; nunquam certe , nunquam ilia preca bon, 

Splendeat ut rutilo front invidiosa galero , 

Tergeminaque gravis surgat mihi mitra corona. 

Ta lia Fœsuleo lent us médit a bar in antro 

Rure suburbano Mcdicum , qua nions sacer urbem 

M <eo nia m , longique 'volumina de s pic it Ami ; 

Qua bonus hospitium felix , placidamque quieCem 
Indulget Laurens , Laure ns haud ultima Phcebi 
Gloria , jactatis Laurens fida anchora musis : 

Qui si certa ma gis permiserit otia nobis , 

Affiabor majore Deo , nec jam ardua tantum 
Silva meas voces , montanaque saxa loquentur, 

Sed tu { si qua fides ) tu nostrum forsitan olim , 

O mea blanda altrix , non aspernabere carmcn , 

Quamvis magnorum genitrix Florentin vatum , 

Dnctaque me triplici recinet facundià lingua. 

* Sylva , Rus tic us. 
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11e point laisser échapper le frère de Laurent, Julien, 
qu’une indisposition avait empêché d’y Assister. 

Le eouveift de S. -Jérôme est aujourd’hui la villa Ri- 
casoli; plusieurs bas-reliefs d’André Ferrucci de Fiesole, 
autrefois à l’autel de l’église, sont très remarquables; le 
lion qui s’arrête en présence du saint, tandis que les 
autres frères fuient épouvantés, le Miracle de la mule 
agenouillée devant le S.-Sacrement, sont seûlptés avec 
infiniment d’expression et d’élégance; les deux anges 
volant de chaque côté de la croix pourraient être crus , 
pour l’habileté et la hardiesse de la pose et dcs*rac- 
çourcis, du dessin de Michel-Ange. 

Fiesole , le berceau de Florence ■* , n’a guère aujour- 
d’hui d’intéressant que ses pierres étrusques, ses sou- 
venirs littéraires, sa vue et les sculptures de sa cathé- 
drale ; rebâtie sur les débris de l’ancienne et puissante 
Fiesole, son aspect est moderne, sans caractère, et sa 
grande place, son séminaire restauré, ses églises refai- 
tes, ne la font plus pâraître qu’une simple et petite ville 
italienne. Le A ’ in fuie F iesolano , de Boccace, que j’avais 
emporté et que j’ai essayé de lire, m’a prodigieusement 
ennuyé : peut-être que les allusions de société sur les 
dames qui habitaient Fiesole et que l’on ne saurait saisir 
aujourd’hui , devaient le rendre dans le temps pl us agréa- 
ble. Ce poème insignifiant a toutefois quelque intérêt 
sous le rapport des sciences naturelles, puisque le pre- 
mier, dit-on , il a parlé des fossiles. . 

La Cathédrale , fondée par l’évêque Jacques Bavaro 
en 10:18, est dédiée à S. Pierre et à S. Romulus, étrange 

1 Le Dante banni fait éloquemment allusion à cette origine de ses 
durs concitoyens , lorsqu’il dit : , • 

Di queW ingrat o jgopolo rnaligno , 

Che discese da Fiesole ab eintiquo » ' * ’ 

E tien ancor del rrtnnte , e del macigno. 

Jnf. , eau. xr, 65. 
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rapprochement du nom des deux divers fondateurs de 
Rome ! V ne vieille image est du temps de Giotto; un 
S. Donato , évêque de Fiesole , le Martyre de S. Tho- 
mas , sont de beaux tableaux duVoltcrrano. Le petit au- 
tel, le tombeau, la chapelle de levêquede Fiesole, Léo- 
nard Salutati , sculptés par Mino de Fiesole, sofit au 
premier rang des chefs-d’œuvre de l’art ; les figures de 
l’autel sont pleines de grâce, de douceur, d’abandon; 
le buste de l’évêque est admirable de vie et de vérité. 

L’église S.-Alexandre, bâtie dans le vi‘ siècle, a été 
réparée dernièrement. Sans les quinze belles colonnes 
ioniques de marbre cipolin, on aurait peine à reconnaître 
la plus ancienne basilique de la Toscane, à travers l’éclat 
nouveau de sa maçonnerie et de son badigeonnage. 

Le couvent des capucins qui domine Fiesole a le jar- 
din, la vue, le pittoresque des autres couvens de capu- 
cins, et de plus quelques bonnes fresques de Nicodèmc 
Ferrucci , élève préféré et aide habile dü Passignano. 



CHAPITRE III. 


Poggio di Cajano. — Salon. — Peintures. — Marguerite d’Or- 
léans. — Alliances malheureuses des Médicis. 


La villa; le domaine de Cajano , chantés par Politicn 
en véritable poète descriptif de la fin du dernier siècle 

' Il y avait composé le poème intitulé Ambra ( Sylva ), consacre 
à la louange d’Homère, et qui se termine par la description de Poggio 
Cgjano : 

Mac te opibu.t , macte ingenio , mea gloiia Laurens , 

. Gloria musarum , Laurens / montes que propinquos 
Perfodis , et longo suspensos excipis areu »• 

Prcegelidas ducturus a quas , quà prata supinum 
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et par Laurent de Médicis ‘ , est un de* premiers monu- 
mens de la magnificence de celui-ci qui fit reconstruire 
le château par Julien de San Gallo. Iæ voûte de la grande 
salle est regardée par Vasari comme la plus vaste qui ait 
encore été exécutée chez les modernes. I^on X l’avait 
décorée de superbes et ingénieuses peintures des pre- 
miers maîtres florentins. Les sujets sont antiques, mais 
font tous allusion à l’histoire des Médicis : le retour de 
Cicéron de l’exil , par Franciabigio , rappelle la rentrée 
triomphante de Côme à Florence; les présens et les ani- 
maux rares envoyés d’Egypte à César, tl’André del Sarto 
et la plus belle de ces peinture^, les présens du soudait 
à Laurent; le repas offert à Scipion par le roi des Nu- 

La, la videt Podium , riguis uberrima Ijrmpftù , 

Aggere tuta novo piscosisque undùjue sep ta 
Umitibus , j*er quœ multr, servante molosso 

, Plena Ta rendais succrescunt ubera 'vaccis ( 

Atque aliud ttigris missum ( quis credat ab Indis 
Ruminât ignotas armentum discolor herbas, 

At 'vituli tepidis claufi Jaenilibus in tus • 

Expectant tota s ug codas nocte parentes. * ' 

Tnterea magnis lac densum bullit ahenis , 

Brachiaque exertus senior , tunicataque pubes 
Comprimit , et longa siccandum ponit in umbra. 

Ut que piae pascuntur oves , ita vastus obeso 
Corpore , sus calaber caveâ stat clausus olenti , 

Atque aUam ex alia poseit grunnitibus êscam. 

Celtiber ecce sibi latebrosq cuniculus antra 
Perforât ; innumerus net serica 've liera bombyx ; 

At vaga Jloriferos errant dispersa per hortos , 

.V ult forum que repleut operosa examina suber ; 

Et genus omne avium captivis instrepit alis. 

Dumqué Antenorei volueris c ris t ata limavi 
Partant , et custos Capitoli grqmina tondet , 

_ Multa lacu se mersat anas , subit a que 'volantes 

Wube diem fuscant P'eneris tutela columbœ. 

S 

' t' ■ sa jolie pièce aussi appelée Ambra , du nom de la petite île 
que le débordement de l’Ombnone , rivière de Cajano , avait em- 
portée. La publication en est due à Roscoe , qui l’a insérée, d’après 
un manuscrit de la I.aurenticnne, dans l’appendice de sa Vie de Lau- 
rent delMe’dicis. 
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mides Sypliax, du Pontormo, l’accueil fait à Laurent par 
le roi de Naples ; enfin on reconnaît dans le Titus Fla- 
-minius réfutant au milieu de l’assemblée des Achéens 
l’ambassadeur des Ëtoliens et du roi Antiocbus et rom- 
pant la ligue, du même Pontonno, Laurent qui arrête 
dans la diète de Crémone les projets des Vénitiens. 

Le Poggio de Cajano fut témoin de la fin tragique et 
mystérieuse de Bianca Capello et de son amant. Cette 
même villa servit de refuge à la gracieuse,' spirituelle et 
fantasque princesse Marguerite d’Orléans , lorsqu’elle 
résolut de fuir à jamais son triste époux, le grand-duc 
Corne III. Après avoir quitté le Cajano pour le monastère 
de Mont-Martre et la cour de Louis XIV ', Marguerite 
mourut à Paris dans un âge avancé, nouvel exemple des 
alliances malheureuses et mal assorties entre la famille 
des Médicis et la maison de France; mais les tribulations 
et peut-être les infortunes conjugales de Côme ne com- 
pensent point le mal fait à notre pays par les deitx reines 
italiennes. 



CHAPITRE IV. 


Careggi. — Fêtç de Platon. — Mort de Laurent le Magnifique. 
— S. Etienne-tra-Varcora. — Quiete. — Éléonore de Mon- 
talvo. Petraia. — Scipion Ammirato. — Castello. — 
Villa Bartolini . — Topaia. — Benoît Varchi. 


CaKeggi , à trois milles de Florence, quoique depuis 
cinquante ans maison de campagne de particulier 1 , 

• M" e de Sévigné semble insinuer qu’elle avait eu l’intention de le 
captiver : « Je suis persuadée , écrit-elle k sa fille , qu’elle aimerait 
« fort cette maison , qui n’est point à louer. » Let. du 3 juillet i6j5~ 

* Elle appartient aujourd’hui à M. Vincent Orsi , florentin. 
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existe encore dans son ancien état; bâti par Côme l’An- 
cien , l'architecture , de Michelozzo , est d’une rare 
beauté. Cette villa, l’une des plus renommées par ses. 
souvenirs, devint, sous Laurent de Médicis, un de ces 
sanctuaires où la poésie et la philosophie antiques trou- 
vaient de si fervens adorateurs; l’image de Platon fut 
inaugurée dans ses jardins, dessinés comme les bosquets 
d’Acadème, et chaque année, le 7 novembre, on y cé- 
lébrait ainsi qu’à Florence, par un somptueux banquet, 
l’anniversaire de sa naissance, comme douze siècles au- 
paravant il se pratiquait dans Athènes'. Careggi fut té- 
moin des jeux, de la familiarité littéraire de Laurent et de 
ses amis, Pic de la Mirandole, Politicn et Marsile Ficin. Ce 
dernier même y finit ses jours. Laurent, le premier peut- 
être, fit cultiver dans les jardins de Careggi une collec- 
tion de plantes autres que celles qui sont le plus usuelles *. 
Ce lieu tout plein des Médicis, fut le séjour de l’enfance 
de Léon X et le tombeau de deux des plus illustres per- 
sonnages de cette famille, du Père de la patrie et de Lau- 
rent leMagnifique. C’est laque ce dernier, atteintà qua- 
rante-trois ans d’un mal violent et inconnu 1 * 3 , pressait de 
ses mains mourantes celles de Politien qui détournait ses 

1 Seloa deux relations de Marsile Ficin (Epist., iib 11, ad Jacob. 
Bracciol. ) , Bandini présida le banquet de Florence, Laurent de Mé- 
dicis celui de Careggi. L’exactitude de cette date du 7 novembre 
comme anniversaire de la naissance et de la mort de Platon , a été 
contestée avec quelque fondement par lè père Odoard Corsini. 

* Le catalogue étendu en est donné dans une élégie d’Alexandre 
Bracci, adressée à Bernard Benjbo, et publiée par Roscoe dans l’ap- 
pendice à la Vie de Laurent de Médicis , d’après un manuscrit de 
la Laurentienne. Plusieurs de ces plantes d’Asie et d’Afrique ne sont 
point reconnues par les botanistes actuels. 

3 On a rapporté comme un exemple singulier de fatalité, que son 
médecin, le célèbre Pierre Leoni, de Spolettc, qui s’occupait aussi 
d’astrologie , au désespoir de la mort de Laurent , s’était précipité 
ou avait été jeté par Pierre de Médicis , furieux , dans un puits de 
Careggi , fin conforme à l’horoscope qu’il Vêlait tirée à lui-même. 
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yeux inondés de larmes, et s’échappait pour s’abandon- 
ner seul et librement à sa douleur; Laurent le rappelait 
et lui montrait quelque regret de n’avoir point été visité 
une seule fois pendant sa maladie par Pic de la Miran- 
dole; et lorsque celui-ci fut arrivé, s’entretenant avec 
eux de livres et de philosophie, il disait gaîment que la 
mort aurait bien dû lui laisser encore quelques jours afin 
de compléter la bibliothèque qu’il leur destinait. Mais 
une scène bien différente allait succéder à ces touchans 
adieux; le fougueux Savonarole, l’implacable ennemi de 
l’usurpation des Médicis , venait en meme temps lui 
prêcher la foi catholique et la république; Laurent pro- 
testait de son attachement à la foi, obtenait par ses 
prières la bénédiction du farouefie dominicain, mais il 
ne disait rien de la république. 1 

L’antique église S.-Etienne in Pane a pris encore le 
nom de Ira Uarcora de quelques arcades, restes d’un 
grand aqueduc romain, dont elle est voisine. 

Le couvent délia Quiele est digne de son nom par sa 
situation tranquille etsolitaire.La fondatrice fut, en i65o, 
la célèbre Eléonore Ramirez de Montalvo, d’origine es- 
pagnole, femme illustre par sa charité et ses talens poé- 
tiques : ses petites canzoni spirituelles , scs vies des saints 
en octava rima et ses diverses compositions faciles, na- 
turelles, sont encore citées par les Italiens pour l’élé- 
gance et la pureté du style. Les dames de ce couvent qui 
dirigent un conservatoire de jeunes filles, ne font point 

1 Cette prédication républicaine de Savonarole , rapportée par 
l’auteur enthousiaste de sa Vie , Jean-François Pic , prince de la 
Mirandole , neveu du célèbre Pic , est contredite par Roscoe (ch. x 
de la Fie de Laurent de Me'dicis); mais elle est affirmée de nouveau 
par un écrivain italien récent , Pompilio Pozzetti , qui a composé 
. deux dissertations sur l’ouvrage de Roscoe , dont il a d’ailleurs fait 
à tort un docteur. F. les observations de L. Bossi , traducteur ita- 
lien delà Fie et du Pontificat de Léon X , T. XII, p. ao3. 
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de vœux; mais il n’y a point d'exemple qu’une Seule ait 
quitté l’ordre. Quoique le conservatoire délia Quiete fût 
dans l’origine destiné à des demoiselles de condition, 
les ouvrages de main et les soins du ménage sont fort 
expressément prescrits dans lé réglement de la fonda- 
trice. Je n’ai point remarqué dans ce couvent l’excès de 
frivolité et cette recherche de talens agréables qui se 
trouvent dans certains couvens à la mode où l’on se croit 
obligé de détruire ainsi les préventions du monde contre 
une éducation trop sévère. Malgré le bon naturel et la 
politesse des deux religieuses qui voulurent bien me faire 
les honneurs de la maison , il m’a semblé qu’elles n’étaient 
pas sans quelque mécontentement et quelque envie de 
la protection accordée par les grandes duchesses et le 
gouvernement au nouveau et brillant Institut de l’An- 
nonciadc de Florence. 

Le palais de la Petraia, acquis par Ferdinand I", pt 
embelli par Ruontalenti , offre dans sa cour intérieure 
de belles peintures du Volterrano, représentant les ac- 
tions des grands-ducs de Toscane, et une belle S/e. Fa- 
mille , d’André del Sarto. La célèbre fontaine, du I ri- 
bolo, était regardée par Vasari comme la plus belle des 
fontaines, par le goût des figures et la richesse des or- 
netnens. C’est à la Petraia que 1 illustre lettré Scipion 
Ammirato, après une vie errante et romanesque, écri- 
vait sous les yeux de Côme I er et de Ferdinand son fils, 
l’histoire de Florence , la première de ses productions 
diverses, et qui lui valut de l’Académie de la Crusca le 
surnom du Nouveau Tile-Live. 

Le palais de Castello, autrefois aux* Médicis, avant 
même leur élévation à la souveraineté, fut considéra- 
blement augmenté sous Côme I er , par le Tribolo , auquel 
on doit une autre grande et belle fontaine, dont 1 Iler- 
cule étouffant Antèc est de l’Annnanato. 
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La villa Dartolini a de nombreuses et belles fresques 
de Jean de S; Giovanni. 

La Topaia, villa bâtie par Corne 1 er , fut le séjour de 
Benoît Varchi, historien, orateur, poète comique, ly- 
rique , satirique; ét il. y composa son indépendante his- 
toire sous le toit de ce maître absolu et qui en parais- 
sait charmé. 



' CHAPITRE V. 


Vallombreuse. — Fête. — Aspect. — S.-Gualbert. — Hugford. 
— Scagliola. — Paradisino. — Route. — Culture. — Paysan 
du Val d’Amo. 


Je me trouvais à Vallombreuse le jour de l’Assomp- 
tion ; il y avait grand dîner au couvent , auquel assis- 
taient les curés et plusieurs moines franciscains du voir 
sinage. Cejôur-là, par un ancien et touchant usage , les 
religieux avaient doté de pauvres filles. Au-dehors, c’é- 
tait, à la danse près, la foire des Loges ou de S.-Cloud ; 
des improvisateurs chantaient alternativement des cou- 
plets qui excitaient de véritables transports. Quoique 
cette fête populaire, au sein de la solitude ; que ce con- 
traste de bois et de rochers peuplés , couverts de monde, 
ne fût pas sans douceur et sans charme , il me senible 
que l’aspect sévère de V allombreuse m’a presque échappé. 
Je ne crois pas d’ailleurs que , malgré -la joie qui éclatait 
alors en ces lieux , ils puissent jamais paraître horribles. 
Vallombreuse a bien quelque rapport avec notre grande 
Chartreuse; mais c’est une Chartreuse de l’Apenùin, 
moins âpre que celle des Alpes , avec le ciel d’Italie et 
la vue de la mer ; les superbes et sombres sapins qui en- 
vironnent l’abbaye sont, depuis des siècles, plantés en 
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quinconce; ils offrent ainsi une magnificence plutôt ré- 
gulière et symétrique que sauvage : les eaux ont été 
habilement dirigées, et le Vicano est moins là un tor- 
rent qu’une belle cascade. Vallûmbreusc a été merveil- 
leusement chanté par les trois plus grands poètes qui 
l’ont visité : l’Arioste Milton*, et Lamartine Ben- 
venuto Ccllini raconte qu’il avait fait un pèlerinage à 
Vallombrcuse, afin de remercier Dieu de la manière 
dont il avait exécuté certaines figures. Il partit de Flo- 
rence, conduit par son ouvrier César, et chantant des 
hymnes et des oraisons : étrange pèlerin qui paraît s’être 
plus occupé pendant son voyage de mines d’or et d’ar- 
gent, et de fortifications , que de dévotion. 3 4 

Quoique le religieux qui me reçut fût un pou ab- 
sorbé par la réception du couvent , il se montra comme 
au temps de Roger et de Bradamantc , lorsque le cou- 
vent n’existait pas , cortese a chimique -VÎ venin. Je lui 
demandai la vie de S. Jean Gualbcrt, lé fondateur de 
l’ordre de Vallombrcuse, livre rare et orné de jolies 
gravures. Il me laissa quelques heures seul enfermé dans 
le couvent, car tout le monde était à l’office ou à table, 

' • • • ; Vallombrosa i 

( Cosi fu nominata una badia 
Ricca e bella r nè msn religiosa , 

E cortese a chiunque vi venia. ) 

Orl. CAïf . XXII J 36. 

\ , 

3 Thick as autumnal leaves that strow the brooks 

ln Vallombrosa , whcre the * Etrurian shatles , 

High over-arck’d , imbower. 

Parad. lost Bo. 1 , 3o3. 

3 L Abbaye de Vallombreuse , Harmonie xi. 

4 L’oncle de César, médecin , chirurgien et même un peu alchi- 
miste ( pizzicava alquanto d' alchimista ) , vieillard de soixante- dix 
ans, très aimable , lui fit voir à Bagno , son pays , une mine d’or et 
d’argent ; il lui indiqua aussi près des Camaldulcs un passage qui 
permettait au duc d’Urbin de surprendre le château de Poppi. Viln 
dLBenv. Ccllini, T. II, 345 , 6. 
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et je pus le parcourir à mon aise , lisant mon in- 4 ° de 
la Vie du saint , histoire intéressante et même assez ro- 
manesque. Indépendamment de scs vertus et de son 
caractère, il faut convenir que ce moine du xi e siècle , 
qui appartenait à une famille noble et riche de Flo- 
rence , s’entendait assez bien en beautés naturelles, 
lorsque, pèlerin, il fixait sa retraite dans un pareil site, 
près de ces majestueuses forêts,- de ces rochers pitto- 
resques, et de ces murmurantes et claires fontaines. 

L’ensemble des bâtimens, reconstruits en 1637, et 
dominé par Je Campanile de l’église et une sorte de 
beffroi , n’est pas sans grandeur. On y conserve les pre- 
miers essais des mosaïques en scagliola, travail renou- 
velé et porté à sa perfection , dans le dernier siècle, par 
un moine de Vallombreusc, le célèbre P. Henri Hug- 
ford, artiste anachorète, et frère du peintre *. Au-des- 
sus du couvent est l’ermitage , appelé il Paradisino , 
ou le Celle , situé à la pointe d’un rocher escarpé , d’où 
l’œil découvre l’Alno, les plaines fécondes au milieu 
desquelles il serpente, Florence et la mer. Htigford était 
recteur des Celle; il y avait établi une bibliothèque, 
une petite galerie, et il y travaillait, sans distraction, 
à ses charmantes mosaïques de scagliola, véritables ou- 
vrages de patience. Le beau pavé de la chapelle fut exé- 
cuté par le P. dom Bruno Tozzi , savant botaniste , pré- 
décesseur d’Hugford. Si le couvent de Vallombreusc a 
été privé de Scs anciennes peintures, le Paradisino , cet 
ermitage, ce nid, est, sous ce point, encore siugu- 

1 Le P. Hugford paraît avoir été formé à ce travail par un reli- 
gieux de la Badia de S.' Reparata di Marradi ; il eut pour élèves un 
autre religieux de soh .ordre, le P. Beltoni, mort avant lui , et Lam- 
bert Gori ; qui eut pour successeur Pierre Stoppioni. Une école de 
scagliola existe aujourd’hui à l’Académie des beaux-arts de Flo- 
rence ; elle exécute avec ccttc espèce de sluc de jolis et inaltérables 
tableaux représentant des (leurs, des animaux, des paysages, des 
édifices. 
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lièrement remarquable. A l’autel, les quatre grandes 
figures de S. Jean Baptiste, de S. Michel, de S. Gual- 
bert, l’illustre fondateur de Vallombreuse, et de S. Ber- 
nard , cardinal, moine de cet ordre, sont des meilleurs 
ouvrages d’André del Sarto; il a fait aussi au-des- 
sous d’une Vierge très belle, attribuée à Giotto, deux 
enfans gracieux, et dans les coinpartimens du même 
autel cinq petits tableaux représentant 1 Annonciation, 
et des sujets pris de l’histoire des quatre saints. 

Quoique je ne sois point monté jusqu’aux Camaldulcs, 
d’où l’on doit apercevoir, dit-on, la Méditerranée et 
l’Adriatique ', j’ai parcouru les environs de Vallom- 
breuse. Je m’y étais rendu à pied de Pelago par un che- 
min inaccessible même aux mulets, et qui m’offrit des 
aspects nouveaux et variés de l’Apennin. A mon re- 
tour, je descendis par la route ordinaire, au milieu des 
bois de sapins et de châtaigniers. Je traversai les terres, 
et vis quelques établi&cmens d’agriculture dépendans 
du monastère. Ces religieux certes ne sont 'point rétro- 
grades ; nous les avons vus dotant des filles; leurs 
champs sont admirablement cultivés; ils ont les pre- 
miers introduit la pomme de terre en Toscane. Ce pré- 
cieux tubercule , comme disent nos sociétés d’agricul- 
ture, vient parfaitement à Vallombreuse, et les pommes 
de terre de ce couvent jouissent encore aujourd’hui 
d’une certaine réputation. 

Le guide que j’avais pris était un de ces* paysans du 
val d’ Arno , ayant une fille charmante, brune, vêtue 
de soie, véritable type de la beauté italienne *, logé 

1 Apennin scopre il mar sciavo e il Tosco. 

Arxoatk. , 

1 L’Arioste , dans son délicieux portrait d’AIçine , Fa faite , il est 
vrai , blonde ; mais il hii a donné des yeux noirs : 

Sotto duo negri e sottilissimi archi 

Son duo negri occhi . « 

Orl, can. vu. St. xit. V . Liv. xni, chap. xiv. 
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clans une jolie maison où celle-ci avait sa chambre à 
part, possédant cette douceur, cette élégance de mœurs 
rustiques qui semblent renouvelées des bergers d’Ar- 
cadie, parlant ce pur, ce primitif toscan, cette langue 
du Dante et de Boccace, qu’allait au milieu de ces 
champs étudier AJfiéri, et dont mon oreille barbare 
il était pas juge. Et cependant c’est à l’ombre d’un cou- 
vent, sous un pouvoir dit absolu, que fleurit cette 
étonnante civilisation, prodige qui doit faire envie aux 
pays les plus libres et les plus civilisés. 



CHAPITRE VI. 


Bastion de Michel-Ange. Église S.-Sauveur. — S. -Miniato 
al Monte. — Tombeau du cardinal de Portugal. 


. / 

Près du chemin escarpé qui conduit à la colline de 
S. Miniato, sont les restes des fortifications élevées par 
Michel- Ange 'l Ce grand artiste, qui était accouru 
s’enfermer dans les murs de Florence, afin de repous- 
ser l’étranger, réfusa de bâtir plus tard la citadelle que 
voulut construire le duc Alexandre , pour opprimer ses 
concitoyens. Michel-Ange avait soutenu un siège d’une 
année. On cite comme remarquables les moyens em- 
ployés par lui, afin de préserver des boulets ennemis le 
clocher de S. Miniato, qu’il enveloppa de matelas de 
laine. * 

L’église de S.-Sauveur, voisine, de l’architecture de 

' y. Liv. il , chap. xxiv. 

* La résolution de Michel-Ange est d’autant plus digne d’estime 
que, d’après Varchi , cité par M. deSismondi, T. XVI, p. 19 de 
VHist. des Hep. ital., son imagination paraît l’avoir rendu accessible 
à certaines .terreurs. Aux premiers revers des Florentins, il avait fui 
jusqu’à Venise. Le remords et la honte le ramenèrent bientôt à son 
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Cronaca , était fort admirée de Michel-Ange qui l’avait 
surnommée la bella villanella ( la belle villageoise ) , à 
cause de son caractère pur, simple, rustique. 

La majestueuse basilique de S.-Miniato al Monte fut 
élevée en ioi3par levêquc de Florence , Hildebrand , 
aidé de l’empereur S. Henri et de sa femme Cunégonde. 
Les deux rangs de colonnes qui divisent ses trois nefs 
sont tirées des ruines d’édifices antiques. A la chapelle 
de S.-Jacques, le mausolée du cardinal de Portugal, 
le chef-d’œuvre d’Antoine Rossellini, artiste florentin 
fort loué par Michel- Ange, réunit la grâce à la noblesse. 
La petite coupole de la même chapelle offre des bas- 
reliefs exquis de Luc de la Robhia , regardés par Va- 
sari comme ce qu’il a fait de mieux. L’enceinte , dite 
la Confessione , qui contient les cendres de S. Miuiat 
et d’autres martyrs , est d’une élégante architecture. A 
la sacristie , plusieurs fresques représentant des sujets 
de la Vie de S. Benoit sont l’ouvrage le mieux conservé 
de Spinello , élève de Thadée Gaddi , peintre fantasque , 
qui mourut de terreur, à l’apparition en songe d’un Lu- 
cifer, d’une Chute d’anges qu’il avait exécutée pour une 
église d’Arczzo , sa patrie. 



CHAPITRE VII. 


Chartreuse.. — Des chartreuses. — Acciaioli. — Dom Fortunato. 
— Le prêtre italien. 


La Chartreuse de Florence est un de ces vastes mo- 
numens que fondaient dans le moyen âge les plus 

poste et à la direction des fortifications. A la prise de la ville il fut de 
nouveau frappé d’effroi , et il se tint long-temps caché; mais lorsque 
Clément VII l’eut fait assurer qu’il n'avait rien à craindre, il entre- 
prit par reconnaissance les monumens de la chapelle des tombeaux. 
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illustres personnages. Chaque grande ville avait ordi- 
nairement la sienne. Ces éternels et religieux asiles, 
ouverts aux chagrins ou au repentir, étaient convena- 
blement placés près des nombreuses réunions d’hommes ; 
ils ont encore un attrait singulier pour l’imagination 
qui aime ce contraste entre l’agitation, le bruit du 
monde et le calme silencieux de la retraite. Le fonda- 
teur de la Chartreuse St.-Laurent , espèce de citadelle 
sur une hauteur, de l’architecture d’Orgagna, fut le 
Florentin Nicolas Acciajoli 1 , ministre du roi Robert , 
aimé de sa nièce , la princesse de Tarente , et grand- 
sénéchal des royaumes de Sicile et de Jérusalem, dont 
Boccace repoussa fièrement la faveur et les dédains 
comme le Dante s’était lassé de l’hospitalité du palais de 
Can-Grande 3 . Ces premiers et grands hommes de let- 
tres , à l’exception de Pétrarque ^ paraissent avoir eu . 
plus de dignité que la plupart de leurs successeurs de la 
renaissance ou des siècles suivans. Les tombeaux du 
superbe Acciajoli et de sa famille , dans la chapelle 
souterraine , sont regardés comme les plus curieux mo- 
numens de la Chartreuse. Orgagna a exécuté le go- 
thique et noble mausolée du sénéchal 5 ; ses louangeuses 
inscriptions diffèrent tout-à-fait du satirique portrait 

* Il tirait son nom du commerce d’acier- ( acciajuolo ) que faisait 
sa famille. 

* Acciajoli l’avait invité ii se rendre à la cour, afin de lui faire écrire 
son histoire ; indigné de la manière peu honorable dont il fut ac- 
cueilli , il s’en alla et disparut. C’est alors que le bruit se répandit 
qu’il s’était retiré à la chartreuse de Naples , ainsi qu’on le voit par 
un sonnet de Sacchetti. Fie de Boccace par Tiraboschi, p. uni, en 
tête de l’édition des Classiques de Milan. 

’ V. Liv.'v, chap. xvi. 

4 V. Liv, vu , chap. vin. 

! V Observateur florentin citant divers exemples de cadavres qui 
s’étaient conservés sans se corrompre , rapporte que celui de Nico- 
las Acciajoli avait été retrouvé intact vers la Gn du dernier siècle. 

in. i3 
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d’ Acciajoli tracé par Boccace , qu il avait envoyé manger 
à l’office \ Les trois pierres sépulcrales de son fils Lau- 
rent, de son père et de sa sœur, Lapa Acciajoli, femme 
de Manent Buondelmonti , couvertes de leurs figures 
et de bas reliefs attribués à Orgagna, malgré l’incorrec- 
tion du siècle, offrent une expression ingénue, vraie, 
touchante; les draperies sont dignes des meilleurs temps 
de la sculpture. La pierre sépulcrale du cardinal Ange 
Acciajoli est un ouvrage exquis de Donatcllo et de 
Julien de San Gallo. Les fresques de Poccetti, représen- 
tant divers sujets de la Vie de S. Bruno, passent pour 

son chef-d’œuvre. . 

La Chartreuse de Florence est aujourd hui habitée 
par six religieux qui, au milieu des splendeurs de leur 
monument, paraissent assez misérables, les terres de- 
.pendant du couvent ayant été vendues. Je fus reçu par 
le frère hôtelier , unique lien qui rattache encore ces 
solitaires au monde, et leur chargé d’affaires ici-bas. 
Ce religieux , dom Fortunato , qui jouit à Florence d une 
certaine çélébrité, m’a laissé les plus agréables souve- 
nirs. Dom Fortunato, homme d’esprit et savant, parle 
anglais et français, et sait même l’hébreu; il possédé 
une bibliothèque choisie dans laquelle étaient les h Lé- 
sants Extracts et autres livres anglais, presens de 
dames anglaises, ravies sans doute de son amabilité. Je 
passai quelque temps avec lui dans un cabinet charmant, 
garni de fleurs , aubout de sa terrasse , et indépendant^ 
joli appartement de quatre pièces avec jardin que l’on 
est convenu , dans les Chartreuses d’Italie , d’appeler une 
cellule. Nous causâmes de sa vie passée dont je savais 
le fond : dom Fortunato a été successivement avocat , 
auditeur, professeur de belles lettres, chevalier servant 

> Prose di Vante e Bocc. , p. 189 , citée* par M. BaldeUi , dans 
sa Vie de Boccace , p. 168 , ç). 
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d’une veuve et chartreux. J'ai été bien malheureux , 
nie disait-il ; ye? suis un petit Cornminges; et comme je 
m’étonnais qu’il n’eût point cherché à épouser sa veuve, 
il me donnait ingénument pour raison quV/ n'avait pas 
de goût pour le matrirnoine. Dom Fortunato a été 
quelque temps général de la Chartreuse de Pise; on 
peut croire qu’avec ses goûts de société, il a préféré aux 
honneurs du généralat de ce couvent écarté, la con- 
dition de simple chartreux à la porte de Florence, près 
de la grande route de Rome, et à même de recevoir la 
visite des dames et des voyageurs de distinction : 

Le désert est-il fait pour des talens si beaux ? 

Dom Fortunato m’a offert le modèle complet du 
prêtre italien si méconnu, si calomnié : naïf, indiscret, 
inconséquent , et toutefoision prêtre et croyant sincère; 
grimacier naturellement, sans le savoir, sans hypo- 
crisie ,'et parfaitement en rapport avec les mœurs, l’es- 
prit et le caractère de sa nation. 


CHAPITRE VIII. 

• \ i ' — * *' , » 

. •' S. ~Cutcia.no . — Villa de Machiavel. 

, * t 

S.-Casciano est un gros bourg environ à sept milles 
de Florence ; sur la route de Sienne , au-dessus d’une 
colline agréable et bien cultivée. Mais il n’y a point à 
l’auberge actuelle et médiocre de la Campana de Ma- 
chiavel parlant aux passans , leur demandant des nou- 
velles de leur pays , jouant , criant , disputant avec 
l’hôte, Je meûnier et le boucher de l’endroit, après avoir 
été le matin à la chasse aux gluaux , à sa coupe de 
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bois, et calmant , ainsi qu’il l’avoue lui-même, par cette 
ignoble vie , assez conforme d’ailleurs aux mœurs ita- 
liennes, l’effervescence de son cerveau'. La villa voi- 
sine de Machiavel , appelée la Strada a Sta. Maria 
in Percussina , passa par héritage à la maisou Rangoni, 
de Modène ; elle était à louer ces dernières années pour 
dix sequins par mois; elle appartient aujourd’hui à la 
famille Mazzei de Florence. C’est dans cette obscure 
retraite que Machiavel composa péesque tous scs ou- 
vrages et son fameux Livre du Prince , après avoir 
quitté le soir, sur le seuil de son cabinet, scs habits de 
paysan couverts de poussière et de bouc , et s’être re- 
vêtu de son costume ou d’habits de cour. « Alors, dit-il 
« éloquemment , je pénètre dans le sanctuaire antique 
« des grands hommes de l’antiquité : reçu par eux 
« avec bonté et bienveillance ^ je me repais de cette 
« nourriture qui seule est faite pour moi , .et pour la- 
« quelle je suis né. » Le Livre du Prince, ainsi qu’il en 
convient, était alors spécialement destiné à l’usage 
d’un souverain nouveau. Il nous semble toutefois qu’on 
est un peu trop généralement convenu de regarder les 
maximes de ce traité comme celles du siècle où il a 
paru, puisque notre De Thou, qui écrivait dansce même 
siècle, et qui avait visité et habité l’Italie, en professe 
de complètement opposées. Les écrits , le patriotisme 
italien , la gravité politique de Machiavel , paraissent 
avoir tellement préoccupé ses divers biographes, qu’ils 
ont fermé les yeux sur son caractère véritablement peu 
digne d’estime : pendant les dernières années de sa vie , 

■ Vchir la muffa, expression italienne pour rendre la colère pro- 
duite par l’insolence de quelqu'un ; elle est prise ici dans un a ns 
oppose. V. la lettre curieuse de Machiavel , du 10 décembre i 5 u, 
adressée à François Vettori , et publiée pour la première fois en 
1810 , \ Milan. 
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une partie de ses ouvrages , à commencer par le Prince , 
n'est, qu’une suite de pétitions serviles adressées aux 
Médicis ses ennemis, qui l’avaient destitué, banni , 
torturé; à près de cinquante ans, marié, père de cinq 
enfans , et sans cette sorte d’indépendance et d’iso- 
lement social qui rendent' presque indifférées aux 
yeux du monde de pareils écarts , on le voit encore à 
S.-Casciano, inconstant, libertin ‘ , frivole et dissipa- 
teur *. Le double aspect sous lequel Machiavel s’est 
«peint à S.-Casciano semble assez présenter l’image des 
deux hommes qui existent en lui : de l'homme moral et 
de l'homme littéraire; de sa vie faible, souillée, vul- 
gaire, et de son noble et vigoureux génie. 



CHAPITRE IX. 

Cerlaldo. — Maison ; tombeau de Boccace. 


Certaldo , à trente-cinq milles de Florence, est un 
joli village sur une charmante colline, -avec un ruisseau 

' Ce goût des plaisirs tardifs paraît se rencontrer chez d’autres 
anciens et illustres Florentins : Boccace a cité Guido Cavalcanti , 
Ciuo (la Pistoja , le Dante ( Giorn. iv ) ; dans la vie de ce dernier, 
il avoue même avec ingénuité : Tra cotanta virlù , Ira cotanta 
scienza, quanta dimostrato è di sopra, essere stata in questo iniri- 
fico porta , trovb amplissimo luogo la lussuria ; e non solamcnte 
ne giovqnrii anni ma ne’ maturi ;■ il qualc vizio , comechè naturale 
c comune e quasi necessario sia , nel vero non che commcndare ma 
scusare non si puo degnamente 1 ma chi sarà trd mortali giusto 
giudice a condennarlo? Non io. - v 

* Un critique d’une raison ferme et sévère, M. Avenel, a parfai- 
tement expliqué ce défaut d'élévation du caractère de Machiavel Les 
trois articles supérieurs qu’il a insérés dans la Revue encyclopédique 
{V. les T. XLI et XLII), au sujet de la traduction des ( JEuvres com- 
plètes, par Périès, forment un résumé excellent de l’histoire de sa 
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au pied - de cette colline ; il est devenu immortel par 
l’origine, le séjour et la mort de Boccace qui en a pris 
le nom (il Certaldese). Il n’y était point né, comme on 
l’a cru ; c’est à Paris, et fruit d’un tendre lien, que vit 
le jour ce créateur de la prose italienne, ce premier, co 
plus élégant des conteurs Il y a deux Certaldo : l’an- 
cien, qui ne remonte pas toutefois au temps de Boc- 
cace, brûlé en partie par l’armée napolitaine après la 
défaite des Florentins à Campo du Poggio, en 1479’; 

vie et de ses écrits , et le montrent peint par lui-même. Malgré les * 
regrets causés par ce triste désaccord entre l’âme et les talcns , le 
jugement porté par M. Avenel , différent de l’opinion de l'auteur 
d’un article aussi très remarquable de la Revue d'Edimbourg, sur 
Machiavel et son siècle , nous paraît infiniment plus neuf et plus 
juste. 

* Le père de Boccace , marchand florentin ( mercator solertissi- 
mus), selon Dominique Arétin, malgré le soin de son négoce, avait 
été épris d’une jeune Parisienne; jamais Boccace n’a parlé de sa mère 
qu’il paraît n’avoir point connue ; peut-être moürut-elle à' sa nais- 
sance ou dans son enfance, et avant que son père ait eu le temps de 
l’épouser ? Quoique ramené à Florence dès ses premières années , 
Boccace revint à Paris avec un marchand florentin , chez lequel son 
père l’avait placé , et il y passa plusieurs années,- cultivant les lettres 
autant qu’il lui était possible. Û a plusieurs fois parlé des études qui 
se faisaient alors dans cette villp : Ri nier i, nobile uomo délia nos Ira 
ciltà, avendo lungamente siudialoa Parigi, non per vende r poila 
sua scienia a minuto , corne molli fanno , ma per sapere la ragion 
delle cose , e la cagion d’esse , il che ottinuonfnte sta in gentils uomo 
(Giorn. vm, nov. vu). L’écolier ridicule et trompé par sa maîtresse, 
de cette IVouvelle , y avait étudié : Hai veduto, dit celle-ci à sa ser- 
vante, en se moquant de lui , dove costui è venutoa perdere il senno, 
che egli ci ha da Parigi rqpato. Ce Thomas Diafoirus du xm* siècle 
commence ainsi sa déclaration : Madonna, egli è il vero , che tra 
Xaltre cose , che io apposai a Parigi , sifu nigromanzia . 

* Plusieurs maisons de l’ancien Certaldo subsistent encore; tels 
sont principalement le palais Pretorio, curieux pour ses armoiries eh 
terre délia Robbia, indiquant les familles qui ont fourni des vicaires, 
fonctions supprimées par Léopold , et assez analogues à celles d’in- 
tendant ou de préfet; l’église dans laquelle fut enterré Boccace, et 
où se voit son monument ( V. ci-après ) , et une partie de celle qui 
avait été témoin de l’intrépide et burlesque prédication du frère Ci- 
polla (Giorn. vi , nov. x). 
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il est sur la hauteur; à l’exception de quelques maisons 
de campagne, il parait pauvre ; le Certaldo d’en bas est 
un village nouveau qui n’a pas trente ans ; il est bien 
bâti et traversé par plusieurs routes qui communiquent 
avec les villes principales des environs ; les habitans , 
marchands de bois ou charbonniers comme du temps 
de Boccace , sont encore véritablement comme ceux 
qu’il a peints si plaisammwt, agiali (à leur aise)’; et 
le goût des nouvelles , l’MRtude de les raconter est 
restée populaire dans le pays*. Je ne sais si le souvenir 
de l’inimitable imitateur du CerlalâÊse ne m’a point 
trop préoccupé ; mais il m’a semblé qu’au soleil près , 
il y avait quelque rapport entre la colline du village 
toscan et l’agréable situation de Château-Thierry. * 

La maison de Boccace en brique , avec une petite 
tour, monument de ce village, n’est point aujourd’hui 
livrée, comme la demeure de son ami Pétrarque à Ar- 
qua 3 , à des paysans, rustiques charlatans qui en tra- 
bquent. Une femme distinguée de Florence, M rac Char- 
lotte Lenzoni Medici, que nous avons déjà nommée, et 
qui mériterait d’être admise dans le livre Des Femmes 
illustres 4 , l’a fait réparer en 1 8a3 ; elle a reconstruit 

' y. l’inscription italienne citée à la fin de ce chapitre. 

* «La Fontaine, et d’antres conteurs après lui, remarque judicieu- 
« sèment Ginguené, n’ont pris à Boccace que des sujets d’un seul 
« genre, et en cela ils ont d’aliord marqué une prédilection dont 
« une morale austère est en droit de les blâmer ; mais de plus , ils se 
« sont privés du plus grand charme de l’ouvrage de Boccace , je veux 
« dire de cette riche et inépuisable variété. » Hisl. lit. d’Ital . , 111 , 
104 ., 5. Les nouvelles pathétiques de Boccace pourraient offrir les 
plus touchantes imitations : quel ne serait point l’intérêt d’histoires , 
telles que celles de Ghismnnde et Guiscard ( Giorn . iv, i), de VAn- 
drivuola et de Gabriotto ( Id. vi ), de Griselidis , la dernière et la 
plus intéressante des Nouvelles du Décaméron? 

• * y. Liv. vu, chap. viu. 

4 De Claris mulieribus , dédié par Boccace à Andrée Acciajoli , 
comtesse d’Altavilla. 
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l’escalier, décoré la chambre de Boccace de son por- 
trait, grande fresque de M. Benvenuti, et elle y a formé 
une bibliothèque boccacienne. Les petites fenêtres sont 
du temps. Les meubles sont les plus anciens que l’on 
ait pu retrouver à Certaldo, ou faits à l’imitation de 
ceux qu’on voit dans les tableaux de cette époque. La 
lampe paraît véritablement ce qu’il y a de plus authen- 
tique, puisqu’elle fut retr^^ée dans la maison, et que 
la dureté de l’huile prou vARi ancienneté. On montre, 
d’après une vieille tradition, le puits, le baiu et la ter- 
rasse de BoccaccfLa pierre qui, pendant plus de quatre 
siècles, couvrit son tombeau, a été religieusement re-' 
cueillie par M"*' Lenzoni en 1826 , et placée dans cette 
maison avec une inscription de M. Giordani. Boccace 
avait fait deux séjours principaux à Certaldo. Le pre- 
mier, de l’année i363 à i365, lorsqu’il fuyait avec 
horreur les révolutions et le gouvernement injuste de 
Florence*. Il y menait cette vie douce, champêtre, 
philosophique, qu’il a si bien peinte ’j il y composa ses 

■ Dans sa lettre sur l’exil à Pino de’ Rossi , riche florentin qui 
ne pouvait en supporter les rigueurs , Boccace , après avoir cité les 
exemples de Scipion l’Africain et de Scipion Nasica qui s’exilèrent 
volontairement, pour échapper à l’envie de leurs concitoyens, ajoute: 
F se’ l min piccio/o nome e depresso méritasse d’ esser Ira g li eccel- 
lenti uominidelti di sopra, e Ira moll' altri, cite fecero il simigliante, 
nnmato, io direi, per quello medesimo avéré Firenze lasciata e 
dimorare a Certaldo ; aggiugnendovi, che dove la mia povertà lo 
pâtisse, lanto lontano me n’andrei, che corne la loro iniquità non 
veggio, cosi udirla non potessi giammai. 

* Io , secondo il mio proponimento , il quale vi ragionai , sono 
tornato a Certaldo , e qui ho cominciato con troppa men diffieoltà , 
ch' io non istimava di potere, a confortât la mia vifa; e comineian- 
mi già li grossi panni a piacere e le contadine vivande : e il non 
veder ï ambizioni, e le spiacevolezze e li fastidj de’ ’nostri cittadini, 
mi è di tanta consolazior.e nell’ animo, che se io potessi far sema 
udirne alcuna cosa , credo che’ l mio riposo crescerebbe assai. tn 
iscambio de solleciti avvolgimenti e continui de’ cittadini veggio 
campi , colli , arbori’di verdi fronde e difiori varj rivesüti , case 
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œuvres latines, qui pendant deux sièeles l’ont mis à la 
tête des mythologues et des érudits, et qui, à sou insu, 
le feront bien moins vivre que ses contes. Son dernier 
séjour fut, en 187 a, à son retour de Naples, lorsqu’il 
était déjà si affaibli par la maladie dont il mourut , et 
par la douleur que lui avait causée la perte de Pétrarque, 
qu’il lui fallait, comme il s’en est plaint lui-même, trois 
jours pour achever une lettre. Boccace ne survécut 
qu’un peu plus d’une année à son maître , à son bien- 
faiteur; et, malgré ses vœux, il n’eut point la force 
d’aller visiter sa tombe. 

Le tombeau de Boccace existait jadis au milieu de 
l’église Saint-Jacques , dite encore la Canonica 1 ; contre 
le mur voisin était l’épitaphe qu’il s’était faite, et le sup- 
plément ajouté par Coluccio Salutati ’. Le podestat de 

semplicemente dalla natura prodotte , dove ne cittadini sono tutti 
atti fittizj : odo cantare usignuoli e gli altri ucce/li non con minor 
diletlo , che fusse già la noja d'udire tutto (Il gt inganni e le dis- 
lealtà de’ cittadini nostri. Co' mici libricciuoli quante voile voglia 
me ne viene senza alcuno impaccio posso liberamente ragionarc. E 
acciocch' io in poche parole conchiuda la qualità délia mente mia , 
vi dico che io mi credereiqut mortale, corne in sono, guslare e sentir 
délia eterna félicita , se Dio m’ avesse dalo fralello , o nol mi avesse 
data. Let. à Pino de’ Rossi. ' . • 

1 On appelait ainsi les paroisses qui , dans le in' et le xm* siècle , 
étaient concédées par les évêques aux chapitres des cathédrales, afin 
qu’ils en touchassent les revenus , et les fissent desservir par des 
chanoines vivant en commun dans le cloître contigu à l’église. 

’ Le dernier vers de l’épitaplie de Boccace, 

Patria Ce r ta Liant , studium JuL aima Poe sis, 

a seul mérité d’être cité ; les vers de Salutati, donnés inexactement 
dans la plupart des éditions, offrent une analyse exacte des ouvrages 
latins de Boccace : • . 

Htrc Johannes Bocchaccius de se ipso. 

Colucius Pjrerius heee subvinxit . ' 

Incljrte car niâtes hurnili sermone locntus 
De te pertransis. Tu pascua carminé claro 

In sublime vèhis. Tu montum no mina Tut/. - 

Sjlvas et fontes Jiuvios ac stagna lacujjj. 
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Certaldo , Lactance Tedaltli, lui érigea en i 5 o 3 , sur la 
façade intérieure de l’église, un plus magnifique monu- 
ment, que la construction d'un orchestre a fait transfé- 
rer récemment dans une autre partie de la Canonica. 
Boccace est représenté en buste et tenant sur sa poi- 
trine, à deux mains, un in-folio sur lequel est écrit 
Décarnéron. Malgré le costume du temps et l’espèce de 
capuchon et de robe dont il est enveloppé, les traits du 
visage sont naturels, expressifs , et même assez gracieux ; 
ils paraissent s’accorder avec le portrait qu’a tracé de 
Boccace Philippe Villani, son successeur à la chaire pour 
l’explication du Dante, et qui pouvait l’avoir connu \ 
Le tombeau éprouva les plus tristes catastrophes. Pen- 
dant plus de quatre siècles il avait été l’honneur de 
Certaldo et attiré de nombreux voyageurs à la Canonica, 
lorsqu’en 1783 il en fut retiré par une fausse interpré- 
tation de la sage loi de Léopold contre les sépultures 
dans les églises. La pierre qui le couvrait fut brisée et 
jetée comme inutile dans le cloître voisin . 1 On rapporte 
que le crâne et les os de Boccace furent alors exhumés, 
ainsi qu’un tuyau de cuivre ou de plomb contenant di- 

Curn maribus multo digesta labore relinquis. 
illustrcsq. viros infaustis causibus actos 
In nostrum tempus a primo colligis Adam. 

Tu célébras claras alto dictamine maires. ■% 

T u divos omrtes ignota ab origine ducens 
Per ter qua refers divina volumina nullis 
Cessurus veterum. Te vulgo mille labores 
Percelebrem faciunt. Ætas te nulla silebit. 

1 Fu il poêla di statura alquanto grassa, ma grande, frncia 
londa ma col nasosopra le nari un poco depretso ; labbri alquanto 
grossi, nientedimeno belli e ben lineali : mènlo foralo che ncl suo 
ridere mostrava bellezza : giocondo et allegro aspe.Uo in lu(to il suo 
sermone : in tutlo piaccvole e umano, e del ragionare assai si dilel- 
tava. Villani , File d uomini illustri fiorcnlini con annol. del C. 
Giammaria Mazzuchclli. Venezia, 1747, in- 4 °- 
* V. ci-dessas. 
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vers parchemins du même siècle. Ces précieux débris , 
maintenant disparus, furent long-temps conservés par 
le recteur de l’église , lequel , dix ans après, passa curé 
dans le val d’Arno supérieur. La tradition rapporte 
qu’ils étaient encore jusqu’à cette époque l’objet de la 
curiosité des étrangers qui venaient les examiner chez 
le recteur Il est difficile de s’expliquer la* coupable 
négligence qui a laissé perdre les restes de Boccace, avec 
la popularité dont a constamment joui à-Certaldo * cet 
éloquent, cet admirable écrivain , ce peintre si. vrai , si 
gracieux, si touchant, si profond et si gai, véritable 
type du génie toscan. 

* Un acte du 3 1 octobre 1 8 o 5 , et certifié par huit habitans de Cer- 
taldo et par la vieille servante du curé , constate ces faits. V. les An- 
notazinni 11 et 111 du petit ouvrage parfaitement net et instructif ayant 
pour titre : De I sepolcro di Mess. Giovanni Boccaccio e di varie sue 
memorie , esarne storico di Giuseppe de’ Pove'da. Colle, 1827. 

' Au commencement de la montée est cette stance ancienne et sin- 
gulière, rétablie, sans que le caractère de l’inscription ait été changé : 

Viator , ferma il pie , rival gi il passo 
A salir F erto monte , ove in eastello 

Tu trouerai che sotto un dura sasso 
Il Boccaccio gentil riposa in quello. 

E se brami d* aver stupore e spasso , 

Va a 'vedi al fonte Filien me sc lune IL). 

Se ne domandi poi a donne pop nie , 

Cento novclle ti sian mostre , o conte. 

Aw. MDXXV. . 

Une petite hauteur qui lui avait appartenu est encore appelée il 
Poggio del Boccaccio. Vila di G. Boccacci, par M. Baldelli , Flo- 
rence, »8o6, p. l. 
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CHAPITRE X. 

Pise. — Route. — Solitude;. — Climat. — Dôme. — Buschetlo. 
— Autel S.-Blaise. — Tombeaux de Ricci; — de l’empereur 
Henri VII. — Chaire». — Ste.-Agnès d’André del Sarto. — 
Baptistèit. — Célérité des travaux. — Chaire de Nicolas de 
Pise. • — Tour penchée. — Vue. — Jean de Pise. 


De Florence à Pise l’aspect du pays , mêlé , couvert 
de tours et de créneaux en ruines , rappelle un théâtre 
de guerres et de discordes civiles. Telle est la différence 
des époques de civilisation et de barbarie, les querelles 
d’Athènes et do Sparte, de Rome et de Carthage sont 
immortelles; l’agitation violente des républiques du 
moyen-âge', malgré d’atiles et d’érudits travaux , reste 
à peu près obscure. Le souvenir de ces temps de haine 
et de meurtre contraste véritablement avec la douceur, 
l’industrie, l’aisance et l’heureuse condition des habitans 
de ces mêmes campagnes. 

Quoique Pi^e ne soit guère aujourd’hui qu’un tom- 
beau ; que des 1 20,000 âmes qu’elle comptait à l’époque 
de ses consuls , il ne luf en reste qu’environ 20,000; 
que telle est la solitude de ses rues, qu’il y a même de 
l’écho dans quelques-unes , et que de deux étrangers que 
j’y ai connus, celui qui avait parié qu’ils ne rencontre- 
raient personne eu faisant à cheval le tour de ses miirs, 
ait gagné, ses quatre grands monumeus et son univer- 
sité la mettent encore au rang des villes capitales de 
l’Italie. Son climat, lorsqu’il n’est pas horriblement 
pluvieux, ainsi que j’en ai fait l’épreuve avec Alfieri ‘, 

* Mezzo dorme rulo art cor dotnando : Piove ? 

Tutta la intera notte egli è yiovuto. 
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est cité pour sa douce température d’hiver. Pise alors 
reprend un peu de vie; le grand-duc y réside quelques 
mois, et elle est habitée par des femmes, des voyageurs 
faibles, délicats, souffrans, qui s’en sont quelquefois 
fort bien trouvés. 

Les quatre principaux monumens de Pise réunis sur 
une même place à l’extrémité de la ville, riches, ornés, 
grandioses, sont d’un aspect extraordinaire; on dirait 
quelque quartier désert d’une grande cité de l’Orient. 

Le Dôme , du commencement du XI e siècle , regardé 
comme le précurseur de la renaissance du goût , rappelle 
la grande bataille gagnée par le consul des Pisans , Or- 
landi , lorsqu’il força , triomphant , le port de Païenne, et 
vengea les affronts que sa patrie avait reçus des Sarrasins. 

Cette église, dédiée à la Vierge, est encore le plus natio- 
nal des monumens et l’un des plus magnifiques trophées 
qu’ait élevés la victoire. Le grand architecte Buschetto, 
doué aussi d’un génie créateur pour la mécanique ‘, était 
Italien et non Grec, ainsi qu’on l’a prétendu par une 
fausse interprétation de l’inscription eu partie effacée’ ; 
un autre Italien, Rainaldo, son collaborateur et succes- 
seur, a fait l’originale et grandiose façade : on voit 
ainsi quelle est l’ancienneté, la splendeur et presque la » 

Sia malade Ua Pis a ! ognor ripiove ; 

Anzi, a dir meglio , e ' non è mai spiovulo. , etc. 

Son. cxrxxv. 

* Une inscription en vers et du temps , conservée dans l’église , 
constate que dix jeunes filles élevaient , par le moyen des machines 
qu’il avait inventées , des fardeaux que mille boeufs auraient à peine 
remués , et qu’avec peine un radeau aurait transportés par mer : 

Quod vix mille boum postent juga j une ta movere 
Et quod vix potuit per mare ferre ratis , 

Busketi nisu , quod erat mirabile visu , 

Dena puellarum turba levabat onus. 

* Cicognara. Stor. del. Seuil, ti, 91 suiv. 
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perpétuité de l'art en Italie. Les sculptures à festons des 
deux colonnes de la grande porte sont un travail exquis. 
Les trois portes de bronze passent pour des meilleurs et 
des plus curieux ouvrages du commencement du xu c siè- 
cle. Les deux plus petits de ces derniers présentent dans 
trois compartimens divers Mystères du Rédempteur, dus 
à Jean Bologne, Francavilla, Tacca , Mocchi, Jean dalT 
Opéra, que Cochin , copié par Irlande, u’a pas manqué 
de croire, en les critiquant, du même temps, quoiqu’ils 
en soient séparés par quatre siècles. Sur le faîte du tem- 
ple, au levant , derrière la coupole , la première qui ait 
été imaginée, est un hippogriffe de bronze, que l’on 
croit grec, mais qui n’est pas de la bonne époque; 
étrange ornement, emblème fabuleux, singulièrement 
placé au-dessus d’une église, et qui ne va pas mal au 
caractère général de l’édifice, décoré de débris trans- 
portés de la Grèce par les vaisseaux pisans, mais en 
bien moins grand nombre qu’on ne l’a dit, et d’antiqui- 
tés de Rome dont Pise était une colonie. A l’intérieur 
cent petites fenêtres avec des vitraux coloriés répandent 
ce jour religieux qui convient aux vieilles basiliques. 
Lesprincipauxouvragesde sculpture sont : le petit autel 
St.-Blaise, extrêmement élégant, de Stagi, mais dont 
la statue paraît du Tribolo, son aide et son ami; le tom- 
beau de l’archevêque de Pise, Pierre Ricci , au-dessus 
de la porte de la sacristie; trois statues en bronze de 
Jean Bologne, au chœur; le tombeau, du xiv c siècle, 
de l’empereur Henri VII, l’ami des Pisans, l’ennemi des 
Florentins, si magnifiquement loué par le Dante*; les 
bas-reliefs de l’ancienne chaire , perdus , placés trop 
haut et maladroitement adaptés comme balustrade à la 
galerie, au-dessus de la porte qui fait communiquer en- 

* F. Liv. vi , chap. v. 
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lie elles les galeries latérales, ouvrages précieux de Jean 
de Pise, fds du grand Nicolas 1 , imitateur fidèle de son 
père, qu’il n’a pu surpasser comme sculpteur; la chaire 
uouvelle, dont une des colonnes est de morceaux de 
porphyre rouge assemblés, et l’autre de brocatelle orien- 
tale; elles faisaient, ainsi que les cinq statues de Jean 
de Pise, partie de l’ancienne chaire. Les peintures nom- 
breuses semblent assez remarquables; plusieurs sont 
d’André del Sarto : une Madone avec un ange, S. Jean 
Baptiste , et en bas S.-François, S.-Barthélémi et S.- 
Jérome, est un de ses derniers et meilleurs ouvrages; 
ses jeunes figures de Ste.-Marguerite et de Ste.-Cathe- 
rine passent pour les plus jolies femmes qu’il ait faites; 
la Vierge est d’une physionomie pleine de calme et de 
douceur; sa célèbre Ste. -Agnes a été crue de Raphaël 
par Mengs. Cet admirable tableau me rappela le trait 
habile de Massillon sur la sainte, qui prouve cet art 
particulier aux écrivains du siècle de Louis XIV, de 
jeter dans le style et dans les plus graves discours des 
idées presque comiques , sans manquer de noblesse ». 
Une charmante Madone au milieu des saints ; Abel gar- 
dant ses troupeaux y dont le paysage suffirait à la ré- 
putation d’un artiste -; le Sacrifice de N oé , sont d’excel- 
lens ouvrages d’Antoine Sogliani, peintre florentin na- 
turel et élégant du xvi“ siècle. Le Sacrifice d’ Abraham, 
de Razzi , dit assez peu hounêtement le cav. Sodome , 
ouvrage de la vieillesse de l’auteur , montre l’intelligence 
du nu et de l’expression dans les têtes. Le Vêtement de 
S. Renier, de Luti , le dernier peintre de l’école florcn- 

v, 

' V. Liv. vu, chap. xxn. 

* On voit l’impudence devenue un bon air; l’indécence poussée 
« à un point, qu’elle inspire même du dégoût à ceux à qui elle s’ef- 
« force de plaire ; et le nom de la pudeur consacré à celui de la 
« Vierge illustre que nous honorons , devenu un nom de mépris et 
« de risée. » Panégyrique rte Sle. Agnès. 
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tinc, est le plus estimé des grands tableaux de cette 
église. La Consécration de la basilique ; le Christ dis- 
putant contre les docteurs, de Sorri, rappellent la 
perspective, le grandiose de Paul Véronèsc. Dieu par- 
lant a Moïse du buisson ardent, de Mathieu Rosselli , 
est une des belles peintures de la tribune. Moïse éle- 
vant le serpent d'airain , d’Horace RiinLnaldi , est de 
l’expression la plus vive et la plus vraie; sa coupole, 
autant que l’éloignement permet d’en juger, semble une 
noble et vigoureuse composition. Les Anges de l’autel 
de ce nom , par Ventura Salimbeni , sont pleins de grâce : 
l’ange Raphaël est tout-à-fait divin ; tandis que le Père 
éternel ne le paraît guère. Le Sl.-Torpé, Pisan, armé 
et portant la bannière de la ville , de Salvator Rosa , a 
sa hardiesse. 

Le baptistère de Pise, d’un style élégant, majes- 
tueux , original , bâti en 1 1 5 a , souS le consulat de Cocco 
Griffi, est un autre monument caractéristique de l’his- 
toire de l’architecture : l’auteur, selon l’inscription, est 
Dioti Salvi, de Pise, peut-être originaire de Sienne- 
Ce baptistère, comme celui de Florence ', est aussi 
une espèce de muséum de fragmens et d’ornemens dus 
au ciseau antique, et offrant des emblèmes de divinités 
païennes. Une célérité qui tient du prodige fut apportée, 
dès l’origine, à sa construction. Les chroniques du temps, 
confirmées par toutes les autorités postérieures , s’accor- 
dent à certifier que les huit colonnes et les quatre pilas- 
tres de l’intérieur furent élevés, et reçurent les arcades 
qui les réunissent dans l’espace de quinze jours (du i* r 
au 1 5 octobre 1 1 56 ). L’argent vint à manquer lorsque 
la seconde et même la première zone extérieure étaient 
à peine terminées. Mais le zèle religieux et patriotique 

t 

■ Liv. » , chap. n. 
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des Pisans ne fut point arrêté par un tel obstacle, et 
une contribution volontaire mit bientôt à même de ter- 
miner le noble édifice. La porte principale et l’archi- 
trave sont ornées de bas-reliefs et de sculptures repré- 
sentant le Martyre de S. Jean et divers mystères de la 
Vie du Christ : la finesse de l’exécution annonce déjà 
l’aurore des beaux jours de l’école de Pise, qui fut, à 
cette époque, la première de l’Italie. La chaire est un 
des chefs-d’œuvre les plus renommés de Nicolas de Pise; 
elle atteste les pas immenses que ce grand homme fit 
faire à l’art : telle était l’importance qu’y attachaient les 
anciens Pisans que le samedi saint, jour d’afïluence à la 
basilique, le podestat devait envoyer un de ses agens 
avec des gardes pour veiller à la sûreté de cette chaire 
si précieuse. ' ' 

Le Campanile ou la célèbre tour penchée de Pise, 
bâtie en 1174, une des six premières tours de l’Italie, 
est remarquable par sa légèreté, la beauté des marbres, sa 
forme singulière et le travail de son escalier. Les archi- 
tectes furent Guillaume d’Inspruck et Bonanno de Pise, 
regardés avecBuono, le constructeur du clocher de Saint- 
Marc ’, comme les premiers architectes de leur siècle. 
Quant au prodige si débattu de son inclinaison , l’opi- 
nion la plus probable est que le sol aura cédé d’un côté 
sous le poids de cette tour, lorsqu’elle était déjà élevée 
à la moitié de sa hauteur, et que les architectes, après 
avoir examiné la nature du terrain, certains que la 
couche sur laquelle reposait leur édifice ne pouvait plus 
désormais s’affaisser, en continuèrent la construction 
sur le même plan. La vue est merveilleuse par les con- 
trastes que présente l’aspect divers des riches campagnes 
voisines, des bains, des aqueducs , de la mer, de Livourne 

\ * 

■ V. Liv. vi, cliap. 111. 

III. >4 
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et de son port. L’inclinaison de la tour de Pise servit à 
Galilée , lorsqu’il était professeur de mathématiques à 
l’université, pour trouver la mesure du temps et cal- 
culer la chute des corps graves. 11 y avait fait en pré- 
sence de nombreux spectateurs ses premières expériences 
qui excitèrent un si vif enthousiasme; cent fois chargé 
(le ses instrumens, il avait monté ce même escalier où 
me conduisait, tout essoufflé, un petit sacristain boiteux 
comme sa tour *. Déjà à dix-huit ou vingt ans, le mou- 
vement réglé et périodique d’une lampe suspendue à la 
voûte de la cathédrale, lui avait révélé la mesure dit 
temps par le moyen du pendule. Ces vieux monumens 
si curieux, si importans sous le rapport de l’art, rap- 
pellent encore les plus grandes découvertes de la science; 
ils font ainsi un double honneur à l’Italie. 



CHAPITRE XI. 


Campo-Santo. — Jean de Pise. — Peintures. — BcnozzoGozzoli. 
Sculptures. — Monument de Béatrice. — Tombeaux d’AIgarotti ; 
— de Pignotti ; — de Vacca. 


Le Campo-Sanlo , musée funèbre de tous les siècles 
et de toutes les nations , mais dans lequel les rangs sont 
si peu pressés et la mort tient si peu de place, est un 
monument admirable du savoir et du génie de Jean de 

■<j . . . , 

' La nouvelle théorie de Galilée sur la chute des corps graves 
ne fut point, comme on l’a dit, la cause de sa disgrâce et de son dé- 
part dePise: dom Jean de Médicis , frère do grand-duc Ferdinand 1", 
qui se piquait d’architecture civile et militaire (f r . Liv. ix, chap. x), 
ayant imaginé une machine pour vider la darsène du port de Li- 
vourne , le gouvernement chargea Galilée de l'examiner ; il démon- 
tra, ainsi que l’expérience l’a depuis confirmé, qu’elle était insuffi- 
sante et inutile ; ce que le prince ne put jamais lui pardonner. 



i 


Pise , supérieur comme architecte à son père Nicolas 
Ce cimetière du xm* siècle consacré aux grands hommes 
de la république de Pise , cet édifice si religieux , si so- 
lennel, si honorable au peuple qui l’a commandé, peut 
encore être regardé comme le vrai modèle des sépul- 
tures nationales. Les premiers artistes furent appelés 
successivement à le décorer, et il est devenu un monu- 
ment historique de la pointure des xiv c et xv e siècles. 
Le plus ancien de ces peintres primitifs, Buffalmacco, 
s’était peu écarté de la barbarie des maîtres byzantins : 
le groupe des femmes de son Crucifiement, qui secourent 
la Vierge évanouie, est bien composé; mais les têtes, 
celle de la Vierge surtout, manquent singulièrement de 
noblesse. Le grand Orgagna ’ brille au Campo-Santo : 
sou Triomphe de la Mort, malgré le défaut de perspec- 
tive, est plein de variété*, d’imagination, de poésie; 
cette superbe et bizarre peinture est quelquefois sati- 
rique : une religieuse serrant dans sa main une bourse, 
montre que le vœu de pauvreté était alors parfois assez 
mal observé. Des misérables invoquent la mort dans 
des vers qu’Orgagna a inscrits au-dessous d’eux 3 , et 
elle frappe des riches, des heureux, des amans qui se 
reposent à j’ombre d’un bosquet d’orangers au son des 
instrumens. Plusieurs figures sont des portraits : le per- 
sonnage qu; a un faucon sur le poing, représente le cé- 
lèbre Castruccio, tyran de Lucques 4 ; un autre à longue 
barbe, et qui tient un arc, l’empereur Louis de Bavière. 
Quelques religieux, accablés d’années et que la mort a 

* F. te chap. précédent. 

* V. Liv. ix , chap. ni. 

' ■ ) fia che prosperùade à haiasdaà;^ ^ 

O morte , medecina d’ ogni pena , 

Deh ! vient a darne ormai V ultime cena. 


4 V. Liv. xviii. 
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respectés, sont excellens d’expression et de vérité. La 
figure de la Mort, quoique bien exécutée, ne parait 
point assez terrible lorsqu’on se rappelle la peinture du 
Dante, de Michel-Ange et de Milton. Le Jugement der- 
nier, avec de très belles parties, est regardé comme in- 
férieur au Triomphe de la mort : la Vierge, la noble figure 
du Christ furcntjjeut-êtrc imitées par Michel- Ange d’ex- 
tase, la joie surnaturelle des bienheureux semblent mieux 
rendues que les divers supplices des réprouvés. Salomon, 
sortant de son tombeau , ne sait trop de quel côté il doit 
se placer. Un ange tire par les cheveux et envoie parmi 
les damnés un religieux qui s’était glissé parmi les élus, 
tandis qu’un autre ange conduit parmi ces derniers et 
retire du groupe des damnés un jeune et joyeux mon- 
dain. Orgagna n’a fait que le dessin de XEnfçr , faible- 
ment colorié par son frère Bernard. Cet ouvrage n’est 
point une répétition de l’Enfer du Dante, comme on l’a 
répété; il n’y a d’imité que la gigantesque figure de 

IJ Impcrador (Ici doloroso regno .... 

Da ogni bocca dirompea co denti 

, Un peccatore a gui s a di maciulla , - 1 

Si che ire ne facea cosi dolcnti. ' , 

L } Histoire et la Vie des pères du désert, scène sim- 
ple , paisible., contraste avec l’Enfer. Cet Ouvrage , de 
Laurati, de Sienne, imitateur de Giotto, passe pour le 
plus neuf, le plus riche d’idées dû Campo-Santo. Le 
groupe des quatre moines travaillant est parfait de na- 
turel, ainsi que la figure du moine pêchant; une femme 
déguisée sous les habits d’un de ces anachorètes, est 
très gracieuse. Au-dessus de la principale porte d’entrée, 

' Inf. Can. xxxiv , 28-55. « Le maître du douloureux empire, dans 
n chacune de ses bouches, broyait avec ses dents un pêcheur, etfai- 
« sait ainsi à la fois trois patiens. » 
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on admire la noble et légère Assomption, bien conser- 
vée, de Simon Memini, qui paraît avoir échappé à la 
fatale restauration des peintures du Campo-Santo.Trois 
des compartimens relatifs à la vie de S. Renier, patron 
de Pise, sont du même artiste. Il ne reste d’intact du 
S. Renier dans le monde (al secolo) que les trois figures 
de la femme qui tient à la main un enfant, de celle qui 
tire le saint par son vêtement, et la figure du Rédemp- 
teur qui lui apparaît. Le vaisseau sur lequel S. Renier 
est embarqué lorsqu’il se rend à Jérusalem où il prit 
l’habit d’ermite, semble assez curieux pour l’histoire de 
la navigation. Le compartiment le mieux conservé re- 
présente les Miracles du Saint, ouvrage savant pour le 
temps, et sur lequel Vasari, qui en parle de mémoire, 
a entassé une multitude d’erreurs, ainsi que sur la plu- 
part de ces peintures. Il s’est beaucoup moins mépris 
lorsqu’il a regardé comme les meilleures des anciennes • 
fresques du Campo-Santo , les trois compartimens d’An- 
toine le Vénitien qui, malheureusement, sont aussi les 
plus endommagées. Le plus estimé est le Retour de 
S. Renier ; les quatre marins qui conduisent la barque 
déjà proche du rivage , offrent les attitudes les plus nà- 
turclles et les plus diverses; la figure moderne d’un 
pêcheur est exécrable. Le groupe qui environne le Saint 
mourant est noble, varié , expressif. La tempête, du 
compartiment des Miracles du Saint après sa mort, 
est vive, énergique. Quoique les peintures les plus fai- 
bles du Campo-Sauto fussent les six compartimens dont 
trois ont péri , exécutés en i4oo par Spinello d’Arezzo, 
et relatifs à la Vie de S. Éphèse et de S. Politus , ils 
ne manquent, malgré leur sécheresse et leur dureté, ni 
d’invention, ni de facilite, ni de chaleur, et ils passent 
pour son meilleur ouvrage. On ne saurait trop déplorer 
la perte des quatre compartimens de Giotto faits à 
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l’époque la plus brillante de son talènt,qui contribuèrent 
tellement à sa renommée qu’il fut appelé à Rome par le 
pape, et dont les deux qui restent peuvent faire pré- 
sumer la beauté, le grandiose et la noble simplicité. Le 
démon, des Infortunes de Job , est dantesque ; lé pre- 
mier ange paraît digne de Raphaël. L’antique fléau des 
consolateurs est merveilleusement représenté dans les 
Amis de Job, composition admirable de naturel et, si 
l’on peut le dire, de calme, de résignation. La Création , 
la Mort d’Abel , le Déluge , de Buffalmacco, attestent 
à la fois l’enfance de l’art et la médiocrité de l’artiste. 
Benozzo Gozzoli, élève du frère Angélique, imitateur 
de Masaccio, le plus récent des maîtres qui ont travaillé 
au Campo-Santo, peut être regardé comme le Raphaël 
de ccs temps primitifs. Ce grand et fécond peintre ue 
mit, dit-on, que deux ans à terminer les vingt-trois 
* sujets qui lui furent confiés et dont trois sont perdus, 
ouvrage a effroyable, dit Vasari, et capable d’épouvan- 
« ter une légion de peintres 1 ». L 'Ivresse de Noé, ou la 
Vergognosa , est agréable , naturelle : la gracieuse figure 
de la Vergognosa d’où le tableau a pris son nom, tout 
en ayant l’air de se couvrir le visage avec sa main , afin 
de ne point voir la nudité de Noé, regarde entre ses 
doigts; elle a donné lieu au proverbe corne la Vergo- 
gnosa di Campo-Santo. Le Noé de la Malédiction de 
Cham est d’une vive expression : le paysage pris des 
environs de Florence est charmant. La Tour de Babel 
est le mieux conservé des compartimens de Gozzôli; le 
coloris a toute sa force : parmi les mages et les ministres 
qui accompagnent Ncmbrodt sont plusieurs portraits; 
on reconnaît Corne l’Ancien, son fils Pierre, ses neveux 
Laurcnt lc Magnifique et Julien; Polilicn est peut-être 

' Terribilissima , e da mciter paura a una legionr di pittnri. 
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le prêtre qui a le bonnet sur la tête. Cette fresque est 
curieuse aussi comme histoire des révolutions de la 
mode; ou peut y remarquer le passage de la gravité de 
l’ancien costume florentin aux habits courts et serrés 
des chevaliers fashionables du xv c siècle. Abraham et 
les adorateurs de Bélus est d’un bel effet, quelques dra- 
peries rappellent la manière de Masaccio. U Abraham 
et Lolh en Égypte a quelque confusion; l’Abraham à 
cheval est très noble; le paysage, les animaux, comme 
tous ceux de Gozzoli , sont vrais. Les guerriers, les 
morts, les blessés de l 'Abraham victorieux sont variés, 
et les traits du visage de Loth emmené captif, de l'ex- 
pression la plus touchante. Le Départ d’Agar, d’un 
beau dessin , a de la dignité. Le groupe de Loth et de 
scs filles, de X Incendie de Sodome, marche; sa femme 
changée en statue paraît imitée de l’antique. Le Sa- 
crifice d’ Abraham est plein de sentiment. Les Noces 
d’Isaac et de Rebecca sont légères, graudioses. A tra- 
vers - les débris de la Naissance de Jacob et d’Ésaü , 
on découvre encore que ce compartiment était un des 
meilleurs; l’architecture,. magnifique, est en partie de 
l’invention du peintre ou représente divers édifices de 
Florence. Les danseurs des Noces de Jacob et de Rachel 
sont élégans, gracieux ; les draperies , parfaites. Les belles 
figures de Jacob et de Rachel de la Rencontre de Jacob 
et d’Ésaü, semblent presque de Raphaël. La douleur 
de Jdcob reconnaissant les habits ensanglantés de 
sonjils est attendrissante. La malencontreuse restaura- 
tion du peintre Rondinosi n’a pu détruire le grandiose 
des figures, et la mollesse des draperies des divers sujets 
de X Histoire de Moïse : les mages sont superbes; le Mi- 
racle de la verge changée en serpent est extraordinaire 
d’expression, de vérité, de terreur. L’Aaron, du Pas- 
sage de la Mer rouge , paraît supérieur au Moïse : les 
femmes qui se reposent avec leurs eufaus dans leurs 
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bras ou suspendus à leur sein , sont admirables de charme 
et de douceur. I>a Chute de Jéricho , la Mort de Go- 
liath sont des compositions vives, énergiques. Quelques 
peintures de Rondinosi s’étendent jusqu’à la porte de lu 
grande chapelle : elles ne méritent pas seulement qu’on 
les regarde, et l’ingénieux interprète du CamporSanto 
leur fait encore un peu trop d’honneur lorsqu’il leur 
applique le terrible guarda e passa du Dante. 1 

Jean de Pise et Gozzoli , ces grands artistes, ces héros 
du Campo-Santo, y furent enterrés par la reconnais- 
sance des Pisans : on ne pouvait leur décerner un plus 
noble et plus digne mausolée. 

Parmi les divers ouvrages de sculpture déposés au 
Campo-Santo, on distingue : un buste de Battus antique, 
d’un beau travail ; le vase grec de marbre de Paros 
sur lequel est le Bacchus barbu , copié par Nicolas de 
Pisc dans sa chaire de S. Jean , et surtout l’admirable 
sarcophage dit de Phèdre et d'Hippolyte, qui fit sculpteur 
cet homme immortel, qu’il ne cessa de méditer et d’imiter, 
et que l’on peut ainsi regarder comme la prcmièreétincelle 
de la renaissance du goût. La célèbre Mathilde, l’amie 
de Grégoire VII , avait voulu qu’il devînt le mausolée de 
sa mère , la comtesse Béatrice, morte en 1 076 , preuve 
remarquable et nouvelle que le scrupule chrétien , qui 
avait poursuivi tant de monumens païens, était alors 
apaisé. Le chantre barbare de Mathilde, le moine 
contemporain Donnizzon, l’a blâmée de cette préférence 
accordée à Pise, qu’il regarde comme souillée par la 
multitude de païens, de Turcs, d’Africains, de Libyens 
Ct de Clialdéens qui s’y rendait * : ses mécbans vers ne ' 

■*'. '■ - 1 

• Rosini. Dtscriziont dette pitture del Campo-Santo. Pise, i8iG v 
p. 186. 

* t 

Sfatc urbs pagahis , Turchis , Libicis quoque Parthis 
Sordida : Chaldei sua lustrant Uttora te tri: 

Sordibus a cunctis sum Piunda Canossu . ctç. 
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prouvent que l'ancienne prospérité commerciale de Pise ; 
il serait aujourd’hui désarmé par sa solitude et sa tris- 
tesse. Contre l’usage des épitaphes, le dystique gravé 
sur le tombeau de Béatrice n’est guère à sa louange; elle 
y est même assez grossièrement, et à tort, traitée de 
pécheresse f peccatrix). Le monument d’Algarotti, du 
dessin de son ami Maure Tesi et de Bianconi, lui fut 
érigé par Frédéric, ainsi que l’indique l’inscription con- 
nue. Ce prince traitait son chambellan mieux que lui 
en fait de tombeau; car on sait que par une dernière 
moquerie de la nature humaine, il voulut être enterré 
près de ses chiens et de leurs statues. Un des Italiens 
qui a le plus honoré sa patrie par la variété de ses ta- 
lens, Pignotti, poète, physicien, naturaliste, littéra- 
teur, antiquaire, repose au Campo-Santo; son mau- 
solée, par M. Ricci, est d’une belle simplicité. Le 
Catnpo-Santo a reçu en i 83 o un nouveau et noble 
ornement; c’est letombeaude l’illustre chirurgien André 
Vacca, élevé par souscription, et ouvrage de Tor- 
waldsen. 

La terre qui couvre le Campo-Santo fut enlevée à 
Jérusalem des lieux saints, et transportée à Pise en \ 228 
sur cinquante galères de la république. Indépendam- 
ment du prix que la religion donnait à ce sol sacré , il 
avait une vertu physique qui dut y ajouter une sorte de 
merveilleux; c’était la propriété de consumer les corps 
en vingt-quatre heures. Aujourd’hui, il faut, dit-on , le 
double de temps; les sels dont cette terre était impré- 
gnée sc sont en partie perdus , évaporés , Comme l’en- 
thousiasme et la foi qui alors pénétraient les âmes. 
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CHAPITRE XII. 


Égl ises. — - S. -Étienne. — Drapeaux. — Orgue. — S. -Nicolas. 
— Clocher. — S.-Michel. — S.-Paul. — Ste.-Marie dclla 
Spina. — Minus de Pise. 


Diverses églises de Pise, saas avoir l'importance et 
la splendeur duDôine et de S.-Jean , sont encore remar- 
quables. La magnifique église S.-Étienne , ou des Che- 
valiers de cet ordre , rappelle leurs hauts faits : de vieux 
drapeaux pris sur les musulmans, sont suspendus à sa 
voûte ; ils attestent plus éloquemment que les tableaux 
et les inscriptions latines de cette même voûte y la va- 
leur des chevaliers *. Le maître-autel est d’une richesse 
rai e , mais il appartient à l’époque de la décadence. Aux 
autels sont 1 e Martyre du saint , de Yasari, dont le 
coloris esLsec et froid , mais la composition habile ; un 
Christ porté au sépulcre par ses Disciples et les Ma- 
ries, de Gambara , touchant , vigoureux ; une belle Na- 
tivité, du Bronzino; la Madone entre S. Joseph et 
S ^Étienne à genoux, agcéahle, et des meilleurs ou- 
vrages *d’ A urèle Lomi. Le grand orgue de, S.-Étieuae 
est un des premiers de l’Italie. 

la façade de l’église Ste.-Catherine fut peut-être de 
Nicolas de Pise et du frère dominicain Guillaume, sou 
digne élève. Une Madone , belle et mal conservée, est 
un des derniers ouvrages de Fra Ëartbolommreo; le grand 

’ Ces tableaux sont la Prise de Bonne ; la Prise de Nicopolis , do 
Jacques Ligozzi ; une Pic foire navale de 160 a ; le Mariage de Marie 
de Médicis avec Henri IV, un peu singulièrement plaèé parmi ces 
divers succès sur les inûdèles, d’Empoli ; une autre Victoire navale 
de i 57 i, de Cigoli; Corne /" prenant I habit de chevalier, do Clu is- 
toplie AUori. 
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S. Thomas , de Traini, un dcs,mcilleurs élèves d’André 
Orgsgna , malgré quelque froidenr et quelque exagéra- 
tion dans les attitudes , ne manque ni d’expression hi 
d’imagination : le saint est bizarrement place entre 
Platon et Aristote; le premier, qui lui montre son Ti- 
mée ; le second, son Éthique. La Ste. Catherine recevant 
les stigmates , de François Vanni, est touchante. Les 
deux statues de X Annonciation , deNinus dePise, sont 
un monument de Part pisan au xiv* siècle; l’ange est 
fort au-dessus de la Vierge. 

S.-Fredian serait peut-être, après te Dôme, la plus 
riche église de Pise en peintures, si celles-ci eussent été 
mieux conservées. \1 Adoration des Mages , de la vicil- 
lcssed’AurèleLomi, célèbre peintre de Pise, duxvj' siècle, 
passe pour ce qu’il a fait de mieux; l’artiste parait lui- 
même avoir été de cette opinion, ainsi qu’on le voit par 
la pieuse inscription qu’il a mise au - dessous de la 
Vierge '. La Ste. Brigitte a genoux devant la croix, 
est de Tiarini; une Madone; X Invention déjà Croix; 
X Empereur Héraclius portant la croix au Calvaire 
sont de gracieux et nobles ouvrages de Ventura Salim- 
beni. 

L’église St.-Nicolas , la plus remarquable de Pise par 
la variété et la richesse de ses marbres, est, sous ce rap- 
port, d’un véritable intérêt pour le minéralogiste. La 
voûte fort belle, date de sa restauration en 1 572. Quelques 
peintures sont estimées; tels sont : le S .. Charles Bor- 
romée ; une Annonciation, de Biliberti; S. Faconde, 
de Pierre Dandini; la Vierge a la ceinture, d’Aurèlo 
Lomi; la Ste. ^Catherine , un des bons ouvrages d’Etienne 
Marucelli. Le clocher de S.-Nicolas , oublié par tous les 

1 1 . ' ■ 1 

1 Et quid rétribuant tibi, n bone Jesu, pro omnibus quee retri- 
buisli mihi? Non aurum , non thus, ncc mirram, sed cor meum , et 
de thesauro cordis mei hoc opus manuum mearum. 
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voyageurs, est une construction neuvç, élégante, har- 
die, dp Nicolas de Pise , qui fait époque dans l’histoire 
des progrès de l’architecture, et qu’ont imitée d’autres 
grands artistes. 

J. a façade de St.-Michel in borgo réunit les premiers 
noms des arts du xm* siècle , puisqu’il parait que Nico- 
las de Pise , le frère Guillaume et son illustre condis- 
ciple Jean de Pise, y ont travaillé. Un monument a été 
consacré dans l’église au P. dom Guido Grandi , camal- 
dule , ancien abbé de S.-Michel , célèbre géomètre , théo- 
logien, biographe, antiquaire, et même poète, regardé 
de son temps par Newton comme l’un des plus grands 
mathématiciens du continent. 

Xj& voûte et les peintures des frères Melani , à l’église 
S.-Mathieu, ont quelque réputation , et Cochin regarde 
la première a comme une fort bellf. machine de compo- 
sition. » Le meilleur tableau est le Christ faisant signe 
à S. Mathieu, de Jean-François Romanelli. Le Martyre 
du Saint passe pour un des ouvrages estimés de Sébas- 
tien Conca. . -, V- ; • ; 

Au maître-autel de l’église S.-Sylvestre , un Christ en 
croix, de RutiliusManetti , peintre sicnnois du xvi® siè- 
cle , est expressif et d’un beau coloris. 

La meilleure peinture de S. Torpè et I y une des bonnes 
peintures de Pise, est l’élégante et gracieuse Madone , 
avec Sle, Anne et le Sdint, de François Vanni ; le 
S. Charles Boyromée , d’Étienne Marucelli; la Conver- 
sion de S. Gualberl, du Passignano ou de Biliberti, est 
aussi remarquable. \ 

A Ste.-Anne, une Communion de S. Jérome, natu- 
relle, d’un bon effet, paraît d’Octave Vanuini. Le beau 
tableau dans l’ornement au-dessus de la porte de côté, 
est d« Ghirlandaio. 

L’cglise S.-Sixte est de l’école d’architecture de Pise, 
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foudre par Busclictto \ Le S. Jean-Baptiste , prêchant 
dans le désert y offre les rares qualités de son auteur, 
llutilius Manetti. 

Une grandiose et gracieuse Madone , entourée de 
divers Saints, au maître-autel de Saint-Thomas, paraît 
des Vanni de Sienne , ou du Paggi. 

Le maître-autel de Ste.-Cécile a le Martyre de la 
Sainte , pittoresque, un des meilleurs ouvrages de Sa- 
limbeni. Le premier peintre pisan , Horade Riminaldi, 
habile artiste du xvi c siècle, est enterré dans l’église. 

L’église S.-Pierre in Vineoli est une des plus an- 
ciennes de Pise; sa dernière restauration remonte à 1 1 oo. 
Une architrave antique, au-dessus de la grande porte, 
paraît de la bonne époque de l’art. 

A l’église S.-Renier, une aquarelle du Saint , d’Ho- 
race Riminaldi , est remarquable par l’effet du clair- 
obscur; le S. Torp'e, belle figure, est un des meilleurs 
ouvrages d’Aurèlc Lomi. 

L’église S.-Martin offre un S. Benoît au milieu des 
épines, auquel le démon apparaît sous la forme hu- 
maine, peinture pleine de vie, du jeune Palma; une 
noble et expressive Madone et d’autres Saints, de Pas- 
signano; Ste.-Bona, couronnée de roses au moment de 
sa prise d’habits, d’Horace Riminaldi; une Madeleine 
pénitente et un Christ en croix , ouvrages agréables 
et vigoureux attribués à Jacques Ligozzi, véronais , imi- 
tateur habile de Paul Véronèse. 

, L’église du S.-Sépulcre, ancienne église des Templiers, 
de l’architecture de Dioti Salvi , l’auteur du Baptistère, 
a une superbe Déposition de croix, de Santi-Titi. 

La grande église Ste.-Maric del Carminé a quelques 
bonnes peintures : une Annonciation , de Boscoli , de 


■ V. ci-dessus, cliap. x. 
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1 5c)3 ; un Crucifiement , avec la Vierge et quelques 
Saints, de Macchietti; le St. -André Corsini , auquel la 
Vierge apparaît, de Curradi ; l’ Ascension du Christ, 
d’Alexandre Allori ,Je meilleur tableau de l’église. La 
figure du Rédempteur paraît peu agréable ; mais son 
pied, qui se détache de la terre, est d’une habile exé- 
cution. Le peintre a inscrit dans la gueule d’un petit 
chien de son tableau ces mots : Si latrabis latrabo , 
avis bizarre et impertinent donné à ses critiques. A la 
sacristie, une Vierge, sur un trône, entre S. Jean et 
S. Pierre, ouvrage grandiose, caractéristique, a été 
crue de Masaccio ou.de Philippe, Lippi. Le tombeau de 
l’illustre sculpteur padouan Titien Aspetti, neveu du 
grand Titien , mort à Pise, est dans le cloître de Ste.- 
Marie del Carminé ; le buste est de Félix Palma , son 
élève. 

Une belle Trinité, avec la Vierge, dans une gloire, 
et trois Archanges, de Mathieu Rosselli, est à l’église 
S.-Antoiné. ' • - , 

S.-Paul paraît avoir été jadis la cathédrale de Pise. 
On remarque la variété et l’anciennpté.des détails. de 
l’architecture de la façade. Près de la porte de côté, un 
antique sarcophage est devenu le tombeau de Jean Bür- 
gondio, juge et jurisconsulte pisan, théologien, méde- 
cin et traducteur de plusieurs ouvrages des Pères grecs, 
docte personnage du xti” siècle, qui montre quel était 
alors l’état des connaissances à Pise. Les fresques des 
vieux maîtres qui décoraient ce magnifique temple ont 
à peu près péri. La Vierge , sur un trône, avec divers 
saints, est un ouvrage curieux de Turino di Vanni, 
artiste pisan duxiv e siècle. Un Martyre de Ste.- Agathe 
est vigoureux , expressif. A la sacristie , quelques Saùils, 
-débris des peintures de Lippo et de Simon Memmi , leur 
font encore honneur après plus de cinq siècles. 
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Ste.-Marie délia Spina, riche, légère et jolie petite 
église , sur le bord de l’Arno , est extrêmement pitto- 
resque. Cette miniature gothique passe pour le premier 
chef-d’œuvre de ce genre que possèded’Italie. Plusieurs 
de ses ouvrages de sculpture ont de la célébrité ; tels 
sont les nombreuses et petites statues de l'architrave de 
la porte murée , qui sont en partie de la jeunesse d’An- 
dré de Pise et de Jean. Un des deux saints tournés vers 
l’Orient, hommage deda piété filiale de ce dernier, re- 
présente son glorieux père Nicolas; à l’intérieur, les 
deux grandes Madones de Ninus de Pise , l’une allai- 
tant, l’autre en pied, si nobles; si naturelles; ses sta- 
tues de S. Jean et de S. Pierre : la dernière est le por- 
trait d’André son père. Une Vierge , au milieu d’un 
grand nombre de saints, est la meilleure peinture; les 
contours en sont doux , les formes belles : l’auteur est 
le chevalier Sodome. 

A Ste.-Christine , la Sainte , à genoux devant le Ré- 
dempteur; la Vierge , la Sainte et S. Joseph , sont deux 
bons tableaux des peintres florentins le Passignano et 
Corradi. 

; • , . i 

\ « . ••'.*, • i ».r » ' 

CHAPITRE XIII. 

Université. — Professeurs. — Bibliothèque. — Jardin botanique. 

- ' . 

L’Université de Pise , fondée probablement vers le 
milieu du xiv e siècle, fut recréée par Corne I* r i Au lieu 
des ciuq Facultés que l’administration française y avait 
établies, on est revenu* moins heureusement, à la di- 
vision confuse en trois collèges , savoir : le college 
théologique , le collège du droit, le collège de médecine. 
Les chaires du premier sont l’histoire ecclésiastique. 
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l’Écriture sainte, la théologie dogmatique, la théologie 
morale, la philologie et les lettres orientales; les chaires 
du second, l’éloquence latine, les institutions au droit 
canou, l’interprétation des saints canons, l'institution 
du droit civil, les Pandectes, l’institution du droit cri- 
minel, la logique et la métaphysique, les langues grec- 
que et latine; les chaires du troisième collège, divisé on 
deux sections, et dont les chaires sont, pour la pre- 
mière, appelée de médecine et de chirurgie , les insti- 
tutions pathologiques médicales, l’anatomie, la physio- 
logie et la médecine légale, la médecine-pratique, la 
clinique médicale, la clinique chirurgicale en opérant 
sur les cadavres (per necro/omiam), les institutions 
chirurgicales et d’accouchemens ; pour la seconde sec- 
tion de physique mathématique , l’algèbre universelle, 
l’astronomie, la géométrie, l’arithmétique et la trigo- 
nométrie, la physique théorique, la physique expéri- 
mentale , la chimie et la matière médicale , la botanique, 
l’histoire naturelle, la mécanique et l’hydraulique. Les 
professeurs de Pise ont sür le programme des cours le 
titre ét eccellentissimn , ainsi que les autres simples doc- 
teurs en Italie : quelques uns le méritent et sont dignes 
de l’ancienne célébrité de cette école; tels sont MM. Hip- 
polyte Roscllini, habile élève de notre Champollion, 
professeur d’archéologieégyptienne ; Rosini, d’éloquence 
italienne; del Rosso, des Pandectes; Carmignani, du 
droit criminel ; Bagnoli , de littérature grecque et latine; 
Libri , de physique théorique ; Cajetan Savi , de bota- 
nique ; Étienne Savi , d’histoire naturelle. Plusieurs 
professeurs distingués enseignent à Florence, tels que 
MM. Targioni-Tozzetti , pour la botanique; Gazzeri et 
l’addei , pour la chimie; Uccclli, pour l’anatomie et cli- 
nique chirurgicale; Pons, pour l’astronomie’; M.Ciampi, 

1 y. Liv. x, cliap. xxn. 
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M. Sestini, antiquaire royal, et M. Nesti, garde du 
Musée de Physique et d’Histoire tiaturelle de Florence , 
ont le titre de professeurs honoraires de l’Uuiversité. Le 
nombre des écoliers ne s’élève guère au-dessus de quatre 
cents. ‘ \ 

La bibliothèque est de plus de trente mille volumes ; 
elle a reçu les manuscrits de l’illustre mathématicien 
camaldule Guido Grandi', recueillis par son confrère 
Ambrogio Soldani , formant quarante-quatre volumes, 
déposés précédemment au couvent de S.-Michel , ainsi 
que la bibliothèque de ce couvent, autrefois mise à la dis- 
position du public par Grandi. La plus grande partie • 
des livres du célèbre biographe Ange Fabroni , historien 
et ancien provéditeur.de l’Université, est aussi passée à 
cette bibliothèque. 

D’après les prétentions de Pise , la fondation de son 
Jardin botanique remonterait à i544î il serait ainsi le 
premier connu *et antérieur d’une année au jardin de 
Padoue *. On y compte au-delà de trois mille espèces. 



CHAPITRE XIV. 


Palais ducal. — D. Garzia, — Palais Lanfranchi . — LordByron. 

— Palais Lanfreducci. — Alla giornata. — Tour de la Faim. 

— Pont de marbre. -- Jeu. — Chinzica. 


Le palais du grand-duc n’a ni grandeur ni magnificence. 
Un souvenir crédule du D. Garzia d’Alfieri , ouvrage 
pathétique, quoique exagéré, me le fit visiter; il avait 
été le théâtre de la mort tragique et mystérieuse de ce 

' V. le chap. précédent. 

* V. Liv. vu, chap. h. 

m. *5 
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fils de Côme 1 er , et de son jeune frère Jean , métamor- 
phosé un peu singulièrement- par le poète en Diego ; 
mais cette demeure paisible et vertueuse ne ressemblait 
guère au palais du tyran de Florence , et certes l’on 
n’aurait pu y répéter avec le héros républicain du So- 
phocle italien : 

’ V , 

già tutto 

Qui intomo intomo morte mi risuona. ' 

Lord Byron occupait avec son espèce de ménagerie 
le premier étage du palais Lan franchi 1 , dont l’archi- 
tecture est attribuée à Michel-Ange. Il y avait presque 
renouvelé l’aventure de Charles XII à Bender 3 , lors- 
qu’il y fut assiégé par les dragpns du brigadier qui 
l’avait insulté ainsi que ses amis, et qu’une main restée 
iucounue avait grièvement blessé. Les ennemis de Byron 
l’ont fort injustement accusé de cet accident à la suite 
duquel il fut obligé de quitter Pise. Il semble lui-même 
avoir fait allusion dans le deuxième chant de Lara k 
cette catastrophe, lorsqu’il défend pathétiquement le 
héros soupçonné d’un meurtre secret. 

A la façade du palais Lanfreducci on lit ces mots : 
alla giornata (au jour le jour) , au-dessous desquels 
pend une chaîne de captif , dont l’expliqation n’est pas 
moins un mystère que l’inscription. Cette inscription, 
cette chaîne au-devant d’un beau palais de marbre , m’ont 
toujours inspiré une singulière mélancolie. On sent qu’il 
y a dans un tel rapprochement quelque chose de roma- 

■ Don Garzia, at. iv, sc. m. «Déjà, ici, tout autour de moi la 
mort résonne.» 

’ V. le commencement des Conversation t du capitaine Medwin, 
sur le singe, les chiens, les chats, les paonnes et les poules qu’il 
traînait à sa suite. 

1 Les mêmes, p. 256, t.XVIIdela traduction in-ia des OEuvres. 
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nesque, de poétique, et qui peut-être est le secret de 
^blque touchante histoire. 

La tradition de la catastrophe d’Ugolin et de ses fils 
existe encore à Pise. C’est véritablement une fatalité 
pour cette ville que de se trouver maudite dans un des 
plus sublimes et des plus célèbres morceaux de la poésie 
italienne. Les vers du Dante et l’horreur du supplice 
d’Ugolin ont presque rendu intéressant ce tyran abomi- 
nable. La tour de la Faim était située sur la place au- 
jourd’hui dite des Chevaliers ; ses restes font partie du 
palais de l’horloge, composé de deux antiques tours 
réunies par une arcade : la partie voisine du palais Con- 
ventuale était la terrible tour. 

Depuis l’année 1 808 , le pont de marbre ne voit plus 
célébrer l’antique jeu del Ponte, d’origine grecque, 
dit-on , qui remonte à la Pise des jeux olympiques, et 
qu’ Alfieri a peint poétiquement.* 

J’ai recherché dans le quartier , à gauche de l’Arno , 
la statue que je troyais élevée à l’illustre Chinzica, à 
cette femme intrépide , qui sauva , par son courage , les 
murs et la cité de Pise , privée de ses guerriers absens , 
et repoussa les corsaires sarrasins descendus au milieu 
de la nuit. L’Italie du moyen âge a vu cent Clélies plus 
héroïques que celle de Rome, mais qui n’ont point eu 
de Tite-Live. La statue dite de Chinzica semble être 
d’un siècle fort antérieur à celui où elle a vécu. Les Pi- 
sans du Xi e siècle, comme les Romains du temps de 
Constantin , étaient probablement réduits à n’élever leurs 
monumens qu’avec les dépouilles d’autres monumens 
plus anciens. Cette petite statue mutilée est à demi- 
incrustée contre un mur, près de la boutique d’un 
perruquier , dont elle pourrait paraître l’enseigne, 

* Compiè oggi V anno ch ’ io d$W Arno in riva. Sou. clxiv. 
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Un monument public aurait dû être érigé à Chinzic«K 
au milieu du quartier incendié par les Sarrasins, qW 
l’on a rebâti, et qui, je crois, porte son nom. On re- 
grette que ce nom glorieux ait été donné par Boccace 
au vieillard de Pise , bien moins énergique que Cliin- 
zica ', dont l’infirmité et le calendrier bizarre sont aussi 
le sujet d’un conte de La Fontaine. 


CHAPITRE XV. 

Chartreuse. 


La chartreuse de Pise, située au pied d’une mon- 
tagne, au milieu des bois, avec la vue de la mer, dans 
la vallée de Calci, dite la Gracieuse , d’où elle a pris 
le nom de chartreuse délia valle graziosa, semble 
une douce retraite. Fondée en 1 36^ , et consacrée à la 
Vierge et aux SS. Éphèse et Politus, l’église et le mo- 
nastère ont été refaits à grands frais en 1770. Les coli- 
fichets de l’architecture de cette époque, mauvais par- 
tout, choquent bien davantage dans la solitude austère 
d’une chartreuse et à côté des beautés simples de la na- 
ture. Le S.. Bruno, du maître-autel, offrant à la Vierge 
le dessin de la chartreuse, est un tableau fort élégant 
du Volterrano. Cette chartreuse, rétablie en 1 8 1 4 > 
comptait en [8a8 quinze chartreux, qui recevaient cha- 
cun 5oo fr. du gouvernement. Malgré l’exiguité de telles 
ressources, la maisou conserve encore quelques traces 
de som ancien train. Il y a une pharmacie , de vastes 
celliers, un pressoir pour faire l’huile, une forge, des 
ateliers comme dans les abbayes du moyen âge, ainsi 
que la chapelle et l’appartement extérieur des dames 

* dont, u, Nov. x. 
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qui ne peuvent être reçues dans le cloître. Parmi les 
nombreux manuscrits, on distingue un diplôme de la 
comtesse Mathilde, de 1 1 ta , provenant du monastère 
de l’île de la Gorgone, d’où les religieux expulsés par 
les fréquentes descentes des Sarrasins, vinrent se ré- 
fugier à la chartreuse de Pise , et un autre diplôme- de 
Conrad II. 


CHAPITRE XVI. 

Ferme de San Rossore. — Chameaux. — Bêtes épiques de 

l'Italie. 


Un voyageur plein de sens , d’exactitude et d’impar- 
tialité *, a le premier indiqué et fait connaître la ferme 
de S. Rossore , fondée par les Médicis. Une belle avenue 
de parc, de la longueur de trois milles, y conduit; de 
chaque côté elle est bordée d’un canal, qui fertilise 
par ses irrigations les prés voisins : deux statues de 
marbre sont à l’entrée de l’avenue; deux autres, de 
Diane et dïndymion , placées à l’entrée de la ferme , 
annoncent que ce lieu est consacré à la chasse. La ban- 
dita reale , ainsi que s’appelle aussi cet immense éta- 
blissement, tire son revenu de ses bois, et son luxe de 
ses prairies. On y nourrit plus de 2000 vaches; on y 
élève plus de i 5 oo chevaux. Ces animaux errent çà et 
là au milieu de vastes pâturages, tantôt seuls, tantôt 
en troupes et libres , comme au temps de la création. 
Mais la principale curiosité du domaine de San Rossore 
est le troupeau de chameaux dont les ancêtres furent 
amenés sur cette plage à l’époque des croisades ( les 

■ M. Frédéric Lullin de Chàteauvieux. Lelt. écrites d’Italie , en 
1812 et i 3 , àM. Charles Pictet. Genève, 1820, in-8°. 
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plus grandes maisons de l’Europe ne remontent pas plus 
haut) par un grand prieur de Pise de l’ordre de S.-Jean. 
Une vingtaine de chameaux sont employés aux travaux 
de la ferme, et logent à l’étable : plus de soixante ha- 
bitent vagabonds au milieu des forêts de pins, et le long 
des sables qui bordent la mer. Dans la grande chaleur 
du jour on voit ces derniers venir jouir du soleil , tan- 
tôt debout , tantôt couchés sur le sable , et se levant 
gravement à l’aspect de l’homme qui passe. Ces sables , 
cette mer, ces chameaux, la pureté et l’éclat du ciel, la 
solitude, le silence, donnent à ce tableau quelque chose 
d’oriental, de nouveau, de poétique, qui plaît à l’ima- 
gination, et la transporte au désert. Nous trouverons 
près de Monte-Circello les porcs de l’Odyssée , desccn- 
dans des compagnons d’Ulysse 1 : ici , sont les chameaux 
de la Jérusalem; l’Italie seule a de ces hêtes épiques. 
Je n’ai point visité les îles voisines du mont Gargano , 
sur le rivage de la Pouille; mais il est fort probable que 
les compagnons de Diomède, changés en oiseaux “, n’ont 
point manqué de postérité. Les nobles chameaux de 
Pise n’ont pas toujours un sort digne de leu^originc; ils 
sont vendus moyennant la somme modique de six ou 
sept louis aux charlatans de l’Europe, qui les promènent 
de ville en ville, ou bien ils peuplent de leurs carcasses 
les divers musées d’histoire naturelle. Quelques per- 
sonnes pensent que les chameaux pourraient utilement 
être introduits dans les pays de montagnes; leur lait est 
agréable, leur tonte de quelque produit, ‘et leur poil 
sert à fabriquer des tapis. L’éducation corrigerait aisé- 
ment leurs habitudes sauvages ; car on a remarqué que 
les chevaux semblaient peu à leur aise avec les chameaux 
de la ferme de San Rossore. 

* V. Liv. xm , chap. xv. 

■ Æn. xi, 270. 


CHAPITRE XVII. 
Bains. — Vanité' de Montaigne. 


Les célèbres bains dePise, dits de Sl.-Julien , moins 
fréquentés, depuis quelques années, que ceux de Lucques 
plus agréablement situés , étaient des thermes antiques , 
ainsi que le constatent quelques fragmens de colonnes 
et d’inscriptions. Dans le moyen âge , leur réputation 
se soutint; ils furent restaurés par la comtesse Mathilde , 
et le bain dit délia Regina paraît tirér son nom de cette 
reine des îles Baléares , prisonnière des Pisans , qui , à 
eette époque de leur gloire , avaient conquis ses états , 
et découvert les Canaries Le splendide bâtiment actuel 
est de la moitiédu dernier siècle. Plusieurs sa vans , parmi 
lesquels l’illustre médecin deFlorence Cocchi , ont ana- 
lysé la vertu de ces eaux. Montaigneétait venu les prendre 
lorsque, le 7 septembre i58i , il reçut la nouvelle de sa 
nomination à la place de maire de Bordeaux , fonction 
dans laquelle il dut médiocrement réussir , puisqu’il en 
a si peu parlé. Je n’ai point recherché ses armes qu’il 
avait fait blasonner, dorer, encadrer et clouer dans la 
chambre qu’il «ccupait , « sous cette condition qu’elles 
« devaient être censées données à la chambre , non au 
« capitaine Paulino, quoiqu’il fût maître du logis , et 
.« attachées à cette chambre , quelque chose qui pût ar- 
« river dans la suite», car j’ai peu de goût pour les 
monumens de la vanité des philosophes. 

* La reine des Baléares embrassa le christianisme, ainsi que son 
fils , qui devint chanoine de la cathédrale «t fut un prêtre fort édi- 
fiant ; il fut même , par la suite , nommé gouverneur de Majorque, 
son île natale. Cette conquête des îles Baléares est le sujet d’un poème 
contemporain de Pierre Vernense , regardé comme un peu moins 
barbare que les autres productions latines de cette époque. 
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CHAPITRE XVIII. 

Livourne. — Lazaret. —Synagogue. — Juifs. — Esclaves de 
• Tacca. — Magasin des huiles. — Manufacture de corail. — 
Magasin Micali. — Cimetière anglais. — Ardcnza. — Mon- 
te tlero. 


Ju n’ai passé que deux jours à Livourne, et il me 
semblait que, dans cette ville nouvelle, la plus iu- 
docte de F Italie 1 , dans ce comptoir vaste et bruyant 
de nations diverses , je me trouvais comme jeté hors de 
l’Italie, et que je ne me sentais plus sur cette terre poé- 
tique. Livourne s’accroît considérablement par l’aban- 
don fait aux particuliers du terrain des fortifications, 
et d’autres emplacemens des environs. Elle doit, dit-on, 
égaler Florence en étendue; mais il y aura toujours 
bien loin de sa prospérité matérielle, de sa civilisation 
anglaise ou américaine aux nobles souvenirs de la patrie 
du Dante, de Machiavel, de Michel-Ange et de Ga- 
lilée. Des mendians , des forçats les fers aux pieds , 
remplissent les rues. Les services que ces derniers peu- 
vent rendre en balayant ne me paraissent pas devoir 
compenser l’impression funeste que doit produire sur 
le peuple cette vue habituelle du crime vjvant, agissant, 
marchant. On devrait n’employer les forçats qu’aux 
travaux, du port, ou bien faire en sorte que leur net- 
toyage des rues fût terminé le matin. Livourne, en- 
nuyeuse , insignifiante lorsqu’on n’y fait point d’af- 
faires, demande fort peu de temps au voyageur, et les 
premiers et presque seuls monumens de cette triste 
ville sont le Lazaret et la Synagogue. Le Lazaret est 
dans son genre vraiment superbe : il est impossible de 
n’être pas frappé de l’intelligence de tant de précau- 

1 Réponse d’Akerblad à Courier, du 16 novembre «8o8. 
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lions prises contre la peste. La Synagogue est grande, 
magnifique; les Juifs y sont pêle-mêle, le chapeau sur 
la tête, comme à la bourse. Cette manière familière 
d adorer Dieu paraît encore plus étrange lorsqu’on la 
compare au culte solennel et presque théâtral des égli- 
ses d’Italie. Un gros rabbin portant un long éventail 
vert, comme celui des vieilles marquises de comédie, 
éventail dont il faisait un fréquent et bruyant usage, 
entonna le premier un verset qui fut comme le signal 
de cette espece de plain-chant à peu près aussi harmo- 
nieux que le nôtre. Le quartier des Juifs est le plus 
beau ; l’enseignement mutuel a été introduit dabs leurs 
écoles de pauvres, que l’on cite comme bien dirigées, 
et propres à détruire les anciennes habitudes d’oisiveté 
et d’abjection de cette classe. 

Au port, les quatre Esclaves enchaînés au pied de la 
statue de Ferdinand I er , de Tacca, sont un des meil- 
leurs ouvrages de sculpture de la fin du xvi e siècle. On 
construisait dans le port , en 1 826 , deux beaux bâti- 
mens pour le pacha d’Égypte qui les payait en mar- 
chandises; ils portaient le drapeau toscan qu’ils de- 
vaient changer en Égypte contre l’étendard africain. 

Le magasin des huiles fondé , en 1 70$ , par Corne III ; 
la manufacture de corail, propriété particulière, sont, 
dans des genres différens, d’utiles et splendides établis-, 
semens. Le magasin Micali est un des plus complets 
et des plus riches bazars qui se puisse imaginer : on y 
trouve à des prix modérés de charmans objets sous le 
rapport de l’art ou de l’industrie. 

Le cimetière anglais de Livourne , malgré l’excessif 
éclat de ses marbres, qui lui donne un peu l’air d’un 
grand atelier de marbrier, est singulièrement touchant. 
Il est difficile de ne pas être ému à l’aspect de tous ces 
tombeaux d étrangers, de voyayeurs morts loin de leur 
patrie. Il règne dans la plupart des inscriptions une 
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précision, une simplicité de douleur qui attendrit. Quel* 
ques uns de ces voyageurs, pleins de jeunesse, d’espé- 
rance, amis des lettres et des arts, allaient demander 
des jouissances, des souvenirs à la terre qui les a dé- 
vorés. La plus célèbre de ees tombes n’est pas toute- 
fois fort mélancolique ; c’est celle de l’historien et ro- 
mancier satirique Smollett , mort à cinquante et un 
aus , consul d’Angleterre à Livourne. 

Indépendamment du Dôme et de quatorze églises, il 
existe à Livourne des temples, des cimetières de pres- 
que tous les cultes : le rapprochement de tant de reli- 
gions diverses explique cette sorte d’incertitude, d’in- 
crédulité, résultat ordinaire des voyages, que, sous 
Louis XIV même, Labruyère peignait si naturellement . 1 

La promenade de l 'Ardenza offre le soir la réunion 
du beau inonde de Livourne; elle est comme une espèce 
de Corso marchand. Quoique les poètes, depuis Homère 
et Virgile, regardent le bord de la mer comme le lieu 
le plus propre à la rêverie, la plage aride de l 'Ardenza 
ne peut produira le même effet ; elle semble plutôt une 
distraction assez agréable par la diversité et le mélange 
des costumes orientaux et européens. 

De charmantes maisons de campagne couvrent le 
Montenero à quelques milles de Livourne : l’église de la 
Madone , objet de la vénération populaire, est remar- 
quable par sa vue et par la variété et la richesse de scs 
marbres. 

' « Quelques-uns achèvent de se corrompre par de longs voya- 

« ges ; ils voient de jour à autre un nouveau culte , diverses 

« mœurs , diverses cérémonies ; ils ressemblent à ceux qui entrent 
« dans les magasins, indéterminés sur le choix des étoffes qu’ils veu- 
« lent acheter : le grand nombre de celles qu’on leur montre les rend 
« plus indifférons ; elles ont chacune leur agrément et leur bien- 
« séance : ils ne se fixent point , ils sortent sans emplette. » Ch. xvi. 


FIN DD LIVRE DIXIEME. 


LIVRE ONZIEME. 


ROMAGNE. — ABRUZZES. 


CHAPITRE PREMIER. 

Aspect. — Romagnoles. — Imola. — Faehza. — Françoise 

Bentivoglio. — Manufacture. — Capucins. — M. Strocchi. 

La voie Émilienne que l’on suit jusqu’à Rimini est 
un reste utile de la grandeur romaine. L’aspect du pays 
paraît singulièrement florissant , puisqu’il offre , rappro- 
chées à quelques lieues de distance et sur la route directe 
de Rimini , une suite de villes grandes , peuplées , bieh 
bâties , ayant chacune son palais , son dôme , sa grande 
place et ses souvenirs historiques. L’ardeur pour les 
idées nouvelles, produite par l’exagération contraire et 
l’inégalité résultant des privilèges et de la domination 
ecclésiastiques, était extrême dans la jeunesse de ces 
villes, la plus instruite de l’Italie , ainsi que celle des 
autres villes de l’Italie centrale, et les événemens de 
' i83i et de i83a ne m’ont point surpris. Ces opinions 
. avaient pénétré jusque dans le peuple et le clergé. Le 
caractère emporté def habitans ajoutait à leur violence , 
quoiqu’elle n’eût poiût encore éclaté; car le Romagnole 
est capable d’excès dans le bien comme dans le mal , et 
il peut devenir, selon l’impulsion qu’il reçoit, héros ou 
brigand. 

Imola, bâtie sur les ruines du Forum Cornelii, con- 
serve à sa cathédrale le corps de S. Pierre Chrysologue , 
archevêque de Ravennc, célèbre orateur sacré du V e siè- 
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cle, dont le surnom indique quels prodigieux effets 

furent attribués à son éloquence. Aux Scalzi, les Quatre 

saints couronnés sont un des beaux ouvrages de Jacques 

Ligozzi. 

Le théâtre qui ne sert point est une construction fort 
bizarre, quoique vantée. Les pilastres et les grosses ca- 
ryatides de l’avant-scène nuiraient considérablement au 
développement et à l’effet du spectacle. 

La bibliothèque d’Imola compte environ quatre mille 
volumes et quatre manuscrits. La Bible hébraïque , par- 
chemin , in-4° , du xm* siècle , est regardée comme pré- 
cieuse d’après le jugement écrit et imposant de l’abbé 
Mezzofanti; un manuscrit arabe de 161a, in-8°, trai- 
tant de religion nt de législation , fut pris sur les Turcs, 
par te comte Biaise Sassatelli d’Imola , général au service 
du duc de Ferrare. 

Faenza , selon ses historiens et ses poètes , tire son 
nom de Phaëton '. L’ancienne fécondité de ses champs, 
vantée par Varron^ît Columelle, ne parait point épui- 
sée; la culture est très belle. La maison commune était 
l’ancien palais deGaleotto Manfredi , seigneur de Faenza, 
tué de la main de sa femme, Françoise Bentivoglio, ita- 
lienne jalouse et outragée, qui le voyant résister avec 
avantage aux quatre assassins qu’elle avait cachés sous 
son lit, s’élança elle-même de son lit et saisit une épée 
dont elle te frappa , crime qui renouvelle et surpasse à •• 
la fin du xv e siècle les tragiques*attentats que la fable 
raconte de Clytemnestre, et l’histbire du moyen âge de 

1 Tond u/. zi . Ist. di Faenza, p. i. c, 66. 

Ecco V eccelsa 

Citta che prese nome da colui 
Che si mal careggio lu ntia del sole t 
E caddc in Val di Po. .... 

Carlo Pepolii L 'Eremo, Can. n. 
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Rosmonde ' . On voit encore la fenêtre de la chambre 
témoin de ce meurtre : les traces même du sang n’ont 
disparu, dit-on, que depuis quelques anne'es, sous le 
badigeonnage italien. . 

La Cathédrale a une excellente Ste. Famille, d’inno- 
cent d’imola. Le Gymnase communal , ancien couvent 
des Servites , offre plusieurs peintures remarquables de 
Jacomone, artiste de Faenza, imitateur et propagateur 
dans la Romagne du goût de Raphaël. 

La fontaine de la place a de bons ouvrages de Gia- 
cometti, célèbre sculpteur et fondeur du xvi” siècle. 

La manufacture de faïence, très ancienne , ne se re- 
commande guère que par la solidité de ses produits, 
qui conservent encore les vieilles et mauvaises formes 
du siècle dernier , rejetées depuis long-temps par l’ha- 
bile directeur de notre manufacture de Sèvres. L’imita- 
tion assez exacte de vases étrusques m’a semblé ce qu’il 
y avait de mieux. 

Le couvent des capucins, près de Faenza, a recouvré 
son beau tableau du Guide, la Vierge et S. Jean, des- 
tiné dans le temps à Paris, resté à Milan, et qui mérite 
bien que l’on se détourne un peu pour aller le con- 
templer. 

Faenza possède un poète et helléniste célèbre en Ita- 
lie, M. le chevalier Dionigi Strocchi, auteur de vers 
italiens et latins très estimés pour la verve et la pureté 
du langage, et traducteur des Hymnes de Callimaque. 

• Laurent de Médicis s’intéressa , par la suite, au sort de Fran- 
çoise , prisonnière des habitans de Faenza, et il obtint sa délivrance ; 
il consentit même, à la prière de son père Bentivoglio, à intercéder 
auprès du pape pour qu’elle fût relevée des censures ecclésiastiques. 
Le motif que Bentivoglio ût valoir auprès de Laurent , pour l’enga- 
ger à cette démarche, peut sembler étrange : u. avait li projet de la 
pourvoir u’ux autre Époux. Roscoe. Vie de Laurent de Médicis, 
cliap. vin. 
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Élève de Visconti , ami de Monti , membre de l’ancien 
Institut italien, ce vieillard vénérable ne se recommande 
pas moins par sa gloire littéraire que par ses qualités 
privées et scs vertus publiques. Il promet à l’Italie un 
traducteur fies Géorgiques non moins habile que celui 
de France, et ce travail fera probablement plus d’hon- 
neur à M. Strocchi que la traduction des poésies du roi 
de Bavière , dont ce priuce l’a chargé. 



CHAPITRE II. 


Ravenne. — Cathédrale. — S.-f^ital. — Mosaïques. — Bas- 
reliefs. — Tombeaux d’Isaac ; — de Placidie. — S. -Jean- 
Evangéliste. — S. -Apollinaire. — Palais de Théodoric. - — 
Classe. — Collège. — S. -François. — Le P. Alfieri. — 
Braccio-forte. 


La partie de la voieÉmilienne qui conduit à Ravenne 
et à Rimini, fut autrefois parcourue par la foule des 
Romains qui allait s’embarquer pour la Grèce. Aujour- 
d’hui la poste vous laisse à Faenza, et les voiturins ont 
remplacé sur la route les chars du peuple-roi. Ce coin 
de l’Italie n’est pas assez visité. Il me paraît une de ses 
parties les plus intéressantes et les plus curieuses. Le 
voyageur qui postillonne de YAlbergo reale de Milan 
à l’hôtel de Schneiderff* de, Florence , pour courir de là 
chezCerni à Rome et à l’hôtel de la Victoire de Naples, 
n’a point vu la partie intime et réelle de ce pays, son 
aspect désolé, ses tristes et beaux rivages, et il n’a pu 
connaître cette hospitalité italienne si pleine d’obli- 
geance et de bonhomie. 

Ravenne, autrefois défendue par la mer, asile d’em- 
pereurs effrayés des barbares , est encore pluà déchue 
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que Venise, asile de peuples fuyant devant Attila. Cette 
capitale de l’empire d’Occident, cette résidence des rois 
goths et des exarques grecs , n’était que simple sous- 
préfecture de notre royaume d’Italie; elle n’avait pu 
s’élever aux honneurs du chef-lieu qui était à l’obscure 
Forli. Aujourd’hui, elle a un légat, un vice-légat, et 
compte environ 16,000 habitans. 

La cathédrale de Ravenne, antérieure au iv' siècle, 
était une des églises qui conservait le plus de traces des 
anciennes basiliques ; refaite en 1 749 , et perpétuelle- 
ment badigeonnée , elle a complètement perdu son air 
vénérable. A la sacristie, la chaire pastorale de S. Maxi- 
mien, ouvrage précieux du vi c siècle, qui montre les 
premiers pas de l’art en Italie au sortir de la barbarie , 
a même été lavée ou grattée avec une telle ardeur, qu’un 
morceau détaché dans ce nettoyage a seul conservé sa 
première et belle couleur d’un jaune doré, bien diffé- 
rent de la blancheur terne et’ grise du reste. Le baptis- 
tère , autrefois une des chapelles de la cathédrale, en 
est aujourd’hui séparé par une rue. Derrière le chœur, 
deux grandes plaques de marbre grec couvertes d’ani- 
maux symboliques, ouvrages du vi" siècle, faisaient 
partie de l’ancienne chaire. Dans le vestibule de la sa- 
cristie, un calendrier pascal sur marbre, des premiers 
temps du christianisme, est un curieux monument des 
connaissances astronomiques de cette époque. On re- 
marque quelques tableaux : le Miracle de la Manne , 
un des meilleurs du Guide; sa lunette, au-dessus de 
l’autel de la même chapelle du S. Sûrement , d’une 
merveilleuse légèreté ; S. Orso , consacrant la cathé- 
drale de Ravenne , de M. Camuctfini, qui prouve que 
sa couleur n’est pas toujours au-dessous de son savant 
dessin. Quelques débris de l’ancienne porte ont été ap- 
pliqués derrière la nouvelle; ils sont en bois de sarment, 


a4o LIVRE XI, CH AP. II. 

très solides, et ils confirment ce qu’ont avancé Pline et 
les anciens, que la vigne pouvait devenir un arbre très 
gros et très fort. 

La basilique octogone de S.-Vital, magnifique et 
hardi tnonunlent de l’architecture des Goths , monu- 
ment capital pour l’histoire de l’art , offre le style by- 
santin dans toute sa pureté , dans tout son éclat oriental. 
Bâtie sous Justinien, à l’imitation de Ste.-Sophie, 
Charlemagne la fit copier pour l’église d’Aix-la-Cha- 
pelle. A la voûte du chœur une vaste et belle mosaïque 
représente, d’un côté Justinien avec ses courtisans et 
ses guerriers, de l’autre l’impératrice Théodora avec ses 
dames. Telle est sa parfaite conservation que les figures, 
comme toutes celles de ce genre qui existent à Ravenne , 
sont véritablement vivantes : on pourrait , dans ce 
chœur, se croire à la cour de Constantinople: les traits 
de Théodora, de cette comédienne, passée d’un trône 
de théâtre sur le trône du monde , ont encore un cer- 
tain air lascif qui rappelle ses longues prostitutions. 
Lorsque je contemplais les traces de Constantinople qui 
existent à Ravenne , il me semblait que cette ville cu- 
rieuse était aujourd’hui plus Constantinople que Cons- 
tantinople elle-même , dont la barbarie et le fanatisme 
ottoman ont dû bien davantage changer l’aspect. Citoyen 
de Bysance , je croyais voir accourir ses lettrés, ses lé- 
gistes, ses théologiens, ses moines, ses argumentateurs , 
nation décrépite, et la splendeur de l’édifice ne me dis- 
simulait point la faiblesse de l’empire. Quelques orne- 
mens de la fin du dernier siècle sont de fort mauvais 
goût, et les grosses guirlandes de roses , peintes et comme 
suspendues à la colossale coupole, paraissent singuliè- 
rement ridicules. Deux antiques bas-reliefs de marbre 
de Paros, dits le Trône de Neptune , comparés aux ou- 
vrages de Phidias et de Praxitèle, furent pudiquement 
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mutilés en secret par un prêtre de la paroisse trop scru- 
puleux , qui faillit alors , sous l’administration française , 
porter la peine de son singulier délit. Un autre précieux 
bas-relief, X Apothéose dé Auguste / est à l’entrée de la 
sacristie. A la chapelle du S.-Sacrement voisine, le ci- 
boire doré de l’autel du milieu passe pour être du dessin 
de Michel-Ange. 

La belle tombe d’Isaac Arménien, huitième exarque 
de Ravenne, mort en 641 » qui lui fut élevée par sa 
femme, a une inscription grecque d’une extrême ten- 
dresse , puisque son veuvage y est comparé à celui de 
la tourterellei • 

Le mausolée souterrain de Galla Placidia semble un 
monument des catastrophes effroyables du has-empire; 
cette fille de Théodose, sœur d’Honorins, mère de Va- 
lentinien III, née à Constantinople, morte à Rome, fut 
esclave deux fois, reine, impératrice, épouse d’abord 
d’un roi goth, beau-frère d’Alaric , épris de sa captive, 
et ensuite d’un général de son frère qu’elle sut égale- 
ment asservir; femme habile, mais sans générosité, sans 
grandeur, qui hâta la chute de l’empire, et dont l’am- 
bition et les vices ont obscurci et comme souillé l’in- 
fortune. Cette tombe ,, autrefois couverte d’argent ou < 
d’or artistement travaillé, n’est aujourd’hui que de 
simple marbre blrfnc, uni; elle paraît 'encore dominer 
dans le caveau ; à sa droite est le tombeau de l’empe- 
reur Honorius II , à sa gauche celui de Constance , le 
général romain , second mari de Placidie. 

L’ancienne église S.-Jean-Baptistc , consacrée par 
S. Pierre Chrysologue, h laquelle était attaché le con- 
fesseur de Placidie, S. Barbaziau , prêtre d’Antioche, a 
deux tableaux estimés : le premier, la Vierge j, deux 
Anges, S. Sébastien et Albert le Carmélite , très 
vanté parVasari,de Rondinelli , peintre de Ravenne 
nr. 16 
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du xv c siècle; le second, S. Victor , le chef-d’œuvre de 

Pasquali de Forlî. 

L’église S.-Théodore ou du S.-Esprit, gothique, fut 
élevée au vi e siècle par Théodoric, et réservée aux 
évêques ariens : uneaulique chaire de marbre, avec des 
sculptures de cette époque, fut peut-être à leur usage. 

S.-Michel in Affricisco offre un des exemples trop 
communs de l'indigne profanation des monumens tic 
l’art. Cette église du Vi* siècje, supprimée en i8o5, 
sert maintenant de marché aux poissons, et dans la 
tribune, où l’on admire encore une belle mosaïque, 
est le dépôt des baquets , des poids et des balances. 

A S.-Dominique les Quinze mystères du Rosaire 
sont un ouvrage gracieux de Eue Longhi , peintre de 
Ravenne, du xvi c siècle, qui a fait aussi une belle In- 
vention de la Cmi.c. La riche et moderne chapelle du 
Crucifix conserve une curieuse antiquité chrétienne; 
c’est un Crucifix de bois couvert artisteraent de toile 
fine imitant la peau humaine : une inscription mise au 
bas rapporte que ce Christ sua du sang lors de la ba- 
taille de Ravenne,, tant était grande la terreur des 
armes françaises succédant aux campagnes fictives et 
concertées des condottieri \ 

La fondation de l’illustre basilique de S.-Jean évan- 
géliste, dite délia Sagra , est due à Placidie, à la suite 
d’uu voeu fait par elle au milieu d’une tempête , lors- 
qu’elle revenait de Constantinople à Ravenne avec ses 
enfans. La tradition rapporte que Placidie, qui avait 
inutilement recherché quelque relique du saint afiu d’en 
enrichir sa basilique, priant une nuit dans celle-ci et 
à ce sujet, S. Jean lui apparut en habits poutificaux et 
encensant l’autel et l’église ; ravie d’uu tel prodige , la 

' V. Lit. vu, chap. v. 
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princesse setait jetée aux pieds du saint quelle avait 
embrassés, et qui disparut aussitôt lui laissant miséri- 
cordieusement une de ses sandales. Un bas-relief de 
marbre représente cette vision; il parait du xn° siècle 
ou du siècle suivant, comme les autres sculptures du 
temple. La Confession conserve l'ancien autel formé 
de marbre grec, de serpentine et de porphyre. A la 
chapelle S.-Barthélemi, on voit dans le mûries fragmens 
d’une mosaïque découverte dans le dernier siècle, qui 
offre l’ouragan et le vœu de Placidie. La voûte de la 
seconde chapelle est peinte par Giotto. 

Après.le Dante, Théodoric est le plus grand des nom- 
breux souvenirs de Ravenne. Sans parler ici de son 
superbe mausolée ' , un portique sur la place , soutenu 
par huit grosses colonne^ de granit brun portant son 
chiffre, est le seul reste des portiques qui conduisaient 
à la fameuse basilique d’Hercule , restaurée par lui ; une 
espèce de mur élevé, dans lequel sont incrustées huit 
petites colonnes de marbre , et une belle cuve de por- 
phyre, sont l’unique débris de sou palais , de celui de 
ses successeurs et des exarques. Le principal destructeur 
de ce palais fut Charlemagne , qui , avec la permission 
du pape Adrien I er , transporta en France ses plus riches 
ornemens : étrange accord du sacerdoce et de l’empire 
contre un monument ! Près du palais de Théodoric est 
l’église S.-Apollinaire, érigée par lui au commencement 
du vi e siècle, et toute resplendissante de sa magnifi- 
cence et de son histoire , malgré l’irrégularité et la 
corruption de l’architecture. Les vingt-quatre colonnes 
de marbre grec qui divisent l’église en trois nefs furent 
transportées de Constantinople. Une superbe mosaïque 
offre la vue de Ravenne à cette époque, et vingt-cinq 
figures entières de saints tenant chacun une couronne à 

’ V. ci-après , chap. vi. 
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fe ma in qu’ils semblent présenter au Sauveur; de l’autre 
côté , les vingt-deux saintes , ayant aussi chacune à la 
main une couronne , sont gracieuses , et leur toilette 
paraîtrait encore aujourd’hui fort élégante. Au milieu 
de la nef, on voit l’antique chaire de marbre grec or- 
née d’ouvrages gothiques. 

La majestueuse et riche église de Ste.-Marie in porto, 
bâtie en i553,a sur un de ses autels le Martyre de 
S. Marc, clief-d’œuvre du jeune Palina. On y vénère une 
image de la Vierge en marbre vêtue à 1 orientale , et 
priant les mains en l’air selon l’ancien usage. A la sa- 
cristie, un vase antique de porphyre est d’une belle 
forme et bien travaillé. 

A l’église Ste.-Agathe, ornée de riches colonnes dont 
deux à gauche tachetées imitent la couleur de ’la peau 
de serpent, la Sainte et d'autres Saintes est urt des 
bons tableaux de Longhi. 

I>a splendide église de S. Romuald, ou Classe elevec 
en i63o, est devenue la chapclledu collège de Ravenne, 
un des meilleurs d’Italie, et qui compte quatre-vingt-dix 
élèves et deux cents externes. Cette chapelle de college 
où brillent le porphyre, le marbre africain, le cipol- 
lin, le vert antique, l’albâtre, lclapis-lazzuli , a quelques 
peintures : la Vision de S. Romuald, bonne fresque de 
J.-B. Barbiani; le Saint, du Guerchin; S. Barlhèlemiet 
g Sévère, de Marc-Antoine Franceschini;le S. Benoit, 
de Cignani; à la sacristie, la célèbre Résurrection de 
Lazare, de François da Cottignola. Au rélectoire, une 
orandc fresque des Noces de.Ca.na est de Luc Longhi 
et de son fils François : le voile mis à la femme placée 
près du Sauveur, et qui la couvre modestemen t , fut ajouté 
par Barbara Longhi , fille de Luc, d’après le scrupule et 
les instances, dit-on, de S* Charles Borromee, alors légat 
de Ravenne. 
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L’ancienne église S.-François, bâtie vers le milieu 
du v e siècle, est intéressante. A la chapelle du Crucifix, 
deux colonnes de marbre grec veiné sont décorées de 
chapiteaux superbes de Pierre Lombardo, qui a fait aussi 
les arabesques exquises de la frise et des pilastres. La fa- 
mille des Polenta, immortalisée par l’hospitalité quelle 
accorda au Daute, et par l’infortune de Françoise de 
Rimini, fille de Guido da Polenta, avait sa sépulture 
dans cette église; une grande pierre sculptée représente 
revêtu d’habits de franciscain, un de ces seigneurs de 
Ravcnne, Ostasio, mort en i3g6. Sur une autre pierre, 
on voit le P. Henri Alfieri d’Asti , général de l’ordre des 
franciscains, mort à quatre-vingt-douze ans, en i4o5; 
on retrouve déjà sous le froc de ce moine du xiv e siècle, 
la physionomie haute et sévère de son arrière-neveu le 
tragique. 


Le monument dit Braccio-forte , représentant un 
guerrier mort, serait une belle sculpture de Campa 
Santo : Canova l’estimait; l’auteur en est inconuu. 



CHAPITRE IIL.' 

. 1 

Bibliothèque. — Manuscrit. d’Aristophane. — Médaille de 
Cicéron. — Papyrus. -7- Académie des Beaux-Arts. — Palais 
du chevalier R**»»*». 


La bibliothèque de Ravenne , foudée, en 1714, par 
l’abbé D. Pierre Canneti de Crémone, considérable- 
ment augmentée, en 1804 , defc bibliothèques de couvens 
supprimés, compte plus de quarante mille volumes; clip 
a sept cents manuscrits et un nombre égal d’éditions 
du xv c siècle , parmi lesquelles plusieurs des plus rares ’. 

■ læs Décrétales de Bonifacc V III , de Mayence ( 1 ); le Pline 
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Le célèbre manuscrit d’Aristophane, du x e siècle, uni- 
que, complet, servit à M. Bekker, pour donner l’édition 
d’Invernizi ' ; on a regretté qu’il n’ait point publié le 
scoliaste grec resté inédit et indispensable pour l’intel- 
ligence du comique athénien. Le manuscrit de Ravenne 
rappelle un exemple de ce patriotisme municipal et lit- 
téraire qui çinime les Italiens, à défaut de l’esprit public 
des États libres qu’ils ne peuvent connaître : Eugène 
Beauharnais, vice-roi, voulut acheter ce manuscrit; la 
ville s’y refusa et cacha le volume; le cardinal Gonsalvi 
donna l’ordre depuis de le vendre au roi deDaueinarck, 
il éprouva la même résistance; il fallut envoyer deux 
employés de la Bibliothèque de Copenhague pour en 
prendre copie. Un manuscrit du Dante est, dit-on, de 
son temps, et sa version ne paraît point encore avoir 
été consultée. On remarque , au médailler, la médaille de 
Cicéron qui, d’après le jugement deViscohti et d’autres 
savans antiquaires, fut frappée par la ville de Magnésie, 
près du mont Sipyle, dans la Lydie, en souvenir des 
bienfaits de Cicéron, lorsque son fils jouissait de la fa- 
veur d’Auguste, qui l’avait élevé aux premières dignités 
de l’État, et lui avait confié l'administration de l’Asie. 
La médaille d’argent du pape Benoît III est curieuse, 
puisqu’elle sert à réfuter la fable de la prétendue pa- 
pesse Jeanne. 

Le musée lapidaire offre une collection précieuse d’ins- 
criptions païennes et chrétiennes, provenant la plupart 
du pavé de la vieille basilique. Les papyrus de Ravenne 
avaient de la célébrité : un seul du xix* siècle, d’une 
grandeur vraiment extraordinaire, est très bien con- 
servé , et sè voit à la bibliothèque peu nombreuse de 
• * * ** • 

de Venise (1469 ) ; la Bible de Venise (1476 ) avec de jolies minia- 
tures ; le Vante de Milan ( 1 478). 

* Leipsick , 1794, in- 8 °. 1 vol. 
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l'archevêché; c’est uu bref du pape Pascal H, qui con- 
firme les droits et privilèges des archevêques de Ra venue. 

Le patriotisme municipal, que nous avons déjà loué 
chez les Italiens, créa, en 1827, à Ravenne, un établis- 
sement dont le but est à la fois agréable et utile; c’est 
l’Académie élémentaire des Rcaux-Arts destinée princi- 
palement à perfectionner les divers arts et métiers, et 
à répandre le goût et le sentiment du beau. Les élèves, 
de la province, reçoivent, pour prix annuels, trois mé- 
dailles d’argent et uu nombre égal de médailles d’or 
pour les prix qui se distribuent tous les trois ans. Le 
Musee', à sa naissance, s’est trouvé composé de plus dé 
quatre cents tableaux offerts par les. principaux habi- 
tans, des meilleurs maîtres, et parmi lesquels il- en çst 
de Léonard, du Col lège, du Dominiquin , du Guerchin, 
de Louis Carrache , du Guide, de l’Albaue, du Tintoret, 
de Rubens, du Poussin, etc, : des plâtres de quelques 
chefs-d œuvre antiques oïl de beaux ouvrages modernes 
ont même été envoyés de Florence et de Rome par de 
généreux donateurs qui apprécient les intentions bien- 
faisantes d’une telle fondation, la sagesse de ses régle- 
mens et sa bonne direction. 

J’ai visité le palais de M. le chevalier J***‘ R**“*‘, 
décoré récemment avec goût et magnificence; un beau 
plafond d’Agéicola représente la Mort, de Camille, reine 
des Volsques; la tête noble, calme , souffrante, et à la- 
quelle f artiste n’a point avec raison donné I’inüignata 
sub timbras du poète, offre les traits de M™' Murat dont 
M, le chevalîer'R****** a épousé la fille; allusion ingé- 
nieuse et touchante à une catastrophe domestique. 
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CHAPITRE IV. 


Tombeau du Dante. — Le Dante. 


Le tombeau du Dante est, pour l’imagination, le 
premier des moniupens de Ravenne, et l’un des plus 
illustres tombeaux du monde. Mais la coupole mesquine 
et de mauvais goût dans laquelle il fut placé vers la fin 
du dernier siècle , paraît bien peu digne d’une telle sé- 
pulture. La pierre qui couvre les os du Tasse dans un 
coin de l’église de Stc.-Onuphre, et l’inscription Ossa 
Tassi, mise par les moines, sont préférables à ce vain 
colifichet. La dépouille du poète semble, comme lui- 
même, avoir eu ses catastrophes. Environ deux années 
après sa mort, Guido da Polenta, qui lui avait offert 
généreusement un asile et décerné de pompeuses funé- 
railles 1 , ayant été chassé de Ravenne, le cadavre du 
Dante faillit à être déterré de l’église des Frères Mineurs 
de S. -François, et sa cendre jetée àu vent, car le6 Flo- 
rentins poursuivirent jusqu’à sa mémoire, et le pape 
l’avait excommunié. Cent soixante ans s’écoulèrent jus- 
qu’à ce que le sénateur Bernard Bembo, podestat de 
Ravenne pour la république de Venise, et père du car- 
dinal , lui fît élever un mausolée d’après le dessin de 
l’habile architecte et sculpteur Pierre Lombardo , mau- 
solée réparé en i6ga par le cardinal légat Corsi de 
Florence, et rebâti dans l’état actuel en 1780, aux frais 
d’un de ses successeurs , le cardinal Valenti Gonzaga 
de Mantoue. A la voûte de la coupole sont les quatre 
médaillons de Virgile, de Brunetto Latini , le maître du 

' Vitlani rapporte qu’il fut enseveli a grande onore in abilo di 
poêla. 
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Dante, dont il avait si bien appris corne l’- nom s’ éter- 
nel et de ses protecteurs Can grande et Guido. L’as- 
pect de ce marbre funéraire du Dante, devant lequel 
s’était prosterné Alfieri % cause une foule d’émotions 
impossibles à décrire. L’infortune de ce grand homme, 
condamné, privé de ses biens, banni de Florence, n’at- 
tendrit pas moins que son sublime génie ne confond. 
Les vers d’Homère sont d’un poète malheureux d’un 
âge primitif; le poème du Dante est un poème de pros- 
crit, d’une époque de factions et de fanatisme; l’exil a 
fait ses vers, et son enfer florentin est l’enfer des partis, 
des révolutions et de la guerre civile. Aussi le Dante, 
oublié, méconnu pendant près de deux siècles, a-t-il 
été de nouveau et vivement senti depuis que notre 
temps a vu les. mêmes orages 3 . Aujourd’hui son livre 
est, pour les Italiens, comme un symbole de liberté; 
.ils s’y réfugient avec amour, et leur admiration leur 
semble du patriotisme. 11 m’est quelquefois arrivé d’en 
lire plusieurs chants avec les jeunes gens instruits 
auxquels j’étais adressé, et je me rappelle encore les 
transports qu’excitaient en eux tous ces magnifiques 
passages sur la gloire, la grandeur ou l’esclavage 
de l’Italie: ce commentaire ardent, enthousiaste, me 
ravissait, et il né ressemblait point aux commentaires 

, \. - . 

' « Comment l’homme se rend éternel » , paroles du Dante à Bru- 
netto Latini, lorsqu’il le rencontre en enfer, où ses goûts infâmes, et 
pent-çtre aussi ses opinions politiques l’avaient porté à le mettre. Inf 
can. xv. 85. 

v • Prostrato înnanzi a ’ tuoi funerei marmi. 

Voyez son beau sonnet O gran padre Aligliier , etc. 

! D’après le relevé curieux de M. Gamba ( Sérié de testi dilingua 
italiana, n° 3og), on remarque qu’il avait paru dix-neuf éditions de 
la Dwiua Commedia, de 1475 à i5oo ; quarante, de i5oo à i6eo 1 
cinq seulement dans le xvii* siècle; trente-sept, de 1700 à 1800 ; et 
plus de cinquante pendant les vingt-cinq premières années du xix* 
siècle. Le Dante, de la jolie édition portative des poètes italiens, 
publiée à Paris par M. Rut titra , a été le premier épuisé. 
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écrits que j’avais essayé de parcourir. Le Dante n’a! guère 
raconté d’événemens ou d’aventures ; il a pris pour ac- 
teurs les passions, les idées qui agitaient son siècle, et 
la création entière est devenue le théâtre do ce poëme: 

Al quale ha poslo mano e cielo e terra. J 

Comme Bossuet, le Dante a sa langue à part, que 
personne n’a parlée ni avant ni après lui ; et „ comme 
notre .grand orateur, il sait rendre merveilleusement 
les choses les plus vulgairçs’. Peut-être que lenr goût 
de monarchie 3 et d’indépctidance de la cour romaine, 

' Parmi. On. xxv/i. «Auquel le ciel et la terre ont mis la main.» 

'* Un des beaux vers du Dante est celui qui montre 'un tailleur 
enfilant son aiguille , 

Corne vecchio sartor fa } nella eruna. 

Inf. Cau. xv, ai. 

Quelques détails familiers se' rapprochent de certains traits des 
Sermons , des Elévations à Dieu et des Méditations sur V Evangile^ 
de Bossuet ; tels sont ? 

tVe da lingua che chianti mamrna e babbo. 

Inf. Cau. xxxn, 9. 

Mail o c chi spera che nostra r agio ne 

l’os sa trascorrer la’ njinita nria , 

Che tiene una sastartzia \n tre persane. 

State conterai , umana gente , al quia , , 

Che se potuto aveste veder tutto v - , 

Mesrier non era partorir Maria. 

* Purg. Can. III , 34 . 

. Cui buon ’volere e giusto amor caoalca. 

. , ■* Caü. xvin , 96. 

Le vers si triste du Purgatoire sur.la 'misère et "l’aveuglement du 
monde est tout-à-fait bossuétique : ^ 

F rate , % 

îa> rnondo è ciceo , e tu arien ben da iui. . • * 

Can. xvi, 66* 

3 On connaît l’épitaphe du Dante mise sur son tombeau, qui pa- 
rait composée par lui : Jura monarchice , etc. , et son traité De mo- 
narchie , dans lequel il prétend démontrer l’excellence de ce gou- 
vernement, par l’exemple de la famille qui a son chef naturel, système 
reproduit de nos jours par un publiciste quelque temps célèbre. 
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leur immense foi , leur christianisme si intrépide, la net- 
teté de leur théologie établissent entre eux d’autres 
analogies. Le voyage d’Italie est nécessaire à la parfaite 
connaissance du Dante; il faut, pour le comprendre, 
avoir contemplé, soit les beautés de la nature qu’il a 
décrites, soit les ouvrages de l’art qu’il a inspirés; les 
vieilles peintures de Giotto , d’Orgagna , de Luc Signo- 
relli , le grandiose de Michel-Ange , en sfont l’explication 
la plus éloqüente et la plus vraie. Après l’avoir ainsi 
étudié , bn serait tenté de s’écrier, comme le jeune Marc- 
Aurèle de je ne sais quelle harangue qui certes devait 
être bien loin de ses yers : O omnia ’ / Ce poète du 
xm' siècle a tout senti et tout exprimé. Qu’on ne vante 
plus si hautement nos progrès, notre perfectibilité : l’art 
humain, tout ce qui s’apprend, a pu se perfectionner, 
mais l’intelligence ne s’est point étendue. 


h 



CHAPITRE V. 


Environs. — Murs. — Mausolée de Théodoric. — Crocetta. — 
Alberoni. — S .-'Apollinaire in Classe. — • Abaissement pré- 
tendu dp l'Adriatique. — Pineta. — Colonne des Français. — • 
Bataille. — Côte jusqu’à Rimini. 


Les environs de Ravenne, avec leurs ruiue6, leurs 
souvenirs, leur aspect désolé, les vastes marais dont ils 

1 Les vers suivans du Purgatoire sont une définition précise du 
libre arbitre : _ . 

Lu cielo i 'vos tri movirnenti inizia , 

Non dioo tutti ; ma posto ch * io* l dica , 

Lumc v * è dalo a hene ed a malizia. 

. ^ . • Can. xvx , 73. 

Le Dante a fait jaillir une multitude de beaux vers de questions pu- 
rement théologiques et dogmatiques. 

1 Lett. de Fronton à Marc-Aurèle , Liv. ti , 6. 
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sont couverts, semblent une autre campagne (le Home 
inondée. Le tour des murs de ces grandes et historiques 
cités est une de mes promenades favorites : les murs de 
Rome sont au nombre de ses plus intéressans monumens; 
à Ravenne,'on voit encore les brèches faites par les Bar- 
bares, que n’arrôtent point les remparts lorsqu’ils ne 
sont point défendus par le patriotisme et le courage des 
habitans. Ces murs impuissans me représentaient la fin 
et le renouvellement des empires. 

Le tombeau de Théodoric, bâti par lui, et d’où ce 
grand prince, conquérant, législateur, et ami des arts 
et des sciences , fut rejeté comme arien , est devenu 
Ste.-Maric-de-la-Rotonde. Le solide monument de ce 
premier des rois goths eu Italie est une imitation assez 
adroite des mausolées d’Auguste et d’Adrien, tout-à- 
fait dans le goût romain; il prouve l’ascendant qu’ob- 
tiennent toujours les vaincus lorsqu’ils sont plus civi- 
lisés que leurs vainqueurs. Le placement de l’énorme 
coupole, d’une'scule pièce, moutre une habileté dans 
la mécanique extraordinaire à cette époque. 

A un quart de mille de Ravennc, une simple croix 
grecque, au-dessus d’une petite colonne cannelée, in- 
dique la place où fut autrefois la superbe basilique de 
S.-Laurent in Cesarea , fondée en 3 q 6, par Lauritius, 
premier camérier de l’empereur Honorius, détruite en 
x 553 , et dont les trente colonnes de marbre précieux, 
à l’exception de deux placées à l’église de Ste. -Marie in 
Porto, furent transportées à Rome. Les empires ne 
semblent pas loin de leur chute quand les camériersdcs 
princes peuvent élever d’aussi magnifiques temples. 

Une inscription du Ponte nuovo indique qu’il fût 
construit lorsque Alberoni était légat de la Romagne; 
une porte de la ville a reçu aussi le nom de ce cardinal, 
jouet bien mesquin de l’intrigue et de la fortune à côté 
des grandes catastrophes de Ravennc. 
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S.-Apollinaire in Classe, vaste et superbe basilique 
du vi* siècle, de style romain, rappelle, pour le goût, 
le caractère et la richesse, S. -Paul avant sa destruc- 
tion. Mais si le feu a détruit cette dernière basilique, 
l’eau semble devoir ruiner S.-Apollinaire : située au 
milieu des marais, les fondations en sont quelquefois 
inondées, et. il me fut impossible de pénétrer sous le 
grand-autel, afin de visiter l’ancien tombeau du saint, 
parce que l’eau de la pluie y avait pénétré. Autour de 
l’église sont de larges tombeaux de marbre d’archevê- 
ques de Ravenne, A la tribune, a côté du portrait de 
S. Apollinaire, le premier de ces arclmvêques, est la 
suite non interrompue de ses successeurs. L’église de 
Ravenne, qui se vante d’être la fille aînée de l’Église de 
Rome, connaît comme elle les noms de ses pasteurs 
depuis l’etablissement du christianisme. Au milieu de la 
nef, entre deux tombeaux, le nom et le titre de l’em- 
pereur Otlion III, inscrits sur le mur, rappellent une 
des pénitences ferventes de ce prince, afin d’apaiser les 
remords qu’il dut éprouver du meurtre de son ennemi 
Cresccntius , et de la prostitution de sa veuve aux sol- 
dats allemands, crimes que celle-ci sut venger eu l’em- 
poisonnant, 1 après l’avoir séduit comme femme ou mé- 
decin , et peut-être comme tous les deux. L’ancienne 
ville de ..Classe, détruite en 728 par le roi des Lom- 
bards Luitprand , tenait, comme l’indique son nom 
{classis , flotte), à la mer, qui en est aujourd’hui dis- 
tante de quatre milles , tant le sol , malgré l’erreur 
commune sur l’abaissement prétendu de l’Adriatique , 
s’élève et se consolide sur ses bords par les attérissemens' 
considérables que forment le Pô et les rivières qui se 
jettent dans cette mer. 

T .a sombre forêt de pins (Piuela) qui enveloppe Ra- 
venne du côté de la mer est comme un voile funèbre 
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jeté par la nature sur les débris de la cité déchue. Cette 
célébré forêt, une des merveilles de l’Italie, a elle-même 
ses annales. Ce n’est pas la forêt nouvelle de l’Amérique, 
sans histoire et sans nom, mais c’est une illustre forêt: 
les ancêtres de scs pins servaient à construire les flottes 
d’Auguste; vaisseaux de Venise, ils transportaient en 
Asie les croisés d’Europe ; mais leur triste postérité 
vendue, adjugée aux commissaires de marine des Etats 
voisins, devient aujourd’hui le brick autrichien qui 
protège les Turcs, ou le petit navire pontiflcal qu’in- 
sultent et que pillent les barbaresques '. La Pineta est 
encore intéressante par ses souvenirs poétiques : le 
Dante l’a citée ! ; cet oiseleur intrépide avait dû proba- 
blement y chasser 3 ; Boccace y mit la scène de sa Nou- 
velle extraordinaire de Nastagio degli Onesti , récit 
d’un tragique événement qui amena la singulière con- 
version amoureuse des dames de Ravenne*; et Byron , 

1 J’ai cru devoir conserver ces lignes telles que je les écrivis dans 
la Pineta , au mois de septembre 1827, quoique la France ait depuis 
relevé la Grèce et abattit Alger.' 

* Purgat. Can. xxviu.ao. . 

J . Le Dante a pris de fréquentes et admirables comparaisons de 
la chasse à l’oiseau > 

Quasi fa Icône ch’ esce di carpelle, 

» -, Muovc la testa , e con l* ale s'applaude , • 

. % V oglia mostrando e facendost bello. » • 

,Parad. Can. xix, 3$ ; viii, xo3, et xvin , $5. 

• , * 

Il semble toutefois en blâmer l’excès, et s’accuser de cette faiblesse 

dans ce vers du Purgatoire ! ... 

' - ' 

Corne far suole 

Chi dietro alV uccellin sua mita perde. Can. xxiti , 3. 

* Giom. v, nov. vm. E non fu questnpaura cagione solamente di 
questo bene , anzi si tulle te Ravignane donne paurose ne divennero , 
che sempre poi Iroppo più arrendevoli a’ piaceri degli uomini fiarono 
che prima State non erano. Cette nouvelle mise en vers-parM. S troc- 
chi, est une des plus charmantes pièces de la poésie italienne con- 
tent poraiue. 
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qui a chanté faiblement la Pineta 1 , y composa , à la 
prière de son amie , la Prophétie du Dante 

La tradition populaire raconte que le Dante allait 
souvent méditer dans un endroit solitaire qui conserve 
encore le beau nom de Vicolo de’poeli. Les, proprié- 
taires avaient montré l’intention, il y a quelques année®, 
de clore cette espèce de ruelle ; mais les habitaus lit- 
téraires de Ravennç réclamèrent, et elle est restée pu- 
blique. 

A deux milles de Ravenne , sur la rive du fleuve 
Ronco, est un petit pilastre de marbre blanc, appelé 
la colonne des Français , en mémoire de la bataille 
gagnée par Iqs troupes de Louis XII sur l’armée de 
Jules II et du roi d’Espagne, et dans laquelle fut tué, 
à vingt-quatre ans, Gaston de Foix. Le monument d’une 
si terrible journée, dans laquelle périrent vingt mille 
hommes, qui faisait écrire à Bayard sur le champ de 
bataille même : « Si le roi a gaigné la bataille, ies pau- 
« vres gentilshommes l’ont bien perdue » , ce monu- 
ment n’a rien de’militaire et de funèbre; il est orné 
d’élégantes arabesques offrant des vases, des fruits, des 
festons, des dauphins, et chargé -de huit inscriptions 
trop longues qui se répètent, et dont l’une est un jeu 
de mots assez ridicule 3 . La harangue que Guichardin 
fait adresser par Gaston à ses soldats sur les bords du 
Ronco, est une des plus vantées de ces pièces, diffuses 
imitations des harangues des historiens de l’antiquité. 
De grands noms littéraires assistaient à la bataille; 
ÎÂon X y fut pris; Gastiglione, l’Arioste, s’y trouvaient; 

' Don Juan , ch. m , cv, cvi. 

J Mém. T. IV, chap. i". 

3 La colonne fut élevée en i55y par le président de la Romagne, 
Pierre Donat Cesi ; voici l'inscription- 

Ilac. Petra. Petrus. Donat. Donat us. Ibcros «. 

G allô s qu : Hic. Orsos. Ctesius. Htvc , memorans. 
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le chantre de Roland , qui a rappelé l’affreux carnage 
dont il fut témoin dut y recevoir de vives inspira- 
tions pour peindre les combats avec tant de feu. 

Le désir de passer le Rubieon, que je croyais, d’après 
Addison r le Pisatello, me fit, en 1827, suivre la côte 
jusqu’à Rimini. J’avoue que près de la mer j’eus quel- 
que peine à le reconnaître; il me semblait, par l’aspect 
des lieux, que le lit des diverses rivières que je ren- 
contrais avait dû changer ; car elles ne sont que des 
espèces de torrens répandus dans la plaine. J’ai depuis 
retrouvé le véritable Rubieon ’ ; mais alors , si je ne 
l’avais pas parfaitement reconnu, j’étais bien sûr, ar- 
rivé à Rimini, de l’avoir passé d’une manière ou d’au- 
tre , et ma conscience de voyageur était en repos. 





"U 

Altffîf! P' 

• . 
•n»- l#ï * - 


Nuo/cranno i destrier Jino alla pan cia l 

JVel sangue uman per tut ta la campagna ; 

Ch 1 a seppellire il popol verra manco '~ t • 

Tcdesco , Ispano , Greco , Jtaln e Franco. O ri. ('.an. m , St. LT. 

Quella vittaria fu più di conforta 

Che d' allègre zza , perché troppo pesa 

Contra la gioia nostra il veder mono -, , 

Il capitan di Francia e deW imprésa ; 


Ma né goder pos sia m , né famé f esta , 

Senlendo i gran ramniarichi e V angosee 
Ch' in resta brima , e laciimosa guancia 
Le vedovelle fan per lutta Francia. Ca n. xxr. St. tz , tii. 


L’Arioste a plusieurs fois, dans son poème , attribué le gain de la 
batailleàThabiletéetà la bravoure du duc deFerrare. On a prétendu 
que sur l'observation faite à Alphonse, qu’une partie de Tannée fran- 
çaise n’était pas moins exposée à sou artillerie que l’armée des alliés, 
il avait dit à ses canonniers, dans la chaleur du combat: « Tirez tou- 
« jours , et ne craignez point de vous tromper, car tous ceu\-)à sont 
u nos ennemis ». 1 % " . . 

a P. le cliap. suiv. 
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CHAPITRE VI. 

Forli. — Catherine Sforze. — Cathédrale. — S. -Jérome. — 
Césène. — Malatestiana. — 1 Savignano. — Sénatus-consulte. 
— Rubicon. 


Forli est une ville grande , neuve , badigeonnée ; 
afin d’échapper à cet aspect commun , je gagnai ses 
vieux remparts en ruine. On m’avait indiqué que c’était 
sur ces mêmes murailles, entre la porte de Césène et 
celle de Ravenne , que la duchesse Catherine Sforze , 
fille naturelle de Jean Galéaz Marie , réfugiée dans la 
citadelle après le meurtre de son époux, et assiégée par 
les révoltés qui la menaçaient de tuer son fils resté 
comme otage entre leurs mains, parut, et que là, no- 
blement impudique et moins mère que femme de parti, 
elle leur avait dit et montré qu’elle pohvait faire d’au- 
tres enfans. Catherine fut depuis prisonnière de César 
Borgia , après avoir intrépidement résisté à son armée 
que le roi de Naples et le duc de Milan n’avaient point 
osé attendre. Machiavel célèbre sa gloire et sa magna- 
nime résolution , quoiqu’elle n’eût point été couronnée 
de succès ; et cependant il avait conseillé , comme se- 
crétaire de la république florentine, l’alliance avec le 
vil Borgia; tant les opinions individuelles sont trop 
souvent peu d’accord , avec les résolutions politiques! 

Le palais del comune de Forli offre un buste élégant 
par Desiderio da Settignano. 

La porte grandiose de la cathédrale est ornée de 
sculptures et de bas-reliefs d’un bon style de l’année 
i 465. Charles Cignani mit vingt années à exécuter la 

ni. 17 
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coupole de la Vierge du feu , peut-être le plus impor- 
tant ouvrage de peinture du xvm* siècle, et il fallut 
commencer à défaire l’échafaud pour l’obliger d’en finir. 

A la chapelle dite de’ Ferri de S.-Mercurial , ornée 
d’exquises sculptures de 1 536 , est un superbe tableau 
d’innocent d’imola. 

On remarque à S.-Philippe de Neri une Annoncia- 
tion et un Christ du Guerchin. 

L’église S. -Jérôme ofFre une Conception , un des 
chefs-d’œuvre du Guide, et le gracieux mausolée de 
Barbara Ordelaffi, jeune femme dont les traits sont char- 
mans, et qui, malgré l’iuscription mise par son mari, 
pourrait bien être morte du poison qu’il lui aurait 
donné : une chapelle peinte à fresque est attribuée à 
Mantegna. 

A l’apothicairc-rie Morandi, les arabesques sur le mur 
extérieur et la demi -figure offrant des drogues, sont 
d’excellentes fresques du Melozzo, artiste de Forli du 
xv* siècle , le premier maître de la peinture des plafonds, 
et qui en donna des leçons au Corrège. 

Césène a de jolis environs , mais point de monu- 
mens. La principale curiosité est la bibliothèque Mala- 
testiana, fondée on i45a par le seigneur Malatesta 
Novello, et dont les manuscrits enchaînés rappellent 
l’aspect de la Laurentienne. Malatesta Novello, qui avait 
fait exécutçr un grand nombre de ces beaux manuscrits, 
chargea les franciscains de leur conservation moyen- 
nant un legs annuel de aoo ducats d’or. Paul Manuce 
s’était enfermé plusieurs mois dans la Malatestiana , 
afin d’y recueillir des matériaux et des secours pour ses 
éditions : elle est aujourd’hui bibliothèque de la ville 
et publique ; on peut même , avec la permission du gon- 
falonier , emporter chez soi les volumes, à l’exception 
des manuscrits et des premières éditions : exemple rare 
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en Italie de ce genre de prêt. Les Étymologies de S. Isi- 
dore, évêque de Séville, espèce d’encyclopédie du 
vu' siècle, le plus ancien et le plus précieux manuscrit, 
est regardé comme du vin* ou du ix e siècle. 

Au palais de la commune, une Vierge et plusieurs 
saints est un chef-d’œuvre de Francia. L’église des Ca- 
pucins, remplie, parfumée de fleurs, offrait un beau 
tableau du Guerchin , bien conservé et montré par eux 
avec politesse. 

Le Campo Santo est remarquable; plusieurs des ins- 
criptiôns sont en langue vulgaire, employée maintenant 
avec prédilection par quelques lettrés italiens '. On y 
lit aussi des citations des poètes : au-dessous du buste 
d’une jeune fille est le vers de Pétrarque : 

Cota bella e mortal passa e non dura. 

Sur un coteau hors de la ville est le couvent de la 
Madone del Monte , attribué au Bramante , célèbre au- 
trefois par ses antiquités, dans lequel Pie VU, né à 
Césène , ainsi que sou illustre et infortuné prédécesseur, 
avait étc bénédictin. 

Près de Savignano est inscrit sur une colonne le 
sénatus-consultc par lequel on dévoue aux dieux in- 
fernaux , et l’on déclare sacrilège et parricide quiconque 
avec une légion, avec une armée ou avec une cohorte, 
passerait le Rubicon ; pièce apocryphe dont il est sur- 
prenant que Montesquieu admette l’authenticité. Il paraît 
démontré que le petit fleuve qui passe à Savignano, 
sous un pont romain du temps des consuls, ouvrage fort 
remarquable en travertin , est le véritable Rubicon ; il 
se réunit plus bas au Pisatello, au-dessous de l’écluse 
de Savignano, à l’endroit dit le due bocche , et il tombe 

* y . Lîv. vin, ch«p. xxvii. 
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avec lui dans la mer. Le lit de cette rivière offre encore 
les cailloux rouges qui ont fait appeler le Rubicon par 
Lucain : puniceus Rubicon ‘ , et le pavé du pont est 
d’une pierre de la même couleur; l’aspect des lieux rap- 
pelle le perque i/nas serpil val les , et cette fois j’ai 
lout-à-fait senti le fleuve franchi par César, et cru en- 
tendre 1 ejacta sit aléa *. La Gaule cisalpine avait fini 
par s’étendre au-delà de Ravenne. Un aussi vaste com- 
mandement confié à César était une suite du respect 
pour la coutume , qui voulait qu’un seul homme eût ce 
commandement, tandis que, depuis son accroissement , 
il eût été prudent de le diviser. Ainsi le respect scru- 
puleux du sénat pour les vieux usages et l’ancien ré- 
gime de la république amena sa chute et le triomphe 
de César. Ce citoyen , ce simple général de Rome gou- 
vernait alors le même territoire que Bonaparte , empe- 
reur des Français et roi d’Italie. 


CHAPITRE VII. 

Rimini. — Pont. — Arc d’Auguste. — S. -François. — Albert i. 
— Mnlatesti. — Chapelle. — Forteresse. — Françoise de 
Rimini. — Bibliothèque. — Cagliostro. 


On entre à Rimini en passant sur un superbe pont 
de marbre construit sous Auguste et Tibère , et qui , 
après plus de dix-huit siècles , est encore le plus beau 
monument de la ville. On remarque sur ce pont le 
lituas ou sceptre augurai , un des attributs du pouvoir 
des empereurs , tous grands pontifes , comme l’avait été 

1 Pharsal. Lib. i, ui 5 . 

* V. la 6n dit chap. précédent. 
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César; les papes ont hérité de cette double puissance ; 
le pontificat et la souveraineté semblent inséparables à 
Rome, et l’on dirait qu’il faut à la ville éternelle un 
pouvoir qui remonte aux cieux. A la porte orientale, 
l’àrc d’Auguste, autre magnifique témoignage de la 
grandeur romaine , consacre la reconnaissance des ha- 
bitans pour la réparation des plus célèbres chemins de 
l’Italie *. 

L’église S.-François est le chef-d’œuvre de Léon-Bap- 
tiste Alberti, le restaurateur, le législateur de l’archi- 
tecture moderne ; poète, peintre, sculpteur, géomètre, 
érudit, légiste, bon écrivain, musicien, un des hommes 
que la nature avait le plus merveilleusement doués. 
Alberti rencontra un prince digne d’employer son génie : 
Sigismoud-Pandolphe Malatesta, seigneur de Riinini , 
guerrier aventureux du xv* siècle , et toutefois ami des 
poètes, des philosophes et des sa vans, avec lesquels il 
se plaisait à disserter, voulut qu’après leur mort la réu- 
nion de leurs tombeaux et de ceux de ses capitaines 
devînt un noble ornement du temple qu’il voulait fonder; 
idée grande et généreuse dont l’Italie la première doit 
s’honorer. L’effet de ces divers sarcophages dans le goût 
antique, placés à l’extérieur de l’église 5 sous des arca- 
des séparées par une couronne, est d’une admirable sim- 
plicité. L’intérieur, resté gothique, est plein des sou- 
venirs des Malatesta r de cette race de héros et de bâtards , 

où l’héritage passait presque toujours à des fils illégitimes; 

✓ • 

■ lia para en 1825, à Rimini, un ouvrage excellent et complet 
sur l’arc d’Auguste, intitulé : Illuslrazione dell’ arco d' Augusto con 
ottn tavolc in rame ■■ l’auteur est M. Maurice Brighenti , ingénieur- 
architecte de la légation de Forli ; et les artistes sont deux jeunes 
habitans de Rimini, MM. Philippe Morolli et Louis Cariini ; l’ou- 
vrage est enrichi d’une savante dissertation de M . Korghcsi , sur les 
médailles latines qui représentent le. monument , cl sur la manière 
de rétablir l’iuscription. 
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Pandolphe y fit élever aussi plusieurs mausolées; un 
consacré à l’un de ses frères, mort en odeur de sainteté, 
avec ce titre : olim principi , mine protectori ; un autre 
pour les femmes illustres de sa famille : Malatestorum 
domùs heroîdum sepulchrum ; enfin un pourlsotte, 
celle de ses femmes qu’il avait le plus aimée , princesse 
gracieuse, intrépide, lettrée, et un pour lui-même. Les 
ouvrages en bronze de la chapelle du S. -Sacrement ont 
été attribués à Ghiberti ’ ; trois bas-reliefs ont été crus 
grecs par l’abbé Barthélemy; la vieille Sibylle, le sar- 
cophage des Malatesta , à la chapelle delV jfequa , sont 
superbes. Les armes des Malatesta sont une rose et un 
éléphant; la multiplication de ces emblèmes et des chif- 
fres unis de Sigismond et d’Isotte donne à l’église S.-Fran- 
çois quelque chose d’oriental et de singulièrement poé- 
tique. 

Sur la place du marché est un piédestal qui , selon 
l’inscription à peu près illisible, et la tradition populaire 
fort peu probable, servit à César pour haranguer ses 
troupes après le passage du Rubicon. A quelques pas 
de là, un autel est élevé à la place de la colonne d’où, 
selon l’inscription, S. Antoine avait prêché. Étrange 
rapprochement entre le grand capitaine de Rome et le 
nom de son maître de cavalerie ! Près du canal est une 
autre petite chapelle encore dédiée à S. Antoine , d’où 
l’on prétend que, ue pouvant se faire écouter des habi- 
tans de Riinini, il harangua de ce rocher les poissons. 

La forteresse, belle construction militaire de Mala- 
testa, et qui porte son nom, domine la ville; on y dé- 

' M. Cicognara ( Stor . del. seuil. îv, 448) a combattu cette opi- 
nion de Vasari et du chanoine Louis Nardi de Rimini , qui paraît en 
démontrer de nouveau l’exactitude dans une note de son ouvrage, 
Dti compiti e dtll antico compito savignanese. Pesaro , 1827 , in-4% 

p. i5a. 
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couvre la mer : la rose et l’éléphant que l’on y voit en- 
core ne vont plus à ce château devenu prison. 

J’ai recherché les traces de la demeure de Francesca 
d’Arimino; il paraît qu’elle était située sur l’emplace- 
ment du palais Ruffo; quelques uns mettent Isf scène 
touchante de Françoise et de son amant à Pesaro, et, je 
fus réduit cette fois à une émotion conditionnelle. 

La bibliothèque de Rimini, fondée, en 1617, par un 
legs du jurisconsulte Alexandre Gambalunga, a trente 
mille volumes; les manuscrits, à l’exception d’un pa- 
pyrus commenté par Marini et de quelques manuscrits 
classiques, ne concernent guère que l’histoire de la ville : 
les soixante-trois volumes d 'Allegaiiones, laissés par le 
savant antiquaire et cardinal Garampi, et qui s’étendent 
de 1736 à 1773, au lieu de donner des détails sur ses 
diverses missions dans les cours de l’Europe , ne sont 
qu’une collection de pièces théologiques ou judiciaires 
sans îuilité et sans intérêt. 

A quelques milles de Rimini est le château de S. Léo, 
ou fut enfermé et mourut Cagliostro. Nous avons vu 
Laws achever ses jours à Venise : l’Italie est non seule- 
ment l’asile des grandeurs tombées, mais encore le re- 
fuge des aventuriers. De nos jours, certains charlatans, 
qui avaient mystifié l’Europe, ont fini par échouer a 
Rome : la fiuesse italienne est moins crédule et moins 
dupe que la civilisation et les lumières de Longes et de 
Paris. 
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CHAPITRE VIH. 

République de S. -Marin. — Constitution. — Population. — 
Revenus. —, Armée. — S.— Marin. — Église. — Onofri. — 
M. Borghesi. — Citoyens de S. -Marin. — Vue. 


Une route escarpée , sauvage , mais large et bien en- 
tretenue, conduit aujourd’hui de Rimini à S.-Marin, 
capitale de cette petite et célèbre république. La cons- 
titution bon écrite de S.-Marin, la plus ancienne de 
l’Europe , dure depuis quatorze siècles ; et parmi les deux 
capitaines, l’un de fa ville, l’autre de la campagne, 
chargés du pouvoir exécutif et éligibles tous les six mois, 
il ne s’est encore rencontré aucun de ces chefs ambitieux, 
usurpateurs ordinaires , inévitables de la liberté. Le con- 
seil général, composé de soixante membres pris indistinc- 
tement parmi les nobles * et les plébéiens, et élus direc- 
tement dans l’assemblée générale du peuple (arringo), 
forme le corps législatif, et un conseil des douze, espèce 
de chambre haute dont les deux tiers sont renouvelés 
chaque année, sert d’intermédiaire entre le corps légis- 
latif et les deux capitaines. On voit ainsi que cette cons- 
titution, quoique démocratique, a sagement rejeté le 
principe de la chambre unique. Un magistrat nommé 

' Addison et ceux qui l’ont suivi se trompent , lorsqu’ils préten- 
dent que le Conseil général se trouve composé moitié de nobles et 
moitié de plébéiens : cela n’a jamais pu arriver, attendu le petit nom- 
bre des familles patriciennes, dont un seul individu par famille peut 
être conseiller. Au lieu donc de former la moitié du Conseil, les 
nobles n’en sont jamais que la moindre partie. Le reproche d’aristo- 
cratie fait par Addison an gouvernement de S.-Marin , n’est pas pins 
fondé. V. chap. îx des Mcmorie storiche délia rcpubblica di san Ma- 
rina raccolle dal cav. Mclchiorc Delfico. Milan, ifk>4, in-4" 
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pour trois ans par le conseil général , et choisi hors du 
territoire de la république, est chargé de rendre la jus- 
tice. Un médecin et un chirurgien , également étrangers, 
sont appelés pour le même laps de temps. L’étendue de 
la république de S. Marin est de dix-sept milles carrés; 
la population, de quatre mille habitans, dont six cents 
pour la capitale; les revenus de l’État s’élèvent à envi- 
ron 3 o,ooo livres; l’armée est de quarante hommes. 
Trois forts composent toutes les places fortes : au plus 
élevé des trois, quatre petits canons fondus en 1824, 
ex sententiâ senatûs, selon l’inscription, étaient à peu 
près du calibre de la petite artillerie des bateaux à va- 
peur, et semblaient en proportion avec la grandeur de 
la république. 

Le fondateur, le législateur de cet État , fut un maçon 
ermite venu de Dalmatie, ouvrier de Rimini, et retiré 
sur le mont Titan, afin de se soustraire à la persécution 
de l’empereur Dioclétien. Sur la porte de l’église prin- 
cipale est l’ancienne inscription assez remarquable : 

( l . * 

Divo Marino Palrono 
El libertatis auctori 

D. C. S. P. 

9 - 

Le lit de S.-Marin qu’il se creusa dans le rocher, selon 
la tradition , et qui n’est qu’un loculus de catacombe ’, 
se montre encore derrière sa statue placée sur l’autel. 
On bâtissait une église nouvelle en 1 827 ; mais ce temple 
en pierre de taille, avec portique, paraissait trop splen- 
dide et trop cher pour un si petit État, et il n’était point 
terminé en i 83 o. Depuis plusieurs siècles, la liberté de 
S.-Marin a obtenu le titre précieux de liberté perpétuelle , 
quelle semble devoir justifier. Le voisinage des Mala- 
testa, superbes seigneurs de Rimini, put être jadis me- 

' Cavité destinée à recevoir le corps. 
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naçant pour elle; Alberoni, légat do Romague, intrigua 
dans le siècle dernier pour la détruire; et, de nos jours, 
elle fut généreusement défendue par un des meilleurs 
citoyens de cette république, Antoine Onofri, qui mé- 
rita de son vivant le. surnom de père de la patrie , que 
j’ai vu inscrit sur son tombeau. 

Je visitai à S.-Marin M. Barthélemi Borgliesi, regardé 
comme le premier savant de l’Italie depuis Visconti , fils 
lui-même d’un homme fort instruit, que je trouvai établi 
au plus haut de cette âpre montagne, avec son superbe 
médailler d’environ quarante mille médailles, l’un des 
plus riches pour les médailles consulaires et impériales. 
M. Borgliesi, qui pourrait être l’ornement des plus cé- 
lèbres capitales, préfère la solitude de cet Etat rustique 
dont il s’est fait recevoir citoyen : digne émule de Si- 
gonius, il travaillait à son important ouvrage, si impa- 
tiemment attendu, sur les fastes consulaires. Le titre de 
citoyen de la république S.-Marin semble d’ailleurs une 
véritable dignité, puisqu’il a été porté par des hommes 
tels qu’Onofri, Melchior Delfico, l’excellent historien 
de S.-Marin ', l’auteur ingénieux, paradoxal des Pen- 
sées sur V histoire *, et M. Borghesi : Canova , décoré 
des cordons des rois et des empereurs, le sollicita et 
fut flatté de l’obtenir. 

On doit regretter que l’antique et vénérable liberté 
de S.-Marin ne lui ait apporté aucun des fruits utiles 
de la liberté nouvelle. Les mendians y sont assez nom- 
breux; sa prison, où le plus souvent, à la vérité, il ny 

* V. les Memorie sloriche delta repubblica tli San Marina , déjà 
( cités. Une inscription indique encore la maison de S.-Marin dans 
laquelle ces mémoires historiques ont été composés, afin de témoi- 
gner à la république la reconnaissance de l’auteur pour l’hospitalité 
qu’elle lui avait accordée pendant les troubles de sa patrie. 

’ Pcnsieri suit istoria e sull’ incerlezza ed inuhlilà délia mede - 
sima. Forli , 1806, in-8°. 
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a personne, est fort mal tenue; je ne parlerai pas de ses 
quatre couvens de capucins et de franciscains contre 
lesquels je ne puis partager toutes les préventions du 
siècle; mais on n’y trouve ni imprimerie, ni académie : 
le volume in-folio des Statuts de la très illustre répu- 
blique de S.-Marin et ses réglemens d’agriculture for- 
ment à peu près toute sa bibliothèque; et cette répu- 
blique de quatorze siècles est moins avancée, moins 
civilisée, que tel village des Etats-Unis, de quatorze 
mois, avec son bureau de poste, ses nouveautés litté- 
raires, son journal franc de port et ses revues anglaises 
et américaines. 

Ce petit État n’est point tontefois sans une sorte de 
prospérité : les habitans possèdent quelques champs 
dans la plaine. Le vin de S.-Marin est assez bon; le 
bourg de Serravalle, au-dessous de la montagne, s’é- 
tend considérablement depuis plusieurs années , et pa- . 
raît fort marchand. S. -Marin 9 une salle de spectacle. 

Le collège Belluzzi, qui jouit de quelque réputation, 
compte environ quarante élèves; mais ils sont la plu- 
part étrangers et de la province de Montefeltro. Un de 
ses professeurs, M. l’abbé César Montalti, passait pour 
un auteur estimé de vers italiens et latins. 

A la salle du conseil est une belle Ste. Famille , at- 
tribuée à Jules Romain , et le buste en marbre de l’il- 
lustre Onofri. S.-Marin ne pourra encourir le reproche 
ordinaire d’ingratitude fait aux républiques, car sa re- 
connaissance éclate à chaque pas pour l’homme qui lui 
a consacré sa vie. 

On peut observer plusieurs causes de décadence de 
la république S.-Marin. Les principales sont : la supré- 
matie exercée par quatre ou cinq familles auxquelles 
d’autres tentent vainement de résister; l’émigration d’an- 
cieunes familles et la vente de nombreuses parties du 
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territoire à des étrangers qui ne résident point. Croi- 
rait-on aussi que le jeu de la roulette est établi à S.-Ma- 
rin sur la place du marché, et qu’il paie là son immoral 
impôt au gouvernement comme dans un grand État? 

Au pied de la montagne , le Borgo , qui a cinq cents 
aines, sert de résidence aux principaux habitaus. On 
y remarque une curiosité naturelle singulière; c’est un 
souterrain percé de fentes dans la montagne, desquelles 
il s’échappe en été un courant d’air perpétuel , très frais , 
et même dangereux lorsqu’on s’y expose sans précautions. 

La vue de S.-Marin est des plus étendues , des plus 
extraordinaires , et mériterait seule le voyage : d’un 
côté, on découvre le golfe formé par l’Adriatique près 
de Rimini, les flots resplendissansct unis de cette mer, 
et par-delà, quand le ciel est sans vapeurs, les côtes es- 
carpées de la Dalmatie ; du côté opposé, on plonge sur 
toute la chaîne de l’Apennin, dont les cimes variées, 
confuses, inégales, présentent d’autres espèces de flots, 
et sont comme un océan de montagnes. 


CHAPITRE IX. 

Cattolica. — Pesaro. — ■ Princes de la Rovère. — Belvédère 
S. -Benoît. — Bibliothèque Olivieri. — L 'Impériale. 


La Cattolica, aujourd’hui beau village, tire son nom 
de la retraite des évêques orthodoxes qui s’y établirent 
ldrs du concile de Rimini, au iv' siècle , et se séparèrent 
des évêques ariens. La situation fort belle et abritée 
serait favorable à la formation d’un port que l’adminis- 
tration française avait le projet d’y créer. 

Pesaro m’a laissé d’agréables souvenirs; mou obligeant 
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cicerone fut l’ancien et (ligne gonfalonicr le comte Cassi, 
traducteur des premiers livres de la Pharsalc ', loues 
par Monti, qui promet à l’Italie un habile successeur 
d’Annibal Caro, et dont le salon, orné des bustes dePerti- 
cari et de Rossini, né à Pesaro, est unejôlie salle de spec- 
tacle. Cette petite ville de Pesaro , toujours distinguée par 
les talens quelle a produits, s’honore ainsi, comme on 
voit, de noms justement et diversement célèbres, aux- 
quels on doit ajouter ceux du comte Paoli , un des pre - 
miers chimistes de l’Italie; du marquis Pétrucci, savant 
naturaliste; du marquis Antaldi, qui prépare un com- 
mentaire de Catulle, et du comte Mammiani de la Ro- 
vère, auteur de poésies agréables. 

Le grand salon du palais des anciens ducs d’Urbin, 
occupé par le légat , annonce encore la magnificence 
presque royale des princes de la Rovèrc. Vis-à-vis, un 
vaste bâtiment, occupé par des boutiques , était la mai- 
sondes pages. Cette cour des ducs de laRovère devint, 
au xvi' siècle, un de ces foyers littéraires et poétiques 
qui brillaient en Italie. Castiglione l’avait proposée pour 
modèle, et il y mit la scène de son Cortes’giano ’. 
L’Arioste l’avait célébrée comme l’asile des Muses ; 3 


' Le produit de cette traduction complète de Lucain doit 
être généreusement consacré par le comte Cassi , à élever un monu- 
ment sur le nouveau belvédère S.-Benoît, î» la mémoire de son ami 
et cousin le comte Jules Perticari , l’auteur estimé des Scritlori del 
trecenlo, de la Difesa di Dante, etc., mort en i8aa, à l’âge de 
quarante-trois ans. * 

’ D’après l’élégance que Castiglione a supposée aux dames et aux 
seigneurs de la cour d’Urbin, on doit trouver fort naturelle l’indi- 
gnation qu’ils éprouvent contre la singulière manière de faire sa dé- 
claration selon Ovide , qui veut qu’on l’écrive sur la table avec du 
vin dans lequel l’amant a trempé son doigt après avoir feint l’ivresse. 

3 Io era ftegti antichi antici 

Del Papa , innanzi ehe virtude o sorte ^ 
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le Tasse , peu de temps après les premières représen- 
tations de son Aminta à Ferrare , l’avait lue à Pesaro , 
lorsqu’il y fut attiré par la princesse d’Urbin Lucrèce 
d’Este, pour laquelle il fit son beau sonnet 

Negli anni acerbi tuoi purpurea rosa , 

l’éloge le plus délicat de la beauté des femmes de trente- 
neuf ans, âge de Lucrèce; et j’ai vu au milieu du pota- 
ger de M. le comte Odoard Machirelli, homme spiri- 
tuel et instruit, le célèbre Casin, devenu maison de 
jardinier, qu’avaient habité Bernardo Tasso et son fils, 
dans lequel le premier composa son Amadis , que met- 
tait au net Torquato enfant , beau et long poëmc , qui 
serait plus connu sans la Jérusalem Le faste et les 
plaisirs de ces petites cours, fort agréables sans doute 
aux dames, aux poètes, aux musiciens, aux artistes et 
aux beaux esprits du temps, paraît avoir toutefois été 
moins du goût des gouvernés, et l’on voit qu’à la mort 
de Guidobaldo, un des trois ducs de la Rovère, C.asti- 
glionc, avait été envoyé en mission , afin de prévenir uu 
soulèvement auquel on s’attendait. 

Si les tableaux de plusieurs grands maîtres, autrefois 
à Pesaro, ne s’y trouvent plus, cette ville paraît avoir 
obtenu en compensation quelques avantages matériels 
dus à l’administration libérale de M. le comte Cassi , et 
à l’esprit municipal italien; telle est principalement sa 

f.o Sublimasse al somma degli ujjlci : 

£ prima ehe gli a pris sa ro le porta 
I Fiorentini , quando il suo Giuliano 
Si riparo ne la Jeltresca corte ; 

4 Ove col forma tor del Cortigiano , 

Col Bembo e gli altri sacri al divo Apollo 
Facea 1‘ esillo suo men dura e strano. 
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jolie promenade du Belvédère S.-Benoît , qui réunit le 
jardin botanique et le musée lapidaire. 

La cathédrale ancienne n’a rien de remarquable. 
A l’église du S.-Sacrement, une Cène est le chef-d’œuvre 
de Nicolas de Pesaro, avant qu’il n’eût gâté sa manière. 

La bibliothèque, le musée et le médailler du savant 
antiquaire Olivieri ont été légués par lui à sa ville na- 
tale. Il semble avoir craint toutefois l’extfrêine accroisse- 
ment de la bibliothèque , composée de quinze mille vo- 
lumes ; car il a défendu de dépasser la somme de 4o écus 
qu’il y a destinée annuellement. 

Cette bibliothèque est surtout remarquable par 
quelques précieux, manuscrits; tels sont : des variantes 
sur les Slanze de Politien; les corrections et variantes 
écrites de la main du Tasse, sur un exemplaire de ses 
Rime ; ses notes sur le Convivio du Dante; plusieurs 
de ses*lcttres inédites; quelques poésies de Séraphin 
dcir Acquila , improvisateur fameux du xv c siècle , main- 
tenant oublié ; l’histoire en partie inédite des juriscon- 
sultes, de Thomas Diplovatazio, savant jurisconsulte 
grec mort, en i54> » gonfalonier de Pesaro; quelques 
écrits inédits de son contemporain et ami, le célèbre 
Pandolphe Collennuccio, de Pesaro, littérateur, histo- 
rien, poète dramatique, étranglé dans sa prison par 
ordre de Jean Sforze, comme agent de César Borgia. 

J’ai visité à deux milles de Pesaro, sur le penchant 
du mont S.-liartolo ', l 'Impériale , ancienne villa des 
ducs-d’Urbin, devenue aujourd’hui grande métairie ap- 

• Autrefois Accio ; il tirait son nom «lu poète L. Accius , te pre- 
mier des tragi«pies latins, ami de Cicéron, né à Pesaro, mort très 
vieux , et que l’on croyait enterré sur cette montagne. Quintilien a 
fait un grand éloge d’ Accius et de la tragédie latine; la faiblesse, 
citée par Boileau, ainsi que l’a remarqué un de ses derniers œm- 
mentateurs, s’applique au contraire à la comédie: In comœdia 
maxime claudicamus . 
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partenant au cardinal Albani. La dégradation de cette 
brillante villa, jadis décorée des peintures des Dossi et 
de Raffaellino, que le père du Tasse indiquait comme 
un des plus beaux séjours qu’un prince pût choisir en 
Italie ’, a commencé dans le siècle dernier, lorsqu’elle 
servit de maison de retraite aux jésuites portugais chas- 
sés par le marquis de Pombal. L’escalier de marbre, le 
riche parquet, l'élégance des colonnes et des cheminées, 
la galerie, les armes de la Rovère, attestent encore son 
ancienne magnificence. De la terrasse l’œil plonge sur 
le délicieux vallon au milieu duquel serpente la Fo- 
glia, et découvre la mer. Un jardin réservé aux princes 
est maintenant inculte : on y lit cette inscription gros- 
sière, peu digne de la cour galante et polie des ducs 
d’Urbin, espèce de consigne rimée qui ne mérite point 
d’être traduite , et surtout en français : 

À donne , ad oche , a câpre 
Questo giardin non s’ âpre. 

L ’ Impériale fut bâtie par la duchesse Victoire Gon- 
zaga , femme de François-Marie Second, qui lui ména- 
gea cette surprise pendant qu’il était à l’armée : quelques 
liendécasyllabcs latins, tracés en lettres de marbre sur les 
murs d’une cour hexagone , célèbrent son glorieux re- 
tour ; les vers sont de Bembo , un des lettrés les plus 
en crédit à la cour d’Urbin, ainsi qu’on le voit par un 
beau sonnet du Tasse. 1 

Tel est l’avantage de la civilisation et d’une admi- 
nistration libérale. Une route partant de Livourne était 

1 V. la lettre de Bernardo Tasso à Vincent Laureo, écrite de Pe- 
sait) le io février lââj. 

9 In questi colli , in q nés te istesse rive , 

Ove già 'vinto il Duce Mauro giacque , 

Quel grau Cigno canio t ch’ in Adria nacquc , - 
E ch* or tra noi mortali etemo 'vive. etç. Rime , part n » 38. 
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continuée, dans les états de l’Église, d’Urbin à Pesaro 
par le grand-duc de Toscane, auquel le pape payait 
l’intérêt de l'argent, afin d’établir une communication 
entre la Méditerranée et l’Adriatique. Et cependant la 
Toscane n’a pas le quart de la population de ces derniers 
états; son terroir est bien moins fertile, et elle n’a point 
sa belle situation entre deux mers. 



CHAPITRE X. 


Fano. — Arc d’Auguste. — S.-Paternien. — Théâtre. — 
Métaure. — Senigallia. — Massacre. Vue. 


Fano, l’ancien Fanum Forlunœ , n’est aujourd’hui 
qu’une petite ville déserte. Une statue moderne de la 
Fortune, sous l’image d’une jeune fille nue, debout, 
avec un trop grand voile pour sa taille, est au milieu 
d’une fontaine. L’arc de triomphe d’Auguste a été sa- 
vamment illustré par M. l’ingénieur Mancini et M. Bor- 
gliesi , dans sa lettre à celui-ci. L’effet des petites co- 
lonnes dont il a depuis été surmonté dans un but d’uti- 
lité est assez bizarre. La cathédrale de S.-Paternien a 
un très beau Sposalizio, du Guerchin. L’église S.-Pierrè 
est fort jolie ; deux tableaux sont remarquables : un 
David , du Guide; un Miracle du Saint , de son habile 
et vaniteux émule Simon Canterini de Pesaro. Le cé- 
lébré théâtre, construit par l’architecte Torelli de Fano, 
est peut-être le plus ancien des grands théâtres modernes. 

A quelques milles dans la montagne , on a trouvé 
des os d’éléphans , débris probablement de révolutions 
du globe , et qu’on donne dans le pays comme des restes 
de l’armée d’Asdrubal , défait et tué près du Métaure , 
m. 18 
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daus une de ces batailles qui décident du sort des em- 
pires, victoire remportée par le consul Glaudiiis Néron, 
qu’Horace célébrait pathétiquement comme un des pre- 
miers exploits de cette illustre famille ‘,mais qui prouve 
la grandeur du plan de campagne d’Annibal , qui pre- 
nait ainsi Rome à revers, tandis qu’il marchait contre 
elle de l’extrémité de l’Italie. Ce fleuve Métaure reçut 
une touchante canzone du Tasse , lorsque errant, infor- 
tuné, ce grand poète vint chercher un asile dans le du- 
ché d’Urbin. * 

Senigallia, dont le nom indique encore aujourd’hui 
le passage de nos ancêtres sénonais, n’a de remarquable 
que sa foire <!t une vue de mer très belle. Cette ville rap- 
pelle la plus célèbre des perfidies de César Borgia, le 
massacre des chefs ses alliés, qui lui avaient livré la ville, 
et l’avaient aidé à remporter la victoire. Machiavel, 
ambassadeur de la république florentine auprès de Bor- 
gia, a presque été accusé, par Boscoe et Ginguené, 
d'être complice de ce meurtre; mais il a été judicieu- 
sement défendu par M. Sismondi 3 , et surtout par l’au- 
teur des trois excellons articles sur Machiavel , déjà ci- 
tés 4 . Si la relation de Machiavel est froide, c’est qu’un 
diplomate italien , c’est qu’un Florentin du xv c siècle 
n’était pas tenu, dans une dépêche, à la vertueuse indi- 
gnation d’un moraliste; et s’t7 ne s'est pas enfui épou- 
vanté, comme le voudrait Ginguené, c’est qu’un am- 
bassadeur, d’ordinaire, ne part point pour ces choses-là. 


* Quid debeas , 6 Roma , Neronibus , 

Test Ls Metaurum Jlumen. .... 

1 O del grnnd' Apenninà 

Figlio picciolo. 

1 Sisl. des rep. ital. xm , J 83, 4 . 

4 V. Liv. x, chap. vin. 


Rime eroieke , lui*. 
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CHAPITRE XI. 

Ancône. — Arc de Trajan. — - Cathédrale. — Bourse. — Bon 
. marché du spectacle en Italie. — Giovanni. 


Ancône, d’un bel aspect au-dehors, est laide au- 
dedans. Le Bagne et le Ghetto, institutions assez analo- 
gues dans l’Etat romain , ajoutent encore à ce dégoût 
qu’inspire la ville. L’arc de triomphe de Trajan, res- 
plendissant, et entièrement de marbre blanc, le plus 
beau qu’il y ait au monde , forme, avec tout le reste, un 
vrai contraste. Ce seul monument suffirait pour faire 
juger de la grandeur romaine. Ancône possédait un 
vaste théâtre ou amphithéâtre, dont il existe d’impor- 
tans débris cachés sous les constructions modérées de 
la ville. 

Un ancien temple de Vénus, sur une hauteur, est 
devenu la Cathédrale, dédiée à S.-Cyriaque ; elle n’a vé- 
ritablement de remarquable que la vue , dé belles co- 
lonnes antiques et un superbe sarcophage antique. 
S.-Dominique est pne grande églisê , refaite il y a qua- 
rante ans , et qui venait d’être blanchie. J’ai regretté de 
n’y point trouver le tombeau de l’illustre Florentin Re- 
naud des Albizzi , l’éloquent rival de Côme de Médicis, 
réfugié à Ancône les seize dernières années de sa vie , 
après avoir long-temps imploré l’étranger , fait ensuite 
un pèlerinage au S.-Sépulcre , et qui n’avait pour épita- 
phe à S. -Dominique que son nom et l’année de sa mort 

(l45a). 

La Bourse a un caractère qui n’est guère ordinaire 
aux Bourses : sa façade est gothique, et à la voûte sont 
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les superbes fresques de Tibaldi , Hercule domptant les 
monstres , habile et prudente imitation du grandiose 
terrible de Michel-Ange. 

Le théâtre est singulièrement à bon marché en Italie. 
J’ai été au spectacle à Ancône, pour sept sous, dans uue 
salle charmante, et avec deux toiles fort bien peintes , 
représentant l’une l’arc de Trajan, et l’autre la façade 
du théâtre ; les décorations étaient aussi très fraîches : 
il est vrai que les acteurs et la pièce , imitation de quel- 
que mélodrame , ne valaient guère plus que le prix des 
places. 

Je m’arrangeai avec un voiturin d’Ancône pour me 
rendre à Naples par les Abruzzes, route nouvelle plus 
courte que celle de Rome , praticable avant le débor- 
dement des torrens , et sur laquelle on doit désirer que 
la poste s’établisse. Il m’est impossible de ne pas dire 
quelques mots de mon nouveau compagnon de voyage , 
Giovanni , homme d’une activité et d’une intelligence 
vraiment merveilleuses. Giovanni possédait même quel- 
ques connaissances, et il avait, je crois, ainsi qu’un de 
ses frères, étudié la médecine dans sa jeunesse. Ce frère, 
autre personnage singulier, était un brave qui avait fait 
les guerres de l’Empire , et était décoré de la croix de la 
Couronne de Fer. Revenu à Ancône en i8i4> il y ou- 
vrit une salle d’armes, un Xir au pistolet , nobles exer- 
cices qui lui suscitèrent diverses tracasseries de l’auto- 
rité ecclésiastique , quoique le nouveau professeur pro- 
testât que s’il avait servi l 'autre , il n’en était pas moins 
pour cela Jedele pontificio. Une dernière avanie décida 
ce brave (ma un poco bizzarro ) , comme l’avouait son 
frère , à quitter sa ville natale. On avait exigé qu’il cou- 
pât sa moustache : « Vous êtes maître de cela , dit l’an- 
cien soldat de la grande armée au légat en montrant 
<lu doigt son cou, mais pas de cela , ajouta-t-il vivement 
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en remontant ce doigt sur sa moustache ; » réponse et 
gestes éloquens que la langue et la physionomie ita- 
liennes devaient rendre encore plus énergiques. Depuis 
le frère de Giovanni , quoique, après toutes ses campa- 
gnes , il eût probablement un peu oublié ses études mé- 
dicales , s était établi apothicaire au Caire, d’où il avait 
envoyé à Giovanni une belle pipe, à bout d’ambre, qui 
amena dans nos longues causeries de la route le récit de 
l’anecdote militaire et caractéristique que j’ai cru devoir 
rapporter. 



CHAPITRE XII. 


Lorette. — Statue de Sixte-Quint. — Portes. — Sta.-Casa 
— Statue de la Madone. — Palais. _ Pots. — Trésor — T l 
x asse à Lorette. 


Lorette et son église qu’ont à l’envi décorées , en- 
richies la dévotion, la politique ou la vanité, offrent 
un étrange contraste: un peuple de mendians, à demi 
nu, et des autels chargés d’or et de diamans; une grande 
rue commerçante , garnie de boutiques , et dont l’éta- 
lage se compose uniquement de chapelets, d 'agnus, de 
croix et de rosaires. Sur la place, la belle statue en 
bronze de Sixte-Quint est de Calcagui , sculpteur de 
Recanati du xvi° siècle. La détestable façade de l’église 
élevée par ce pontife, en 1687, annonce la prochaine 
décadence du goût. Les trois superbes portes en bronze, 
divisées par compartimens , qui représentent des sujets 
de l’Ancien-Testament, sont des fds de Jérôme Lora- 
bardo de Ferrare , un des premiers sculpteurs du 
xvi“ siècle , de Bernardini et de Tiburcc Verzelli : au- 
dessus la statue de la Vierge en bronze, des fils de Lom- 
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bardo, est une habile imitation de la statue de bois gros- 
sière et vénérée qui se conserve dans le sanctuaire. 
Les diverses chapelles sont ornées de mosaïques d’après 
les tableaux des grands maîtres. La coupole, grandiose , 
est le chef-d’œuvre du Pomarancio. Mais la merveille de 
ce temple est le revêtement de marbre qui enveloppe la 
Santa-Casa, ouvrage des beaux temps de la sculpture, et 
auquel furent employés successivement André Contucci 
da Sansavino, son élève Jérôme Lombardo, Bandi- 
nelli, Guillaume délia Porta, Raphaël da Montelupo, 
le Tribolo, Jean Bologne et San Gallo. Le Jérémie, 
des prophètes, de Lombardo qui triomphe véritable- 
ment à Lorette , égale les lamentations aux douleurs. 
Une figure de paysan, qui arrête en sifflant son cheval 
chargé , du bas-relief d’un des voyages de la Santa-Casa 
par le Tribolo , est parfaite : le même artiste a exé- 
cuté dans un Sposalizio cette autre figure excellente 
d’un homme qui rompt de colère uue branche dessé- 
chée. Je n’ai point partagé l’indignation philosophique 
de quelques voyageurs à la vue de ce pavé de marbre 
usé par les genoux des pèlerins : la prière, quelle que 
soit son expressiou et sa forme, me touche et m attire, 
et le sillou qu’elle a tracé autour de la Sta.-Casa m ins- 
pira un profond respect. Parmi les lampes nombreuses 
qui brûlent chaque jour devant la Madone , il en est 
une donnée en i8u4 par la comtesse Félicité Plater de 
Wilna, nom qui se trouve mêlé aux glorieux efforts 
de l’indépendance polonaise , et qui prouve que l’hé- 
roïsme et la dévotion peuvent très bien s’allier. Jules II, 
à son passage par Lorette, consacra un boulet dont il 
fut préservé au siège de la Mirandole par 1 intercession 
de la Vierge : depuis il envoya de Rome une grosse 
croix d’argent doré avec l’inscription : lu hoc àigno 
Vinces, qui, de la part du belliqueux pontife, pourrait 
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s'entendre autant du boulet que de la croix. C’était une 
femme, une Trivulce, Françoise, bâtarde du maréchal, 
qui défendait intrépidement la Mirandole qu’assiégeait 
au cœur de l’hiver ce vieillard presque septuagénaire, 
capitaine et soldat, impatient vainqueur, qui montait 
sur la brèche par une échelle et l’épée à la main. Les 
deux factionnaires , mis dans l’intérieur de l’église à la 
porte de la Sta.-Casa, afin de faire déposer les canues, 
les parapluies et les paquets, ont un air moderne et 
de police qui ne va point à un tel lieu; et cette maison 
voyageuse , transportée par les anges au milieu des 
airs , semble assez singulièrement confiée à la garde 
de deux soldats de la ligne. La statue de la Madone , 
indépendamment de ses voyage .4 miraculeux , fut em- 
menée prisonnière à Paris eu 1797; elle fut mise au 
cabinet des médailles de notre grande bibliothèque au- 
dessus d’une momie ; et cependant , au sein même do 
ce sanctuaire savant et profane , on remarqua plus d’une 
fois que de pauvres femmes lui faisaient toucher à la 
dérobée du linge et des vêtemens. Bonaparte la rendit 
au pape eu 1801 ; mais le commissaire pontifical, par 
une étrange exception , ne. voulut point qu’elle fût 
portée sur un procès-verbal , afin de ne point paraître 
déroger à la mauière aérienne et mystique de voyager 
dont cette statue avait l'habitude. 

Le majestueux palais du gouverneur est du dessin de 
Bramante. Une autre Femme, adultéré , du Titien, co- 
quette, et qui diffère de la femme faible et repentante 
de Brescia 1 , prouve sa variété et sa fécondité. La Na- 
tivité de la Vierge, dÀnnibal Carrache, est d’un beau 
coloris; l’abondance des couleurs y est telle, ainsi que 
dans les ouvrages de ces maîtres, qu’on seut la saillie 
des mains et des pieds en les touchant : une danse d’an- 

1 y. Liv. v, chap. x. 
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ges eu haut du tableau semble tout-à-fait aérienne. Les 
pots célèbres de rapothicaircrie , au nombre de trois 
cents , commandés par le duc d’Urbin Guidobaldo , 
prince ami des arts, et représentant des sujets de l’An- 
cien et du Nouveau-Testament, de l’Histoire romaine, 
les Métamorphoses d’Ovide , etc. , ne sont point de 
Raphaël , comme on le dit communément ; ils sont d’un 
Raphaël Ciarla, habile copiste sur faïence des ouvrages 
des grands maîtres. Christine, à son passage, en fut si 
ravie, qu’elle offrit de les échanger contre un nombre 
égal de vases d’argent. 

Le plafond de la grande salle du trésor, représentant 
divers sujets de l’histoire de la Vierge, ouvrage vanté 
du Pomarancio, n’est point irréprochable sous le rap- 
port de la perspective. Les dons, les ex-voto qui com- 
posent ce trésor sont riches, divers, bizarres. Des vases, 
des ornemens d’église furent offerts par les princes et 
princesses des anciennes et nouvelles dynasties. Une 
grosse perle naturelle sur laquelle le chanoine, garde 
du trésor , prétend découvrir et faire apercevoir la 
Vierge assise au milieu des nuages avec son fds entre 
les bras, a, dit-on, été envoyée par un pêcheur d’Asie. 
J’ai regretté de ne point trouver la plume de Juste 
Lipse, qu’il avait consacrée à Notre-Dame de Lorette ; 
cette plume qui avait écrit à Montaigne , et lui avait 
adressé, le surnom du Thaïes français , appréciation 
remarquable, peut-être unique du philosophe français, 
de la part d’un savant du xvi® siècle , et d’un écrivain 
devenu catholique et dévot. Le grand Condé avait offert 
une copie en argent du château de Vincennes, où Ma- 
zarin l’avait fait enfermer 1 ; et il ne prévoyait point 
qu’un autre Italien glorieux, puissant, maître aussi de 
la France, devait y détruire un jour son dernier reje- 

1 Mabillon. lier ila/içum , p. 42- 
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Ion. L’habit, la veste et la culotte couleur de chair, 
laissés par le roi de Saxe au mois de juillet 1828, ressem- 
blaient plutôt à un costume de théâtre qu’à un hom- 
mage pieux. Le dépôt de ces habits brodés n’est qu’une 
tradition grotesque de l’usage antique de suspendre ses 
vêtemens après le naufrage. Le Tasse, au milieu de ses 
malheurs , était venu acquitter son vœu à Lorette ; cet 
illustre pèlerin n’a pu rien donner, car il manquait d’ar- 
gent pour continuer sa route; mais l’admirable can- 
zone , qu’il y composa en l’honneur de la Madone, 
Ecco Jra le tempes te , e i Jieri i)enli , la plus belle 
hymne sans doute qu’elle ait jamais inspirée , est bien 
au-dessus de tous ces présens des grauds , des riches et 
des puissans du monde. 


CHAPITRE XIII. 

Fermo. — Oliverotto. — Abrüzzes. — Brigands. — Habilans. 
— Pescara. — Popoli. — Sulmonc. — Ovide. — Castel di 
Sangro. — Iscrnia. — Aqueduc. — V enafre. — Lumière de 
Naples. 


On montre encore à Fermo les restes de la demeure 
de sou tyran Oliverotto, un des tyrans modèles pro- 
posés par Machiavel dans le chapitre du Prince , De ceux 
qui parviennent a la souveraineté par des scélératesses. 
Oliverotto, habile capitaine, s’était déclaré prince de 
Fermo après avoir égorgé , à la suite d’un festin , l’oncle 
qui l’avait élevé et les principaux citoyens de la ville; 
il ne régna qu’une année , et périt dans le guet-apens 
de Senigallia , digne victime de son émule , plus adroit. 
César Borgia. 

L’entrée du royaume de Naples par le village de Giu- 
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lia-Nova, le long de l’Adriatique, n’a point l’aspect 
enchanté du rivage de Terracine et de Gaëte. La grève 
est aride et coupcc de torrens; il y a bien quelques 
bouquets de pins, mais ils sont peu élevés, et ils ne 
semblent qu’une faible imitation de la superbe Pineta 
de Ravcnne. Les vignes posent sur de petits échalas 
comme eu Bourgogne , arrangement moins élégant et 
moins poétique que l 'ulmisque ad j ungere viles, quoi- 
que le vin en soit meilleur. 

Les gîtes de cette route sont affreux , et ne permet- 
tent guère de détails. Comme dans les auberges du 
temps, de Montaigne, les fenêtres sont « toutes ouvertes , 
« sauf un grand contrevent de bois qui vous chasse le 
« jour si vous en voulez chasser le soleil ou le vent. » 

' La route est assez bonne et bien gardée. Les habitans 
des villages que l’on traverse, s’ils ont été contraints de 
changer d’habitudes , ont toujours leurs mêmes physio- 
nomies de brigands. Quelques-uns voudraient bien ra- 
battre sur la filouterie, ainsi qu’on peut s’en apercevoir 
aux regards scrutateurs qu’ils lancent sur les malles 
et les paquets, à leur empressement à les défaire aux 
divers logis; mais, accoutumés jadis aux attaques à 
main année, aux expéditions nocturnes et à faire le 
vol en grand, le vol domestique leur est moins familier; 
ils manquent des premiers principes de l’art, et ils sont 
facilement déconcertés par la surveillance, surtout par 
celle d’un homme tel que Giovanni. Le brigandage ita- 
lien, vie errante, aventureuse et guerrière, a été ap- 
pelé de la chevalerie manquée ; résultat d’un mauvais 
ordre social, produit par le besoin, excité le plus sou- 
vent par le faste et la vanité des étrangers, il n’est 
point déshonoré dans l’opinion du peuple; il est un 
moyen de plaire à la jeune fille , qui aime assez que son 
époux futur ait passé quelque temps parmi les brigands 
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de la montagne; enfin il conserve chez les hommes qui 
s’y livrent certaines qualités naturelles et une sotte de 
dignité. Si l’on écrivait l’histoire des brigands en Italie, 
indépendamment des actions d’éclat , on y trouverait 
des traits singuliers de générosité ; et l’on n’a point ou- 
blié les procédés de deux de ces héros, Pacchione et 
Sciarra, envers l’Ârioste et le Tasse , qu’ils surent mieux 
honorer que les princes leurs contemporains, flattés 
par ces grands poètes. 

A la vue de l’affreuse misère de l’habitantdes Abruzzes, 
tel que j’ai pu l’observer pendant plusieurs jours, de ce 
peuple de bergers et de laboureurs , vivant d’une espèce 
de polenta faite de mauvais grain , de ces femmes ro- 
bustes, de tailles si sveltes et de si beaux regards, char- 
riant du bois et des cailloux sur leurs têtes , je ne com- 
prenais pas trop que tout cela fût pour leur bien , comme 
on l’a prétendu ; ces pauvres gens doivent être à la fin 
blasés sur un tel bonheur; et il semble que l’on pourrait 
essayer un peu à leur égard de ce mal appelé instruction, 
aisance et perfectionnement social. 

La forteresse de P’esçara , à l’embouchure delà ri- 
vière de ce nom, sur le bord de l’Adriatique, est d’uu 
bel aspect; il y avait trois cents hommes de garnison. 

, C’est dans la rivière de Pescara , l’ancien Aternum , que 
se noya le célèbre condottiere du xv' siècle, Sforze 
da Cotignola , capitaine du scandaleux Cossa , dit 
Jean XXIII * , afin de sauver son page qui y était tombé. 
l>a ville, fort laide, a un peu plus de deux mille habi- 
tans. On vante son vulnéraire , composé avec les sim- 
ples qui viennent sur la montagne voisine de la Maielia. 
Un couclier du soleil, au mois d’octobre, dans les 
montagnes des Abruzzes, récemment couvertes d’une 

* V. Liv. ix, chap. ix. 
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neige éblouissante, était très beau; les cimes légères de 
ces montagnes se détachaient admirablement sur le ciel 
enflammé. 

Popoli , sale, humide , entre deux hautes montagnes, 
traversée par une rivière, semble, pour la misère et 
une certaine bonhomie d’hôtellerie , une ville savoyarde. 
Sur la cime de la montagne était le manoir d’un duc de 
Popoli , compagnon de Charles d’Anjou : le château , 
dans sa dégradation , garde encore son air de conquête. 
Les souvenirs de l’antiquité préoccupent en Italie des 
ruines du moyen-âge , qui n’y paraît pas non plus sans 
grandeur; son étude , si cultivée de nos jours en France, 
en Angleterre et en Allemagne , offrirait aussi un vif 
intérêt dans ce pays. 

Sulmone , patrie d’Ovide , rappelle des souvenirs bien 
différens. Située au fond d’un bassin de montagnes pelées 
et déjà couvertes de neige au milieu d’octobre, on pour- 
rait croire que le lieu de la naissance du poète devait le 
préparer aux tristes lieux de son exil. Mais il n’en fut 
pas ainsi , et dans ses regrets amers il trouvait Sulmone 
bien éloignée de la terre de Scythie : 

Me miserum , scjrthico quant procul ilia solo est. 1 

Ovide possédait des terres fertiles et de riches domaines 
dans le pays des Péligniens : . 

Gens mea Peligni, regioque domesticaSulmo. * 

Le plus gracieux, le plus mondain, le plus spirituel 
des poètes de l’antiquité avait été homme des champs 
et montagnard. Ge premier genre de vie, fréquent chez 
ces poètes, et si différent de la manière de faire son 
chemin des gens de lettres modernes , a dû contribuer 
à la supériorité, au naturel et à la vérité de sentiment 

■ Fait. Lib. iv. 

1 Pont. Lib. iv, ep. xv. 
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des premiers. la mémoire d’Ovide ne fut pas moins se- 
courable à Sulmone que celle de Catulle et de Virgile à 
Sermione et à Mantoue ", puisqu’elle lui dut d’échapper 
au fer et au feu de l’armée d’Alphonse d’Aragon, le con- 
quérant du royaume de Naples, contre qui elle s’était 
révoltée, prince plus généreux qu’Alexandre, dit le Pa- 
normita son historien, car celui-ci n’avait épargné à 
Thèbes que la maison de Pindare. a . 

Le seul monument élevé à Ovide est une vieille statue 
au-dessus de la porte de l’ancienne prison qui sert au- 
jourd’hui de caserne à la gendarmerie; avec sa coiffure 
carrée, sa robe et son livre, il a plutôt l’air du frère 
Remigio Fiorentino, le traducteur de ses épîtres, que du 
chantre de X Art d’aimer et du poète des Métamorphoses. 
Les revenus de la commune n’ont point encore permis 
de remplacer ce gothique monument par un autre plus 
convenable; et, cependant, Sulmone compte près de 
huit mille habitans : elle n’est pas sans industrie ; ses 
dragées, ses saucissons, ses cordes à instrumens ont de 
la réputation, et elle est le chef-lieu du second district 
de l’Abruzze ultérieure. 

Il ne reste aucune trace de la cité antique qui eut 
beaucoup à souffrir dans les guerres civiles de Marius 
et de Sylla et de César ét de Pompée, et qui devint co- 
lonie romaine. Sulmone, soumise successivement aux 
princes de la maison d’Anjou, de Duras et d’Aragon, 
fut détruite de fond en comble par les deux tremblemens 
de terre de 1703 et de 1706. Les églises ne sont point 
sans quelque magnificence. A la paroisse S.-Pierre , le 
Saint est de Pierre de Cortone. La Badia possède le 
tombeau de Jacques Caldora , fameux condottiere napo- 
litain du xv' siècle. 

' V. Liv. v, ch. xii ; et Liv. vin, chap. xx. 

’ De dictis et factis Régis Alph. 
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A peu de distance de la ville est le superbe monastère 
de S. Spirito del Morrone , autrefois couvent de Céles- 
tins, religieux célèbres par leurs immenses richesses. 

Quelques pierres , seuls débris d’un temple de Jupiter, 
se voient, ^it-on, à S.-Quirini, à deux milles de Sul- 
mone. 

Près Valloscura, entre Sulmone et Castel di Sangro, 
la route traverse un profond ravin, vaste solitude mêlée 
de bois, de montagnes, de rochers, et d’un grand carac- 
tère : les villages à mi-côte avec de hauts toits , presque 
sans fenêtres et sans cheminées, semblent plutôt de pe- 
tlteç forteresses que des habitations rustiques; il est 
impossible d’imaginer un plus beau site de brigands. • 

Castel di Sangro, où l’on fabrique des tapis et des 
cartes à jouer, était autrefois fréquenté par les princes 
aragonais, et particulièrement par Ferrandino, le duc 
de Galabre, qui venaient y chasser les ours. 

Isernia a de nombreuses antiquités : un aquéduc, en- 
viron d’un mille, creusé dans le roc, est une belle et 
hardie construction. Après Isernia, l’aspect rigoureux 
de la montagne s’adoucit; on sent pénétrer et se ré- 
pandre la douceur du climat et la lumière de Naples; 
cette lumière paraît à l’horizon comme une vaste et 
brillante illumination dont l’éclat s’accroît à mesure que 
l’on avance. A Venafre, dont l’huile conserve encore la 
réputation qu’elle avait du temps d’Horace ', et qui offre 
quelques restes d’un amphithéâtre, on est en pleine 
Campanie. 

1 Vindique certat 

Bacca Fenafro. 

FIN DU I.IVRE ONZIEME. 
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NAPLES. 


CHAPITRE PREMIER. 

Route de Livourne à Naples. — Bateau à vapeur. — Ile d’Elbe. 
— De la Méditerranée. — Naples. — Douane. — Lazzaroni. 


Les bateaux à vapeur sont assurément très utiles, 
très commodes; mais ce genre de navigation est triste 
et fort peu poétique : de la fumée, du bruit, de la boue, 
un restaurant, une sorte de cabinet littéraire, c’est 
comme un débris flottant de Paris au milieu des mers. 
Le vent agite rarement la voile provisoire de ce navire 
qui marche et paraît entraîné par une force irrésistible 
et fatale; on n’entend ni les chants, ni les cris des ma- 
telots, ni le mouvement cadencé des rameurs, mais le 
battement sourd et régulier de la mécanique; et, au lieu 
de l’odeur parfumée du goudron, on ne respire que 
l’exhalaison tépide de l’eau bouillante. L’aspect du bâ- 
timent contraste encore avec les souvenirs mythologiques 
de la mer de Tyrrhène, et la noire fumée du charbon 
de terre a dû faire cacher au fond des eaux les blanches 
Néréides. La nuit semble plus favorable à ce bateau : 
l’étincelle qui pétille en haut de sa colonne, et le large 
sillon éblouissant d’écume qu’il trace rapidement, se 
détachent au milieu des ombres, et sont d’un bel effet. 

A minuit, nous étions devant l’île d’Elbe, une des 
trois grandes îles de la vie de Bonaparte, et l’une des 
premières de l’histoire, qui semble tenir à la France par 
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les catastrophes qu’elle rappelle , et dont l’apparition à 
cette heure était encore plus formidable. Tassoni a peint 
poétiquement cette route de Livourne à Naples, qu’il 
fait parcourir à Vénus sur un petit bâtiment ( legnelto ), 
malgré la tempête obligée des poèmes héroïques et des 
épopées : sa description est à la fois exacte et pleine 
d’imagination, d’hgrmonie. 1 


...» Future fra tanto in altro lato 
Le campagne del mar lie ta scorrea . 

Un mirabil legnetto apparecchiato 
A la foee de V Arno in fretta avea , 
E movea quindi a la riviera amena 
De la real citta de la Sirena. 




Capraja addietro e la Gorgona lassa , 

E prerule in giro a la sinistra V onda. 

Quinci Livorno e quindi l* Elba passa 
D ' ampie •vene di ferro ognor féconda . 

La distrutta Faleria in parte bassa 
Fede e Piombino in su la manca spondit, 

Dov’ oggi il mare adombra il monte e'I piano 
L * aquila del gran Re del * Oceano. 

Fede V Umbrone , ore sboccando ei pere , 

E V isola del Giglio a mezzo giorno ; 

E * n dirupata e ruinosa sede 

Monte Argentaro in mezzo a V onde vede. 

• ••*••••••••••' 

Quindi s’ allarga in su la destra mano t 
E lascia il porto tT Ercole a mancina. 

F ede Civita Fecchia , e di lontano 
Bianckeggiar tutto il lido e la marina, 
i Giaeeya allora il porto di Trajano 

Lacera e guasto in misera ruina : 

Strugge il tempo le torri , e i marmi solve 
E le macchine eccelse in poca polve . 

Gia s* as condeva d’ Ostia il lido basso , 

E* l porto d * Anzio di lontan surgea : 

Rade il porto d’ Astura , ove tradilo 
Fu Cnrrailin ne l sua fug a mes ta. 

Or P esempio crudele ha Dio punito , 

Che la terra distrutta e inculta resta. 

Quindi monte Circcllo orfido appare 
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La Méditerranée, depuis les longs voyages sur l’Océan 
et les découvertes des grands navigateurs modernes, ne 
paraît plus qu’une espèce de lac, à l’usage des poètes et 
des gens de lettres; elle n’est point la mer du commerce 
et de l’industrie, mais la mer de l’Odyssée, de l’Énéide; 
ses rivages ont vu les scènes immortelles peintes par les 
historiens de l’antiquité; et pour peu que l’on se pique 
de goût et de littérature, il semble en vérité que l’on s’y 
trouve chez soi. La beauté^ l’éclat de ses flots, n’ont point 
été ternis par les âges, et elle a conservé le même sourire : 


Tibi rident œquora pnnti. ' 

. Puises ( undœ ) 

Procedunt , leni résonant plangore cachinni. * • 

C’est aux poètes , c’est aux peintres à rendre les en- 
chantemens du golfe de Naples, et le mélange à la fois 
gracieux et imposant de bois, de monts, d’habitations, 
de forts, d’églises, de chapelles, de ruines qui décorent ce 
magnifique amphithéâtre 3 ; faibles prosateurs, nous ne 


Col eapo in cielo e eon le plante in mare. 

S* avanza , e rimaner quinci in disparte 
F ede Ponzia diserta e Palmarola , 

Che Juron gia de la citta di Marte 
Prigioni illustri in parte occulta e sala. 

Karie torri su’l lido erano sparte ; 

La vaga prora le trascorre e vola , 

E passa Terracina, e di lontano 
y ede Gaeta a la sinistra mano. 

Lascia Gaeta , e su per Vonda corre 
Tanto , ch* arriva a Procida , e la rade, 
lndi giugne a Puzzolo , e via trascorre 
Puzzolo , che di solfo ha le cont rade. 

Quindi s* andava in Nisida a raccorre , * 

E a Napoli scopria V alta heltade : 

* Onde dal porto suo parea inchinare 

La Regina del mar, la Dea del mare. 

Secck. rap. can. x, st. Tin-xkvi. 

* Lucrèce. 

* Catulle, lxiv, 274» 

1 Les Souvenirs du golfe de Naples , publiés en 18*28 par M. le 

ni. 19 
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pouvons que raconter nos petites aventures et les vexa- 
tions de la douane à l’entrée du port. Cette douane était, 
en 1826, ingénieuse à tourmenter les voyageurs; elle 
gardait, elle mettait sous une espèce de séquestre la 
plupart de leurs effets qu’elle ne visitait qu’à son aise, 
et qu’après avoir délivré un bon qu’il fallait attendre, 
solliciter et payer. L’examen des livres était encore plus 
rigoureux qu’à la frontière dcd’Etat romain \ Une partie 
des miens fut retenue à bord; il est vrai qu’à peine des- 
cendu dans le bateau qui inc conduisait à terre, le bate- 
lier inc demanda si je n’avais pas quelque libronero , qu’il 
cacherait au fond de sa barque. Je négligeai cette sorte de 
contrebande, et subis en débarquant une nouvelle visite. 
Cette critique de la douane s’exerçait alors à la grille 
du port sur le pavé, au milieu d’hommes à demi nus qui 
nous regardaient curieusement, et que la garde s’ef- 
forcait d’écarter, à côté du gros factionnaire autrichien 
immobile auquel tout cela avait l’air de paraître assez 
ridicule, et au milieu de cette agitation, de cette voci- 
fération perpétuelle du peuple le plus criard de l'uni- 
vers : Napoletani rnastri in schiamazzare *. Une pre- 
mière visite des effets sur le bateau à vapeur offrit une 
scène assez gaie : afin de soustraire au séquestre de la 
douane napolitaine une partie de leurs atours, les femmes 
mettaient des bracelets , des diainans sur leurs robes de 
voyage, et des chapeaux à plumes avec des papillotes; 

. les feinirtes de chambre portaient les cachemires de leurs 
maîtresses; seules peut-être elles avaient du goût pour 
la douane, mais leur éclat emprunté devait finir avec la 
visite. 

comte Turpin de Crisse, sont un ouvrage exécuté avec un soin 
rare, qui honore le burin français et ne laisse rien à désirer pour la 
vérité , le sentiment , la variété et l’effet des vues. 

■ F. Liv. vu, chap. ix. 

* Alfieri. Son.cxuu. «Les Napolitains, maîtres daus l’art de crier.» 
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Les Lazzaroni paraissent bien dégénérés de leur an- 
cienne paresse ; ceux du port sont actifs et fort occupés : 
depuis long-temps ils ont abandonné la sauvage nudité 
qui leur avait valu le nom de Lazzari (Lazares); ils 
portent une chemise, un caleçon de toile; et quand il 
fait froid, 'un gilet long à manches et à capuchon de 
grosse étoffe brune ; ils ne campent plus perpétuellement 
comme jadis; ils sont locataires, paroissiens, etilsn!ont 
plus enfin tout ce pittoresque qu’avaient observé et 
peint spirituellement M m “ de Genlis et de Staël. 1 


CHAPITRE II. 

Palais. — Palais royal. — Place. — Largo del Castello. — 
Fontaine Médina. — Autrichiens à Naples. — Castel nuovo. 

— Arc d’Aragon. — Fontaine Ste. -Lucie. — Château de 
l’Œuf. — Villa reale. — Fête de Ste. -Marie di Pie digrotta. 

— Chiaja. — Société. — Sa vans. — Ebauche du Jugement 
dernier. — Palais Graviria. — Tolède. 


Les palais blanchis de Naples, avec leurs larges bal- 
cons donnant sur la rue , afin qu’en vrais Napolitains 
les habitans puissent jouir du bruit, ont l’air de grandes 
auberges bien tenues et en belle vue : leur architecture , 
Je l’époque de la décadence , est lourde , contournée. Le 
palais du roi , le plus important ouvrage de Dominique 
Fontana , paraît plus étendu que grand ; le plan du cé- 
lèbre architecte a été gâté par les fantaisies des vice-rois 
et des rois , et il a subi depuis , à plusieurs reprises , de 
nombreux changemens ; on estime la facilité de ses abords 
et le beau développement de ses escaliers. Il semble qu’on 
aurait pu profiter davantage de sa merveilleuse position , 

1 V. les Me'm. de M°" de Genlis, T. IH, p. 58, et Corinne. 
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en sacrifiant une part iodes arsenaux, et en construisant 
des jardins en terrasse jusqu’à la mer. Les appartenions 
offrent divers chefs-d’œuvre des premiers maîtres : un 
grand tableau de la Vierge avec l'Enfant Jésus , S. Jean , 
quatre Saints , le P'ere Éternel et deux Anges , de là 
première manière de Raphaël ; les Quatre Saisons; 
llipponiene et Alalante , du Guide; la Boutique de 
S. Joseph, la Visite de S. Joachim h S/e. Élisabeth , 
dè Schedone; Y Orphée, la Dispute du Christ et des 
Docteurs , du C.aravage ; le portrait d’ Alexandre Far- 
nése, du Titien; le Songe de Joseph , duGuerchin; la 
Rebécca , de l’Albanc. On remarquait avec plaisir le 
beau portrait , par Gérard, d’une grande princesse, sœur 
du roi, que ses vertus, sa touchante commisération, 
la dignité /le son âme, encore plus que de son rang, 
dev/iient un jour rendre chère «à la France. 

Les constructions interrompues du vaste temple con- 
sacré à S. François de Paille, en face du palais, ne pa- 
raissent pas de fort bon goût; l’architecture de cette 
neuve et maladroite imitation du Panthéon est d’un 
effet médiocre ; il est vrai que l’irrégularité de l’empla- 
cement et l’inégalité du terrain offraient d’assez grandes 
difficultés. Sur la place, s’élève aujourd’hui la statue 
équestre de Charles 111, par Canova, qui devait être 
primitivement celle.de Na’poléon, qui fut un moment • 
celle de Joachim, et dont le colossal et fougueux cour- 
sier fut obligé chaque fois de changer d’allure, selon 
le caractère du cavalier. 

Sur la place Largo del Castello , la plus vaste de 
Naples, est sa plus belle fontaine, la fontaine Médina, 
ouvrage du Napolitain Dominique Aüria , terminé par 
Côme Fansaga, élève du Bernin , qui atteste plutôt, si 
l’on peut le dire, la diffusion de l’art que ses progrès. 

Un corps de garde de cette place était occupé, en 
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i8a6,par un poste nombreux d’Autrichiens. Je inc rap- 
pelle encore l’ennui profond, l’espèce de mélancolie 
stupide peinte sur les visages de ces hommes que Ion 
apercevait renfermés comme les ours blancs des ménage- 
ries, derrière leurs barreaux de bois. Us semblaient 
tourmentés du mal du pays, et il y avait des suicides 
dans leurs régimeus : peu poétiques, habitués à une vie 
abondante , ces soldats , dont la discipline était parfaite , 
ne s’accommodaient point du régime rigoureux du peuple 
en Italie ; la lumière , la nature de Naples leur semblait 
brûlante et aride, et dans la langueur qui les consu- 
mait , ils auraient volontiers donné tout cet éclat pour 
les valses et les guinguettes allemandes, pour les bords 
du Danube et la grosse verdure du Prater. On ne trouve 
point dans le midi de l’Italie nos» grandes bacchanales 
populaires du dimanche ou du lundi. Ces plaisirs à 
johrs fixes- de la population des capitales du Nord tien- 
nent à une vie ordinairement laborieuse et triste, qui 
a besoin de se distraire : sous le oiel de l’Italie , l'homme 
n’a pas besoin de tant s’agiter, et il lui suffit, pour 
jouir, de voir, de respirer et de se sentir vivre. L'in- 
tendant de l’armée autrichienne, le général Koller, 
mourut à la fin d’août : son enterrement eut lieu le soir; 
toutes les troupes de Naples étaient sur pied; les bfil- 
lans uniformes, les pompons écarlates , les larges co- 
cardes, la mine étourdie des soldats de la garde royale 
napolitaine, contrastaient singulièrement avec la sim- 
plicité de la veste grise et du petit chapeau rond du 
chasseur tyrolien, et l’air martial des grenadiers hon- 
grois. Le général Koller, un des commissaires chargés 
d’accompagner Napoléon à Pile d’Elbe, l’avait , dit-on, 
par sa présence d’esprit et son activité, préservé des 
dangers qu’il courut en Provence ’ ; malgré les charges 
' Ment, de M. de Baussel, T. III , p. 264. 
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ruineuses de l’occupation étrangère, il emportait l’es- 
time et les regrets universels ; indépendamment de ses 
talens militaires et administratifs, ce général était un 
amateur éclairé des beaux arts; sa bibliothèque était 
nombreuse et choisie, et sa collection de vases s’élevant 
à treize cents, et acquise depuis par la Prusse, ainsi 
que ses camées, ses bronzes et pierres gravées, passait 
pour une des plus belles de l’Europe. 

Le Castel uuovo, bâti par Charles d’Anjou, et qui , 
dit-on, ressemble à la Bastille, est un grand et insigni- 
fiant édifice d’un homme de génie, Nicolas de Pise. 
A l’entrée, le bel arc de triomphe d’Alphonse I er d’Ara- 
gon , ouvrage du xv r siècle, attribué à Julien da Maiano, 
malgré quelque licence d’ornemens, offre de gracieux 
détails. Les portes de bronze, du moine Guillaume, 
sculpteur et fondeur napolitain, sur lesquelles sont re- 
présentées les batailles livrées par le roi Ferdinand T -1 " 
d’Aragon, aux barons rebelles, si elles n’attestent pas 
une grande pureté do goût, ont du moins le mérite de 
la solidité, comme on le voit par le boulet de canon 
resté dans l’une d’elles, qu’il n’a pu percer. Sta. -Bar- 
bara, l’église du château, a une Vierge , avec l’Enfant 
Jésus entre les bras, statue de Julien da Maino, remar- 
quable par l’élégance et la richesse des draperies. Une 
Adoration des Mages , de Jean de Bruges , envoyée 
par lui au roi Alphonse, et regardée comme son pre- 
mier tableau à l’huile , est curieuse sous le rapport 
de l’art : les figures des Mages furent refaites par le 
Zingaro,quia représenté Alphonse, Ferdinand, et son 
fils Ferrandino. Derrière le chœur, l’escalier en coli- 
maçon , qui monte au clocher, est un ouvrage fantas- 
que de Nicolas de Pise. 

La jolie fontaine Ste.- Lucie, de marbre blanc, or- 
née de statues et de bas-reliefs, d’Auria et de Jean de 
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Nota , est d’un effet piquant, et se détache à merveille 
de l’admirable fond, formé par la mer et le Vésuve. 

Sur le rocher que domine la masse imposante du châ- 
teau de l’OEuf, étaient la Villa et le? viviers de.Lucullus, 
dont quelques débris existent encore sous les eaux. L em- 
pereur Frédéric II chargea Nicolas de Pise de changer 
en fortification l’ancien séjour du plus voluptueux des 
Romains, aujoifrd’hui défendu par des' ouvrages exté- 
rieurs, et garni de batteries. 

La Villa reale, bordée par la mer, avec ses vaSes, 
ses fontaines, ses allées d’acacias, ses bosquets de myrtes 
et d’orangers , son temple circulaire de marbre blanc , 
sa vue admirable , est peut-être la plus délicieuse des 
promenades publiques. Son premier ornement de 1 art 
était, en 1826 , le groupe célèbre du Taureau hat'- 
nese , placé au milieu d’un vaste bassiu, ainsi que 1 avait 
projeté Michel-Auge, chef-d’œuvre antique alors trop 
exposé aux injures de l’air, à l’humidité causée par le 
voisinage des Ilots , et qui â fort sagement été transporté 
aux Studj *. Ce jardin n’est ouvert au peuple, aux hommes 
do la campagne et aux gens en livrée qu uue fois lan, 
le 8 septembre , jour de la fête de Ste. Marie di pie di 
grotla. J’v assistai en 1826 : le coup dœil qu offrait la 
Villa reale était ravissant; les filles des environs , parées 
de* leurs costumes nationaux , les cheveux retenus par 
des épingles d’argent, enveloppées de voiles élégans qui 
retombaient sur leurs casaquins brochés d’or et de cou- 
leur éclatante, s’y étaient rendues en foule : telle était 
jadis pour elles l’importance de cette fête, qui ne re- 
monte toutefois qu’à la fin du xvi e siècle, qu’elles sti- 
pulaient en se mariant , comme une des clauses du con- 
trat , que leurs époux devraient les y conduire chaque 


* V. le chapitre suivant. 
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année. Le bonnet phrygien, les visages basanés des 
hommes chargés de fruits réunis en guirlandes , on sus- 
pendus à de longs roseaux, étaient aussi fort pitto- 
resques. Le roi se rendit en grand cortège à l’église de 
la Madone : ce cortège ressemblait assez à celui de France ; 
seulement chaque prince était dans une voiture séparée. 
Les cochers, ainsi que les valets de pied, étaient décou- 
verts et avaient d’énormes perruques pôudrées, comme 
celles de présidons à mortier, dont la gravité contras- 
tait d’une manière comique avec les physionomies de 
ceux qui les portaient. Ces incroyables perruques sont 
un reste de l’étiquette espagnole. Je ne pouvais m’em- 
pêcher de songer à la gaîté du peuple de Paris, si jamais 
il eût aperçu d’aussi étranges figures. L’escorte militaire 
était en partie formée de troupes autrichiennes; il était 

de guerre. 

Le large quai de Chiaja qui longe la Villa reale est 
habité par la première société de Naples. Je ne puis me 
rappeler sans regret et sans charme l’accueil que j’ai 
reçu dans quelques unes de ces brillantes demeures ; 
au palais du prince de Ja X****** ç*********, marié à 
une Française, femme d’une rare supériorité d’èsprit et 
de caractère; chez le noble et brave p*********, prince de 
S******”, qui fut généreusement élevé par la France, 
et qui lui a fait honneur. Je visitais souvent, près de là, 
l’ancien archevêque de Tarente, M‘ r Capece - Latro , 
hôte .bienveillant des étrangers que l’amour des arts 
et de l’étude attire à Naples, vénérable monument 
de science et de goût, qui, à quatre-vingt-six ans, vient 
de publier en latin de curieuses recherches sur l’anti- 
quité et l’histoire de sa maison, dont l’origine r&nonte 
à Ginello Capece, consul de Naples en 1009. 1 Les belles 

* Ve antiquitate et varia Capyeiorum fortuna. Naples, i85o, in-4*. 
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collections de médaillés, de pierres gravées et' de vases 
grecs formées par l’archevêque de Tarente , sont aujour- 
d’hui à peu près éparses 1 : il semblait, me disait-il d’une 
manière touchante , se préparer ainsi à quitter tout le 
reste. Parmi ses tableaux, un Portement de croix , de 
Murillo, tjui offre le portrait du peintre, est admirable. 
Malgré la splendeur et la multiplicité des titres, il règne 
dans la société napolitaine beaucoup de bonhomie , 
de simplicité, de familiarité: ces titres semblent, pour 
la conversation , comme des espèces d’explétifs ; ils sont 
meme donnés dans l’intimité, et une femme dit à son 
amie : « Princesse, veux-tu? » L’usage de faire des pi- 
que-niques au loin, comme en France, dans le dernier 
siècle, et même sous Louis XIV, existe encore à Naples, 
mais sans les mêmes scandales. Ces mœurs italiennes, 
que 1 on juge trop souvent d’après les lieux communs 
des voyageurs d’il y a cinquante ans, ne sont aujour- 
d hui ni meilleures ni pires que celles des autres grandes 
capitales, et peut-être même qua Naples elles valent 
mieux. La noblesse de ce pays est un exemple de la gêne 
qui accompagne toujours les changemens politiques 
trop fréquens; depuis plus de trente ans, elle a été 
ruinée trois ou quatre fois, et son opulence ne répond 
point toujours à la grandeur de ses souvenirs et de son 
ancienne existence. Plusieurs de ses membres se distin- 
guent par leurs talens et leurs lumières , et M. le mar- 
quis Gargallo , littérateur excellent, a composé une très 
belle et la meilleure traduction italienne des Œuvres 
complètes d Horace, avec des notes critiques fort esti- 
mées. M “ c Marie Raphale Caracciolo a traduit des extraits 
de Fénelon, et d’autres passages des meilleurs écrivains 
anglais. Cette terre classique de l’antiquité rassemble 

Les médailles sont à Vienne ; les vases et les bronzes en Dauc- 
mardi . 
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quelques uns de ses habiles interprètes : MM. Arditi , 
écrivain fécond, directeur du Musée royal ; Carelli , 
secrétaire de l'Académie d’IIerculanum , possesseur éru- 
dit d’une riche collection de médailles siciliennes et ita- 
liques; le laborieux chanoine Jorio, qui a décrit les 
tombeaux de Cuines , exhumés à ses frais ; Raimond 
Guarini, archéologue d’une rare sagacité ; Gianuelli , 
conservateur des manuscrits de la bibliothèque des 
Studj, critique âpre, mais très instruit, disciple indé- 
pendant des doctrines historiques et philosophiques de 
Vico; D. Angelo Scotti , bibliothécaire des Studj, un 
des membres les plus distingués de l’Académie d’Hercu- 
lanum ; le chevalier Monticelli , le fidèle historiographe 
du Vésuve; Gaspard Sclvaggi, bon helléniste et homme 
aimable, qui long-temps a vécu dans la société de Paris, 
comme son compatriote Galiani, mais qui est bien éloi- 
gné’du mauvais ton et de toutes les bizarreries que l’ou 
avait la bonté de passera l’abbé. Un amateur instruit, 
M. l'avocat Santagelo, dont je 11’ai point oublié la po- 
litesse, possède un assez graud nombre de tableaux des 
premiers maîtres, une belle collèction de vases de la 
Pouille et de la Basilicate, un nombreux médailler, et 
surtout une première ébauche à l’huile du Jugement 
dernier, de Michel-Ange, qui a subi depuis de nom- 
breuses variantes, et que l’on peut regarder comme 
une des choses les plus curieuses de l’Italie. Le droit 
est aussi étudié avec succès à Naples , et même par la 
noblesse et le clergé; on l’y regarde justement comme la 
préparation à toutes les carrières publiques, et le nom- 
bre des avocats vt gens de loi, porté par un voyageur 
à trente mille , est bien suffisamment de deux mille trois 
cent soixante-dix. 

Le palais Gravina, par Gabriel d’Agnolo , est à peu 
près le seul palais de Naples qui puisse être cité pour 
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le goût de son architecture. Ce majestueux édifice ne 
serait pas indigne de Rome ou de Florence. L’inscription 
porte que le noble fondateur Ferdinand Orsini , duc de 
Gravina, l’a élevé pour lui, les siens, et tous ses amis 
( sibi , suisque et amicis omnibus ). 

Sur la porte des écuries du palais Maddaloni , on 
remarque un bas-relief de X Enlèvement des Sabines , 
par Masuccio I er , le plus ancien artiste uapolitain , du 
xm e siècle, qui a fait aussi quelques ouvrages de la 
’ cour et des chambres. Ce palais est situé dans la fameuse 
rue de Tolède , long et bruyant bazar bordé de hautes 
maisons, encombré jour et nuit de peuple et de car- 
rosses, la première, je crois, des grandes rues, et qui 
mérite la réputation dont elle jouit auprès des amateurs 
de ce genre de merveilles. 



CHAPITRE III. 


Studj. — Statues. — Famille Balbus. — Vénus de Capoue. — 
Flore Farnèse. — V énus Callipygc. — Hercule Farnèsc. — 
U Aristide. — Bronzes. — Papyri. — Meubles.— Ustensiles. 
—Comestibles.- — Vases. — Peintures antiques. — Mosaïques. 


Ce splendide musée est au premier rang des collec- 
tions de chefs-d’céuvre antiques. Au milieu dtr grand 
escalier, une statue colossale, peu digne de Canova, 
représente le roi Ferdinand en Minerve ; les traits du 
vieux monarque sont véritablement grotesques sous Je 
casque et avec l’égide de Pal las. Les neuF statues de la 
famille Balbus , .trouvées à Hcrculanum , sont d’une 
noble simplicité : les deux statues équestres de Nonius, 
père et fils , passent pour des plus vraies , des plus lé- 
gères de l’antiquité ; la tête de la statue du fils , autrefois 
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à Porticj, fut brisée en 1799 par un boulet de canon plus 
redoutable pour elle que le feu du Vésuve ; la têteactuclle 
est une imitation assez adroite de l’ancienne, faite d’après 
ses débris. Le Jupiter et la Junon, en terre cuite; un 
Giadiateurmoura.nl , sout parfaits de naturel. La Diane , 
statue de marbre coloriée, malgré l’ampleur et la symé- 
trie de sa chevelure et de ses vêtemeus, qui ne s accorde 
pas trop aveç les rudes exercices de la déesse , est un 
ouvrage précieux. La Vénus de Capoue , selon M. Mil- 
liugen, serait d’Alcamènes ou de Praxitèle, et l’original * 
de notre Vénus de Milo. Le petit Bacchus à cheval 
sur les épaules du faune est plein de joie ; X Apollon 
au cygne, très beau ; le Ganjcmède caressé par l’aigle, 
naïf ; la Minerve étrusque , superbe. La colossale Flore 
Farnése paraît élégante et légère. Le torse d’une V ç- 
nus aussi trouvée à tapoue est d’une grâce admirable. 
Quatre bas-reliefs grecs sont de la meilleure époque : 
Paris et Hélène , avec des inscriptions; Orphée retrou- 
vant Eurydice; une scène voluptueuse d’un Satyre çt 
d'une Bacchante ; Bacchus entouré d’un nombreux 
et bruyant cortège. Il est impossible de ne pas être 
frappé" de la puissance, de la persévérance des artistes 
anciens, à la vue de X Apollon Citharœdus , statue 
demi-colossale, de porphyre, et dont les draperies, 
malgré la dureté de la matière , ont une mollesse , une 
facilité merveilleuses. Près de lui sont d’autres statues 
précieuses , en pierres dures de couleur : un Pretre 
égyptien , de basalte, superbe , peut-être Osiris, et que 
le P. Kircher a pris, à tort, pour une lsis portant l’image 
d’une divinité canopique; la Diane d’Éphèse, d’albàtre, 
avec la tête, les mains et les pieds de bronze; le Mé- 
féagre , en rouge antique. Au milieu de la salle des 
Muses , le beau vase du sculpteur athénien Salpion re- 
présente la Naissance de Bacchus, que Mercure con- 
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lie aux nymphes : ce chef-d’œuvre, trouvé à Formie , 
dans le golfe de Gaëte, fut d’abord tellement méconnu 
qu’il servait aux mariniers à attacher leurs barques , et 
qu’il.porte encore la marque des cordages. Le Bacchus 
hermaphrodite est excellent. La Vénus Callipyge règne 
au milieu de la foule des Vénus qui l’environnent; lin 
jeune et frais Adonis ne paraît pas indigne de posséder 
tant de charmes L ’ Amour ailé , accroupi sur un dau- 
phin, est un ouvrage romain, à la fois excellent et bi- 
zarre. Hercule offre l’emblème de la force, calme, en 
repos. Ce colosse, dn sculpteur athénien Glycon , avait 
d’abord été trouvé, privé de ses jambes, dans les thermes 
de Caracalla : Michel-Ange fut chargé par Paul III Far- 
nèsede les remplacer; mais à peine, malgré sa résistance, 
en eut-il achevé le modèle, ’qu’il le brisa à coups de mar- 
teau, en s’écriant que jamais il ne voudrait ni ne pour- 
rait faire un doigt d’une telle statue. Guillaume de la 
Porta, alors le plus renommé après lui des sculpteurs, 
fut chargé du travail, et il y obtint l’approbation univer- 
selle ; mais les véritables jambes ayant été retrouvées 
dans un puits, à trois milles de la place où le corps 
avait été découvert, elles lui furent restituées, le prince 
Borghèse, qui les possédait, les ayant cédées généreu- 
sement au roi de Naples. Il ne manque aujourd’hui au 
fils d’Alcmène que la main gauche. Le groupe repré- 
sentant la fable de Dircé, dit le Taureau Farnese , 
placé en face de l’Hercule, ne lui est point inférieur, 
quoique en très grande partie restauré, h' Atlas est une 
magnifique statue, et son globe un curieux monument 
astronomique. Malgré l’incertitude de la science archéo- 
logique, on aime à reconnaître le juste Aristide dans la 

' Dans le remuement perpétuel des Studj, la Vénus Callipyge a, 
depuis , plusieurs fois changé de place. 
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statue qui porte son nom; cette prodigieuse statue, la 
plus vraie, la plus réelle peut-être des chefs-d’œuvre 
antiques , semble marcher, s’avancer, lorsqu’on se place 
à l’endroit indiqué par Canova; car il ne pouvait se 
lasser de Ja contempler, et toutes les fois qu’il se ren- 
dait à ce musée elle avait toujours sa première visite. 

La salle des Empereurs et des Impératrices offre X A- 
grippine , dont les traits altérés, vieillis, sur un corps 
jeune, ne peuvent convenir qu’à la veuve éplorée de 
Germanicus ; X Auguste assis, une des premières statues 
sorties d'Herculanum ; le Tibère; le Claude , épais, 
commun, quoique supérieurement drapé; le Néron , 
trouvé à Télèse ; le Trajan , à Minturnes ; le buste co- 
lossal de César , et le magnifique cratère de porphyre, 
moins grand que celui du Vâtican, mais plus orné. 

Les Studj sont le premier des musées pour les bronzes. 
On distingue le Mercure assis*, si jeune, si naïf; la co- 
lossale tête de cheval, ouvrage sublime des meilleurs 
temps de la Grèce , et dont la récente inscription répète 
un conte ridicule sur la destruction de la statue; le 
cheval isolé, qui dans une emphatique inscription latine 
se prétend le seul reste d’un quadrige d’Herculanum dé- 
truit parle Vésuve; le buste dit le Platop , d’une beauté 
sévère, et dont la chevelure est si artistement travaillée; 
X Archytas ; le Sénèque ; la tête dite de Sapho ; quel- 
ques actrices et danseuses au moment de leur toilette 
théâtrale; les deux Satyres, le premier dormant, l’autre 
renversé sur son outre , et faisant claquer son pouce et 
son doigt; l’idéal de l'ivrogne. 

L’habile industrie qui recherche, qui poursuit la 
pensée antique cachée dans les noirs rouleaux des pa- 
py H d’Herculanum , est curieuse à observer. Combien 
ne doit-on pas regretter que tant de soins, de minu- 
tieuses précautions ne ressuscitent ordinairement que 
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fies ouvrages inutiles ou incomplets ' ! A côté de cette 
destruction des écrits des sages, certains groupes du 
Cabinet des objets réservés sont à peu près intacts, et 
les maximes de la morale ont moins résisté aux flammes 
du Vésuve que les images du vice. > 

La collection dé meubles, d’instrumens, d’ustensiles, 
dite le Musée des petits bronzes , est singulièrement cu- 
rieuse, unique; elle fait connaître et toucher, en quel- 
que sorte, le matériel de la vie des anciens. Les sièges 
curules de bronze , placés près de trophées d’armes et 
de boucliers, rappellent cette gloire civique et militaire 
qui s’alliait alors si souvent chez les mêmes hommes. 
Les trépieds, les autels, les tables des sacrifices, les 
urnes, les coupes , les couteaux; tons ces instrumens du 
polythéisme , quoique supérieurement travaillés , inspi- 
rent beaucoup moins d’admiration. Des dés pipés-, le 
fard des dames romaines, montrent toujours les mêmes 
impostures dans le plaisir : des fuseaux, des aiguilles, 
des dés à coudre semblent plus respectables. Les bijoux 
sont charmans : un de ces joyaux, très ancien , dernière 
parure de la femme qui le porta , fut trouvé dans un 
tombeau grec. Plusieurs fragmens de cendre rendue 
solide par l’eau , gardent de gracieuses empreintes ; un 
sein de femme ; un bras avec ses ornemens, une partie 
des épaules et de la taille ; on voit que cette infortunée 
était jeune, grande, bien faite; mais elle ne fuyait point 
en chemise , comme l’a imaginé M. le président Dupaty, 
caron découvre la marque de Ses vêtemens. Les alimens , 
un pâté antique, sont merveilleusement conservés. I .es 


1 Parmi les papÿri déchiffrés jusqu’en i 8 s 5 , 61 étaient presque 
entiers ; on en possédait les deux tiers de i6i ; la moitié de 568 ; le 
tiers de 190 ; le" quart de 191 ; 474 étaient coupés au milieu dans 
leur longueur , par suite de l’inexpérience des premiers ouvriers. 
Le nombre des colonnes et fragmens déroulés montait à aâtifi. ' 
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instrmnens de chirurgie et d’accouchemens, les fioles 
d’apothicaires, les mortiers, lespilons, n’ontguère changé 
de forme : peut-être l’art était-il aussi avancé. Les usten- 
siles de cuisine, malgré le bon goût de leurs ornemens, 
ne diffèrent point, au' fond, des nôtres. Une vraie 
théière anglaise se trouve parmi ces objets. Les balances , 
aussi fort élégantes, étaient vérifiées au Capitole par 
l’édile, ainsi qu'on le voit par l’inscription de l’une 
d'elles , examinée sous le huitième consulat de Vespa- 
sien , et sous le sixième de Titus. A l’extrémité de ce 
musée, on voit les tables d’Héraclée, découvertes en 
1 73 a , monument important pour l’étude de la paléo- 
graphie grecque , et l’encrier à sept faces, qui a fait en- 
fanter au bizarre érudit MarU>relli deux volumes in-4°. 

I,a collection des verreries, moute à douze cents. On 
voit ainsi que les anciens, non-seulement connaissaient 
l’usage du verre pour les fenêtres, mais qu’ils savaient 
encore le ciseler, le travailler et le colorier. Un grand 
nombre de ces verreries sont d’Egypte, et les Égyptiens 
semblent véritablement les vitriers de l’antiquité. 

La Collection des vases s’élève à environ deux mille 
cinq cents, parmi lesquels sont, au premier raug, les 
trois précieux vases de Nola, représentant une Orgie 
de femmes autour d’une idole de Bacchus ; X Incendie 
de Troie, et le vase dit de Cassandre. On remarque 
encore le musicien Cornus jouant devant Bacchus et 
Ariane; le vase funéraire de Charminos de Cos, trouvé 
parmi les ruines de Carthage, unique dans son genre 
par les caractères gravés, contre l’usage , après la cuis- 
son; le fameux vase de Locres, destiné aux parfums, 
et sur lequel on voit le Plaisir honnête personnifié, 
selon M. le chevalier Arditi , et, selon Villoison et l’abbé 
Zannoui , le prix de la beauté, emporté par la figure de 
la femme; le curieux vase de Pæstum, offrant Hercule 
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aux Hespèrides ; les vases italico-grccs et de Sicile, 
dont les sujets sont Hercule vainqueur au ceste du roi 
Éiyx ; un Combat entre les Grecs et les Troyens ; la 
Mort de Thésée ; Electre et Ores te au tombeau d’ A ga- 
me mnon, et Clytemnestre et Égisthe ; un Combat des 
Amazones et des Grecs; Hercule tuant le centaure 
Nessus, et mille autres peintures qui joignent la naï- 
veté du dessin et de l’expression au travail le plus soi- 
gné, le plus fini. 

Le riche médailler a la célèbre tasse de sardoine , d’un 
pied de diamètre, commentée par les plus illustres sa- 
vans, et dont, le groupe des sept figures représente, 
selon Visconti, le Nil, Orus, Isis et les nymphes du 
Nil. 

Les' peintures antiques, au nombre d’environ deux 
mille, malgré leur grâce, leur ingénuité, leur expres- 
sion , la vivacité extraordinaire de la couleur de quelques 
unes, sont bien éloignées des prodigieux effets des sta- 
tues. Peut-être ne connaissons-nous que les ouvrages 
des peintres des petites villes qui jusqu’ici ont seules 
fourni ces peintures. Le tableau monochrome ' de Thé- 
sée tuant le Centaure , imité par Canova * , est regardé 
comme ce que l’antiquité noqs a certainement laissé de 
plus parfait en peinture. Le célèbre Marché, d'amour 
est une composition vive et bien imaginée. Une Charité 
grecque et non romaine, comme on le dit communé- 
ment; Hylas enlevé par les nymphes; Agamemnon 
conduisant Chrysèis au navire pour la renvoyer h son 
p'ere ; Achille remettant Brisèis aux hérauts d’Aga- 

' A une seule couleur. On se servait pour les tableaux monochro- 
mes d’une couleur rouge qui venait des Indes, et qu’on appelait ci- 
nabris indien. V. Pline ( lib. Kïiii, cap. 7 , et lib. xxxv, cap. 5), 
cité par Mazois , p. i35 de son Palais de Scaurus , ouvrage remar- 
quable par le goût , l’érudition cl le style. 

’ V. Liv. vi , cbap. xm. 

W. • 
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memnon; Junon et Jupiter sur le mont Ida ; le Sacrifice 
d’Iphigénie, malgré quelques parties faibles; Médèe 
prés de tuer ses enfans qui jouent , sont des ouvrages 
pleins de noblesse , de pathétique et de poésie. A l’excep- 
tion du sage Chiron, botaniste, musicien, astronome, 
précepteur d’Achille , l’honneur de son espèce, des Cen- 
taures , des centauresses surtout, respirent la folie, la 
licence. Plusieurs scènes de comédies sont extrêmement 
gaies; il n’y a de masqués que les principaux person- 
nages. 

Parmi les mosaïques , quelques scènes de comédies , 
dont deux portent le nom de Fartiste Dioscoride, de 
Samos , attestent le haut degré de perfection auquel ce 
genre de travail était parvenu chez les Grecs. 



CHAPITRE IV. 


Galerie. — École napolitaine. — Schedone. — Salle des chefs- 
' d’oeuvre. — Philippe II, du Titien. 


La galerie nombreuse offre quelques tableaux des 
premiers peintres ; les plus estimés , à l’exception d’un 
petit nombre de chefs-d’œuvre , ne sont point ceux de 
l’école napolitaine , dont les derniers maîtres semblent 
plutôt d’habiles et expéditifs ouvriers que de véritables 
artistes ; on dirait que le talent de ces maîtres gît beau- 
coup plus dans le bras que dans le cœur et l’âme. Les 
meilleurs tableaux de cette école sont : l 'Enfant pro- 
digue; S. Nicolas de Bari en extase , du Calabrese; 
un e. Assomption , d’André de Salerne; le S. Bruno à 
genoux devant l’Enfant Jésus qui le bénit ; S. Jérome 
dans une grotte , de l’Espagnolet ; une Danse de petits 
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anges, très gracieuse, du Cav. d’Arpino; le S. Jérôme 
dans une petite chambre au lieu de grotte, ôtant une 
épine de la patte de son lion , vieux et célèbre tableau 
tout-à-fait dans le style flamand, du Napolitain Colan- 
tonio del Fiore, qui vivait aux xiv e et xv e siècles- la 
Vierge dans un fond d’or, de Giottino ; le S. Ignace et 
S. François Xavier baptisant les Indiens , terminé en 
quatre jours par Luc Giordano. Parmi les ouvrages de 
l’école florentine, on distingue : une Déposition de 
croix, du Castagno; une Circoncision, Je Marc de 
Sienne , 1 Enfant Jésus bénissant S, Jean caressé par 
la Vierge ; une Annonciation dans un paysage; Deux 
saints près de la V ierge sur un trône avec l'Enfant 
Jésus, de Ghirlandaio; un Jeune homme en noir du 
Bronzino; Y Ascension, du Sodome.Les écoles française 
et flamande ont : une Marine , de Claude Lorrain • un 
Vieux Berger enveloppé de sa pelisse, de Rembrandt; 
un portrait à' Homme assis et en noir, de Vandyck ; le 
Baptême du Christ dans un paysage , de Paul Bril ; un 
Moine d’Alcantara, de Rubens; un portrait de Jeune 
homme avec un chapeau à plumes, d’Holbein. Une col- 
lection de tableaux à la manière grecque du bas-empire 
est fort intéressante pour l’histoire de l’art. On conteste 
l’authenticité des trois cartons donnés comme de Ra- 
phaël et de Michel-Ange. Les autres tableaux remarqua- 
bles des diverses écoles sont? 5. Sébastien soigné par 
des femmes ; la Vierge, l'Enfant Jésus, S. Joseph lisant 
dans un livre que soutient un ange ; S. Jean , S. Fran- 
çois , S. Laurent ; le Cordonnier du pape Paul III ; 
S. Jean tenant un agneau ; un Groupe de femmes et 
d’enfans écoutant avec émotion et surprise un soldat - 
un Vieillard appuyé sur un bâton ; la Vierge caressée 
par l'Enfant Jésus; S. Jérôme les mains jointes , re- 
gardant le ciel ; la Croix soutenue par des anges; 
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S. Paul tenant l'épée d’une main , et de l’autre un 
livre ; un Compositeur de musique ; Jésus-Christ cou- 
ronné d’épines et insulté par les Juifs, ouvrages lar- 
gement exécutés de Schedonc , qu’il fit pour son géné- 
reux et inutile Mécène, le duc Ranuzio 1 er , duc de 
Parme et qui sont passés à Naples avec les autres col- 
lections de la maison Farnèsc ; la Vierge tenant l’En- 
fant Jésus sur ses genoux , de Léonard de Vinci ; Judith 
coupant la tête à Holopherne ;' Jésus-Christ appelant 
S. Mathieu"; la Madeleine; les Apôtres au tombeau de 
la Vierge ; un Portement de croix; S. François d’ As- 
sise; la Descente du S. Esprit, du Caravagc; la Vierge 
près du Christ déposé sur la croix , de Louis Carrachc; 
un Homme couvert d'une pelisse , riant ; la Vierge et 
l'Enfant Jésus dormant sur son sein , d’Annibal ; 
S. François d’ Assise , de Murillo ; une S te. Famille et 
Ste. Catherine, du Bagnacavallo ; un tableau satirique 
de l’école des Carrachcs contre le Caravage , dont la 
tête velue ressemble à celle d’une bête sauvage ; deux 
Figures de profil adorant la Vierge dans un paysage, 
de Bernardin Luini ; un portrait de Prince , âgé de trente- 
trois ans, du Parmesan; la Vierge serrant tendrement 
l’Enfant Jésus entre ses bras et contre son front , du 
Corrège ; un Portrait de cardinal avec barbe et peu 
de cheveux; un Jeune homme en noir; un charmant 
Portrait d’ Anne Boleyn p de Sébastien del Piombo ; un 
Portrait de jeune fille , richement coiffée et vêtue , de 
Jacques Bassano; les Mages ; Ste. Ursule, du Garofolo; 
S. Joseph et la Vierge , de Bonifazio; un Portrait; la 
Vierge et l’Enfant Jésus environnés de chérubins; un 
Homme nu parlant a l’ oreille du Christ, du Tintoret; 
un Docteur vénitien , du Morrone; une Jeune fille; le 

• V. Liv. vin , cliap. vu. 
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Portrait de Gbnzalve de Cordoue ; Erasme vieux , du 
Titien; un très beau Portrait de femme en noir , de 
l’école vénitienne; une Jeune fille , de Paul Véronèse ; 
le Père éternel au milieu de quatre chérubins ; la 
Vierge et l'Enfant Jésus , dans un paysage , du Peru- 
gin ; la Vierge et l’Enfant Jésus , le Portrait du Cav. 
Tibaldi, de Raphaël; la Vierge en prières, de Sasso 
Ferrato ; Charles 111 reçu au palais de Monlecavallo 
par Benoît XIV ; une Vue du Colysée et de Tare de 
Titus, de Pannini, habile peintre de perspective du 
dernier siècle, le maître de Joseph Vernet. 

A la salle dite des chefs-d’œuvre, on admire, du 
Titien : le superbe et sévère Philippe II, qui protégeait 
le Titien , mais le payait assez mal , ainsi qu’on le voit, 
par la lettre que lui adressa l’artiste , et dans laquelle il 
déclare que l’argent se fait trop attendre , et regrette 
d’être obligé de travailler pour d’autres; Paul III, 
vieux , barbu , entre ses deux neveux , le cardinal 
Alexandre et Octave secorid, duc de Parme; la Made- 
leine , touchante et séduisante encore; la Dàrtaé, belle 
de couleur, mais dont l’air calme, satisfait, semble le 
véritable emblème de la femme payée ; de l’Espagnolet : 
Silène couché , entouré de satyres qui lui versent a 
boire ; S. Jérome en oraison devant un crâne , et 
frappé du bruit de la trompette du jugement dernier; 
de Schedone : sa petite et sa grande Charité; la pre- 
mière si vraie, si pathétique ; % de Sébastien delPiombo: 
le pape Alexandre Farnèse , une Ste. Famille et 
S. Jean-Baptiste-, de Jules Romain : la V iergea la chatte, 
heureuse inspiration de Raphaël; la chatte paraît vi- 
vante; d’Augustin Carrache : Armide et Renaud, la 
scène du miroir magique ; de Raphaël : une Ste. -Famille , 
de sa dernière manière, dont la Ste. Anne est l’idéal de 
la beauté de vieille ; la Vierge sur un tronc, et sur le 
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sein l’Enfant Jésus qui bénit S. Jean entre deux saints; 
un nouveau Léon X entre les cardinaux de Rossi et 
Julien de Médicis *; un Portrait de cardinal ; d’André 
dcl Sarto : Bramante enseignant l'architecture au 
jeune duc d’Urbin ; d’Annibal Carrache : Hercule jeune 
assis entre le sentier de la vertu et celui de la mollesse ; 
une Piété; de Jean Bellini : une Transfiguration , naïve, 
variée; de Velasquez : le Portrait d'un cardinal , son 
chef-d’œuvre; du Garofolo : le Christ déposé dans les 
bras des Maries , pleuré par divers saints, avec beau 
paysage; du Zingaro : la Vierge sur un trône environnée 
de divers saints; l’auteur s’y est représenté derrière le 
jeune S. Aspremus, premier évêque de Naples ; la Vierge 
est le portrait de cette fdlc du peintre Colantonio del 
Fiorc, qui le rendit lui-mêinc peintre et grand peintre 
par amour, dç chaudronnier qu’il était, seul moyen de 
l’obtenir cju père passionné pour son art : la figure d’un 
fort vilain vieillard paraît aussi le portrait de ce der- 
nier; de Simon Papa : S. Michel terrassant le Diable; 
de Fra Bartoîomineo : une Assomption , et en bas , 
Stc. Catherine et S. Jean-Baptiste; de Claude Lorrain: 
la Nymphe Égérie et ses compagnes, dans un paysage 
des environs de Rome, merveilleusement éclairé; du 
Gorrège : son joli et frais Mariage de Ste. Catherine ; 
la Madone délia Zingarella; du Dominiquiu : l 'Ange 
gardien , délicieuse composition, dont la Gloire a été 
barbarcment arrachée; du Parmesan : sa Maîtresse } ri- 
chement et singulièrement parée ; un noble, mais je 
crois fort incertain portrait de Christophe Colomb. 

' P. Liv. ix , cliap. xviii. 
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CHAPITRE V. 

Bibliothèque royale. — Autographes deS. -Thomas ; — du Tasse. 
— Autres bibliothèques. — Bibliothèque de S.-Phib’ppe de 
Néri. — Manuscrits de Sénèque. •— Imprimerie royale. — 
Librairie. — Archives. — r Constitutions de l’empereur Fré- 
déric II. — Pierre des Vignes. 



La bibliothèque royale, placée depuis 1804 dans le 
beau et grand salon du palais des Studj , construit par 
Fontana, compte i 5 o,ooo volumes, et environ 3 ,ooo 
manuscrits. Elle se compose principalement de l’an- 
cienne bibliothèque Farnèse , transportée de Rome à 
Naples par Charles III, de la bibliothèque palatine, de 
celle des Jésuites, d’une partie de la bibliothèque de 
S. Jean Carbonara 1 et des autres bibliothèques de 
couvens supprimés; elle s’accroît par des achats annuels 
discutés par une commission , et elle reçoit deux exem- 
plaires de tous les ouvrages publiés. Le catalogue des 
éditions du xv c siècle, nombreuses, sans être remarqua- 
bles , a été publié récemment par M. de Licteris , sous- 
bibliothécaire \ On' distingue : la première édition de 
Bartholë (1471 ), le premier livre imprimé à Naples, 
où le roi Ferdinand I er d’Aragon avait appelé Sixte 
Riessinger, imprimeur et fondeur en caractères, comme 
on l’était à l’origine de l’imprimerie ; l’ouvrage latin de 
Janus Maius, Napolitain, sur la Propriété des anciens 
mots (1/175), et un Missel (1477), imprimés tous deux 

’ V. ci-après, chap. xi. 

’ Naples, Impr. royak, 1828-00, 2 vol. in-folio. 

III. 
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par Mathias Morave autre Allemand appelé à Naples 
par Ferdinand ; l 'Ésope, latin et italien, imprimé par 
Riessinger, et publié par François Tuppo (i 485J, avec 
de curieuses gravures sur boi^ parmi les manuscrits 
grecs : les Partilipombnes (T nombre, de Quintus de 
Smyrne , manuscrit de 1 3 1 1 , un des meilleurs de ce 
poète ; l’amphigourique Alexandra de Lycophron , 
qui , dit-on , servit à Manuce pour les fragmens qu’il a 
imprimés; un Nouveau Testament , cru du x® siecle; 
parmi les manuscrits latins : une Bible en deux volumes , 
du x® siècle; plusieurs ouvrages des Pères, trouvés dans 
l’église de Troja, du royaume de Naples, dont un 
S. Prosper, d’Aquitaine , fut, d’après la souscription de 
l’évêque Guillaume, donné à cette église en i5o8; les 
cinq livres des Institutions grammaticales , de Chari- 
sius Sosipater, imprimées pour la première fois à Naples 
(i53a), par les soins de Janus Parrhasius; le manuscrit 
de Pompeius Scxtus Festus , à demi brûlé , qui a servi 
pour les éditions imparfaites de ce philologue; les frag- 
mens des livres sur l’agriculture de Gargilius Martialis, 
découverts et publiés par M. Mai , et de nouveau par 
M. Scotti , qui en a donné même un fac-similé; le célèbre 
autographe de S. Thomas d’Aquin , contenant 1 Exposi- 
tion du Traité de S. Denis De Coelesti hierarchia , au- 
trefois précieusement conservé au couvent de S. Domi- 
nique , et que l’on y expose encore chaque année ii la 
vénération des fidèles, le jour de la S. 1 bornas. Quel- 
ques manuscrits plus modernes sont intéressans; tels 
sont trois dialogues du Tasse, parmi lesquels II M inturno , 
dialogues qui ne me parurent pas moins corrigés que 
ses autres ouvrages 1 : les lettres de Paul Manuce et 
du cardinal Scripandi prouvent l’honorable empresse- 

' V. Liv. vu. chap. xn, cl Liv. ix, fchap. xvm. 
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ment de la cour romaine à publier les livres sacres et 
les écrits des Pères Il paraît toutefois par l’une d’elles 
que l’impression de S. Thomas déplaisait à Rome à bieu 
des gens, et que si l’on trouvait bon tout ce qu’il dit, 
ces choses-là cependant ne semblaient point convenir 
aux circonstances. ’ 

Les lecteurs sont assez nombreux à cette bibliothè- 
que; mais on se plaint de ce que la communication des 
livres n’y est pas très facile. Une salle est destinée aux 
personnes aveugles, auxquelles on lit moyennant une 
certaine rétribution. Ce caljinet de lecture offre, dit-on, 
un singulier aspect; car les lecteurs n’étant pas tous, 
à ce qu’il paraît, fort habiles, leurs malheureux audi- 
teurs les font répéter afin de comprendre le sens de la 
phrase : l’image pittoresque du Dante a du fréquem- 
ment s’y renouveler : 

• ÿ 

Lo mento a guisa d 9 orbo in su levava. 

Les aveugles sont communs à Naples ; cette lumière, 
si éblouissante et si vive , semble enivrer les yeux : 
aussi trouve-t-on là fort à propos M. le professeur Qua- 
dri, un des premiers oculistes de l’Europe. 

Les quatre autres bibliothèques publiques de Naples 
sont la Brancacciana , la plus ancienne , fondée en 
1675 par un legs du cardinal napolitain François Bran- 
caccio, riche principalement en manuscrits sur l’his- 
toire de Naples , et qui compte cinquante mille volumes ; 
la bibliothèque ministérielle, créée en 1807 avec les 

* Ces onze lettres ont été publiées par M. Renouard à la fin du 
Tome III de ses Annales de l imprimerie des Aide. 

* Hora si stampa S. Thomasso , con disparcrc di molli, clic 
dicono le cose di S. Thomasso esser buone lutte , ma non confond* 
alla xfualità de lempi che corrono. Eétt. de Pajuf IVlanucc au cardi- 
nal, écrite de Rome le 24 juillet i5Ô2. 

4 « Il levait le menton en l’air, à la manière des aveugles. « Pur gai. 
Can. xm, 102. 
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livres de couvons supprimés , affectée aujourd lui. au 
ministère de l’intérieur ; la bibliothequh de la ville , 
dont la belle bibliothèque du marquis racconc , acquise 
par le gouvernement, a fait le fonds; enfin la bibho- 
tliéquc de l'université , aussi formée des livres des bi- 
bliothéques de couvons supprimés. . 

La bibliothèque du couvent de S.-Philippe de Non 
m’a paru au-dessous de son ancienne réputation ; le 
catalogue n’est qu’une table d’auteurs ; ] y a. admiré 
le célèbre manuscrit des Tragédies de Seneque , avec 
les brillantes peintures du, Zingaro représentant les 

^L’Imprimerie Royale, fondée par Charles III , qui 
produisit à sa naissance le bel ouvrage des Antiquités 
(T Herculanum, ne paraît guère soutenir son ancienne 
réputation, et suivre les progrès des etabl.ssemens ana- 
logues, quoiqué ses caractères sortent des fonderies de 
üfdot et de Bodoni. J’ai connu un Anglais, bon onc - 
taliste , vivant à Naples, qui, voulant y faire imprimer 
quelques unes de ses recherches , dut s adresser a eu le 

chevalier de Médici ; ce ministre , -homme habile et b 
financier, mais peu érudit, se crut toutefois oblige de 
l’avertir qu’en fait de caractères orientaux 1 imprimerie 

n’avait que des caractères grecs. , 

L’impôt exorbitant mis à Naples sur les livres etran- 
gers équivaut presque à une prohibition. On a prétendu 
que si les ouvrages étaient bons, ils ne sauraient Clic 
payés trop cher, et que s’ils étaient mauvais, .1 vala 
mieux les empêcher d’entrer. C’est a peu i P-« ■ 
qu’Omar eût fait de l’économie politique. On ne vent 
pas que les imprimeries du pays aient beaucoup f*£u. 
de ces rigueurs*, car la librairie napolitaine parait fo 
peu vivante, et, hors la capitale, je n ai pas aperçu un 
seul libraire daus tout le royaume. 
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L'archive générale établie dans le gothique palais de 
Tribunali , est un vaste établissement divisé en quatre 
sections : les sections historique , financière, judiciaire 
et communale. On m’a montré environ trois cents gros 
volumes in-folio , contenant les actes des princes de la 
maison d’Anjou, à commencer par Charles: les Cons- 
titutions originales de l’empereur Frédéric II, le plus 
ancien code du royaume de Naples, furent transcrites, 
en 123 g, par sou chancelier le célèbre Pierre des Vi- 
gnes; car Frédéric, comme tous les princes véritable- 
ment grands, eut un grand ministre qu’il finit malheu- 
reusement par méconnaître. * 



CHAPITRE VI. 


Théâtres. — S. -Charles. — Musique. — Conservatoire. — 
Zingarelli. — Crescentini. — Fondo. — Barbaja. — Flo- 
rentins. — S.-Carlino. 


Le théâtre S.-Charles, vaste, commode, brillant, 
mais d’un petit goût d’architecturè et de décoration , a 
été assez plaisamment comparé à un grand colombier 
doré. Cette salle offre un aspect véritablement enchanté 

t 

* Les causes de la disgrâce et du supplice de Pierre des Vignes 
sont un problème historique fort controversé ; le Dante les attribue 
à l’envie des courtisans contre ce ministre , et les beaux vers qu’il a 
mis dans sa bouche offrent peut-être la conjecture la plus vraisem- 
blable : 

La meretrice che mai dalV ospizio t 

Di Cesare non torse gli occhi putti , 

Morte comune e delle eorti 'vizio t 
Injiammo contra me gli animi tutti . 

E gV in/îammali injiammar si Augusto t 
Che i lieti onor tomaro in tristi lutti. 

înf. Can. xtkc , 
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les jours de gain, et même de demi-gala, lorsqu’elle 
est illuminée, il est impossible de n’être point frappé du 
grand nombre de jolies femmes des loges, et la laideur 
des Napolitaines, proverbiale en Italie, ne se rencontre 
point dans cette haute société. La plupart des acteurs 
et des pièces que j’ai vus à S.-Charles en 1 826 et 1 828 , 
à commencer par l’excellent Lablache , par M La- 
lande, et le triste Dernier lourde Pompèi, ont depuis 
paru sur notre scène italienne , ou sont passés à son 
répertoire. Je ne crois pas toutefois que l’on y ait re- 
présenté le grand opéra de Bianca e Gernando , de 
Bellini , l’auteur du Pirate, jeune compositeur sorti 
du conservatoire de Naples, que les classiques veulent 
opposer à la gloire romantique et sans rivale de llos- 
sini. Une élève de Cresccntini, M rar losi , était digne 
d’un tel maître par sa méthode, sa chaleur et sa vive 
expression ; mais ses faibles moyens n’y répondaient 
point. Le sentiment musical du public napolitain 11e 
paraît ni très juste, ni très vrai il profère le chant a 
l’expression , le piédestal et les arabesques à la statue ; 
il siffla, il y a quelques années, la Création d Haydn, et 
l’on se garde bien de lui faire entendre Mozart , malgré 
les chefs-d’œuvre dont il a illustré le Théâtre Italien. 
L’instruction musicale est aujourd’hui fort arriérée dans 
le pays desPorpora , des Léo, des Durante , des Jomcllii , 
des Pergolèse , des Sacchini , des Paësicllo et des Cima- 
rose. Rousseau ne dirait plus aujourd hui à son jeune ar- 
tiste : « Cours, vole à Naples, » et il se garderait bien 
surtout de répéter son imprécation: «Fais de la musique 
française. » 1 Au lieu des trois conservatoires qui exis- 
taient autrefois à Naples, et dont l’émulation a produit 
tant de grands compositeurs, il n’en existe plus qu un 

1 Diction, de musique , ;ul. Génie ■ 
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seul; établissement mal administré, quoique avec quel- 
ques maîtres habiles, et dont les seize mille ducats qu’il 
coûteau gouvernement sonten grande partie gaspillés en 
traitemens de recteurs, d’inspecteurs, de confesseurs, 
avant d’arriver à, la musique. Le directeur est l’illustre 
Zingarelli, l’auteur de Romeo, qu’il fit en moins de 
quarante jours, vieillard spirituel, instruit, dévot, théo- 
logien même, qui connaît les meilleurs apologistes de 
la religion , et me montra le Génie du Christianisme 
qu’il lisait , me dit-il , sans cesse. Il appliquait aussi fort 
judicieusement à son art les préceptes littéraires d’Ho- 
race. Zingarelli ne s’occupe guère aujourd’hui que de 
musique sacrée , et sa piété la lui fait véritablement 
composer con amore : on cite de lui , comme ayant pro- 
duit beaucoup d’effet, un Miserere, exécuté à ce con- 
servatoire par les élèves la semaine sainte de l’année 
dernière. Creseentini , attaché au même établissement , 
ne chante plus; mais il professe d’une manière supé- 
rieure, et compose des airs fort agréables. La riche 
bibliothèque musicale possède les autographes complets 
de Paësiello, qui les a légués «à ce conservatoire. 

Le joli théâtre del Fondo est un diminutif de Saint- 
Charles pour le chant, la danse et la musique; il a les 
mêmes acteurs , la même administration, et il dépend 
des États du célèbre Dominique Barbaja , entrepreneur 
des théâtres de Vienne, de Milan, etc., qui exerce une 
sorte de monarchie universelle de l’Opéra. 

Le théâtre des Florentins, le plus ancien des théâtres 
actuels de Naples, est destiné à la comédie que l’on y 
joue fort naturellement, et même à la tragédie. 

Le théâtre S.-Càrlino, ou de Polichinelle, est le spec- 
tacle populaire. L’affiche portait : Agli amatori del gé- 
néré brillante si ojfre pel giorno e la sera di . . . . ultra 
vroduzione giocosissima in tulle le sue scène, non an- 
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com récitât a dall’attnalc compngnia , ricca di bizzarri 
avvenimenti , ed intitolata.... con Pulcinella. On voit 
que cette compagnie donne par jour deux représenta- 
tions, une le matin, l’autre le soir. La troupe se com- 
pose de Camerana, auteur fécond et acteur des pièces 
de son théâtre, et de sa famille; ces espèces de fantoc- 
cini en chair et en os ne semblent pas moins infatiga- 
bles que leurs camarades de bois, et je leur ai trouvé 
la même chaleur, la même verve et la même gaîté. ’ 



CHAPITRE VII. 


Cathédrale. — Confession. — Tombeau de Charles d’Ànjou. — 
Chapelle Minutolo. — Ste.-RestitiUe. — Trésor. — Haines 
d’artistes. — Miracle du sang. — André de Salerne. — 
Pontano. — S.-Paul. — Solimène. — S .-Laurent. — 
S.-Philippe dcNéri. — ■ Vico. — Porta Capuana. 

La Cathédrale gâtée, détruite par le goût moderne, 
n’a d’ancien que ses hautes tours construites par Ma- 
succio I er \ Ses nombreuses colonnes de granit, de 
marbre africain, de cipollin, proviennent des ruines de 
deux temples antiques consacrés près de là à Neptune 
et à Apollon: Le tombeau de Charles d’Anjou fut trans- 
féré par Fontana au-dessus de la grande porte inté- 
rieure; dominateur et majestueux, ce tombeau paraît 
une espèce de trône , et convient à un tel conquérant. 
Un vase antique de basalte d’Égypte sert de baptistère : 
sur le piédestal en porphyre des fonts sacrés sont sculp- 
tés les attributs de Bacchus, qui sont encore, sans que 
l’on s’en doute , l’emblème du sacrifice chrétien. La cha- 
pelle Minutolo, dans laquel le le maquignon Andreuccio de 
* V. Liv. ni, chap. xix. ’ V. ci-dessus, chap H. 
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Pcrousc parvint, au bout de jes malencontreuses aventu- 
res , à dérober le rubis du défunt archevêque de Naples, 
Minutolo *, est curieuse sous le rapport de l’art : trois sta- 
tues , un Crucifix, une Vierge et un S. Jean sont deMasuc- 
cio I er , et divers sujets de la Passion , de Thomas de Stéfani, 
le père de la peinture napolitaine, contemporain de Ci- 

« bué. A la chapelle Caracciolo est un grand Crucifix 
bois attribué à Masuccio I er ; on y remarque encore 
l’emblème de l’ordre Délia N ave institué, en i 38 i, par 
Charles III de Duras , et tel que le portaient les cheva- 
liers. Près la porte de la sacristie est le petit tombeau 
du roi André, le mari de Jeanne, tué dq consentement 
plutôt que par l’ordre de sa jeune , brillante et infortunée 
épouse. Ce tombeau, malgré l’espèce de jeu de mots qui 
termine l’inscription *, diffère du superbe tombeau de 
Charles d’Anjou; mais c’est un exemple frappant des 
coups du sort , de trouver rassemblés et presque face à 
face dans la même cathédrale un roi meurtrier et un roi 
meurtri. La chapelle Seripandi a une belle Piété , de 
Curia, et la dernière chapelle, du même côté, une Dé- 
position, travail exquis de Jean de Nola. La chapelle sou- 
terraine, ou Confession de S. Janvier, fondée, en 1497, 
par l’archevêque Olivier Carafa, offre d’élégans orne- 
mens : la statue à genoux de l’archevêque a été crue de 
Michel-Ange. 

La basilique Ste.-Restitute, réunie à l’église S.-Jan- 
vier, et bâtie sur les ruines d’un temple d’Apollon et de 
Neptune, fut long-temps la cathédrale. Une mosaïque 

* Boccace. Giorn. m, nov. v. 


Ne regis corpus insepultum , sepultumve facinus 
Postcris remaneret , 

Francisais Berardi F. Capjrcius 
Sepulcrum , titulum , nomenque 
P. 
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delà Vierge del principio , ainsi nommée parce quelle 
fut la première adorée à Naples, la représente vêtue à 
la grecque; à sa droite est un portrait de S. Janvier, 
regardé comme le vrai portrait du saint, et le modèle de 
son buste d’argent commandé par Charles 11 d’Anjou, 
et placé au trésor. L 'Assomption , du Perugin , a comme 
ouvert la route de la vraie peinture à Naples. Le do^ 
et vertueux Mazzocchi repose à Ste.-Restitutc don® 
avait avec vraisemblance défendu les droits inééonnus 
par Asseinani comme ancienne et unique cathédrale. 

La riche chapelle du Trésor, danslaquelle se conservent 
le buste et le sang de S. Janvier, est un magnifique ex- 
voto consacré par la ville à son protecteur après la peste 
de i 526, mais qui ne fut commencé qu'en 1608 sur le 
dessin du P. Grimaldi , tliéatin , bon architecte. Plusieurs 
tableaux des autels représentant des miracles du saint, 
sont des chefs-d’œuvre du Dominiquin, de l’Espagnolet 
et de Stanzioni; tels sont : du Dominiquin , la Femme 
guérissant une foule de malades avec l’huile de la 
lampe qui brûle devant S. Janvier; la Résurrection 
d’un jeune Homme dont la figure principale a bien l’ex- 
pression et les vastes pensées d’un homme qui revient 
de l’autre monde; la Décollation du Saint ; son Tom- 
beau ; de l’Espagnolet : le Saint sortant de la fournaise f 
presque titianesque ; de Stanzioni, surnomme le Guide 
de Naples ; une Possédée délivrée par le Saint, peut- 
être le meilleur de scs ouvrage? , et qui rivalise de beauté 
avec ceux de ses voisins. Les superbes fresques des voûtes, 
des 1 angles et des lunettes, sont encore du Dominiquin; 
sans les persécutions qu’il éprouva de ses rivaux, et qui 
causèrent sa mort, il aurait peint la coupole, a laquelle 
Lanfranc ne voulut point se mettre à moins que l’on 
n’effaçât l’ouvraçe commencé de son grand prédcces- 
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scur. Le Guide avait dû aussi être employé à cette cha- 
pelle, et s’était rendu à Naples, d’où il fut obligé de partir 
précipitamment par suite des menaces de l’Espagnolet 
et du grec Bélisaire Corenzio, alors véritable despote 
des arts en ce pays , qui avait tenté de l’empoisonner. 
Le chev. d’Arpino, auquel il avait été fait d’autres me- 
naces, prit également la fuite. Gessi, l’élève du Guide, 
que sa funeste aventure n’avait point effrayé, vint aussi 
à Naples avec deux de ses élèves pour le remplacer; mais 
ceux-ci ayant été attirés sur une galère afin de l’exami- 
ner, on leva l’ancre sans que jamais leur maître désolé 
pût découvrir ce qu’ils étaient devenus. Lorsqu’on voit 
Titien travailler le couteau au côté, Giorgionc s’armer 
d’une cuirasse quand il peignait dans un lieu public, 
Batoccio mourir empoisonné, et qu’on se rappelle la 
fin tragique d’une multitude d’autres peintres, les haines, 
les passions d’artistes paraissent , en Italie surtout, bien 
plus vives, bien plus irritables que l’amour-propre des 
gens de lettres. 

J’assistai au mois de septembre 1826 au miracle du 
sang dans la chapelle du Trésor. Les fioles contenant 
le sang de S. Janvier sont renfermées dans une armoire 
derrière l’autel; il n’y a que deux clefs, une entre les 
mains des députés de la ville, l’autre de l’archevêque. 
Quelque temps avant la cérémonie , des femmes du peuple 
vinrent se placer près de la balustrade comme à une 
place d’honneur ; plusieurs figures de vieilles étaient sin- 
gulièrement caractéristiques. Ces femmes sont appelées 
les Parentes de S. Janvier; elles se prétendent de sa fa- 
mille, et même lorsque le saint fait trop attendre la- li- 
quéfaction, elles se croient en droit de ne le point mé- 
nager et de lui dire des injures. Elles récitèrent d’une 
voix rauque des Pater, des Ave, des Credo; sans la cha- 
pelle, il eût été difficile de prendre cet affreux ramage 

J». 21 
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pour des prières, et je crus même un moment que les 
injures avaient commencé : c’était un autre femineo ulu- 
latu bien moins pathétique que celui de Virgile. Vers 
dix heures, les fioles furent tirées de l’armoire; l’une 
ressemble à uu petit flacon d’odeur, mais ne contient 
qu’une sorte de teinture de sang ; L’autre est un peu 
plus grosse ; toutes deux sont sous verre dans une es- 
pèce de lanterne de cabriolet. Elles furent montrées aux 
personnes admises en-deçà de la balustrade , et de grandes 
Anglaises blondes s’avançaient jusque sur l’autel, et se 
penchaient curieusement , afin de les examiner avec leurs 
lorgnons. Il est arrivé, lorsque le miracle tarde trop à se 
faire, que le peuple s’en prend aux étrangers qu’il sup- 
pose anglais et hérétiques , et qu’il regarde comme un 
obstacle au miracle. On rapporte qu’à la fin du der- 
nier siècle , le prince de S. et le comte de G. furent 
obligés de sortir de l’église, -et poursuivis à coups de 
pierres. Cette situation doit être cruelle : il est triste 
d’être martyr sans foi; ce qui de nos jours, dans cer- 
taines circonstances politiques, n’a pas été impossible. 
Le miracle se fit à midi , ainsi qu’il m’avait été a peu 
près prédit lorsque je fus invité à repasser, et le bruit 
du canon annonça cette heureuse nouvelle. Si la vie de 
S. Janvier est presque inconnue, il n’y a pas de saint 
plus populaire. Voltaire parle avec considération de 
S. Janvier, et il l’a sagement défendu contre Addison 
et les écrivains protestans. « Tous ces auteurs, dit-il, 
o pouvaient observer que Ces institutions ne nuisent 
« point aux mœurs, qui doivent être le principal objet 
« de la police civile et ecclésiastique; que probable- 
« ment les imaginations ardentes des climats chauds ont 
« besoin de signes visibles qui les mettent continuelle- 
« ment sous la main de la Divinité; et qu enfin ces 
k signes ne pouvaient être abolis que quand ils seraient 
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« méprisés du même peuple qui les révère » *. Le culte 
de S. Janvier n’a produit aucun des excès du fanatisme ; 
il a souvent prévenu de grands malheurs, et il fut cons- 
tamment respecté par tous les divers maîtres de Naples. 

Sur la place de S.-Janvier, qui le soir était merveil- 
leusement illuminée, est l’obélisque élevé au saint par la 
ville, monument riche et de très mauvais goût, de Fan- 
saga, élève du Bernin. 

A l’église Donna Rcgina, sont des Noces de Cana , 
une Prédication du Sauveur, grands tableaux de Luc 
Giordano ; ses fresques du grand et du petit chœur; le 
S. François, du Soliinène; et dans la vieille église, 
dite le Comunichino , le majestueux tombeau , parMa- 
succio II, de la reine Marie de Hongrie, mère du roi 
Robert, morte, en i3a3, au couvent. 

La belle église Stc. Marie des Grâces sopra le mura, 
de l’architecture de De’ Sanctis , disciple d’André Cic- 
cione, le meilleur élèvede MasuccioII, a de bonnes sculp- 
tures; de Jean de Nola, une Déposition de Croix ; un 
tombeau des Brancaccio : de Santa Croce, le bas-relief de 
S. Thomas touchant les plaies du Sauveur. La fresque 
de S. Antoine, le tableau de S. André, sont des meil- 
leurs ouvrages d’André de Salerne, élève et bon imita- 
teur deRapbaël , le premier peintre del’école napolitaine. 

L’église S.-Agnello a-capo-N apoli offre d’élégantes 
sculptures, de Jean de Nola : une statue de S. Jérome', 
un bas-relief de la Vierge, peut-être de Santa Croce; 
la statue de Ste Dorothée, et plusieurs tombeaux de la 
famille Poderica , qui prétend descendre du saint. Les 
bas-reliefs de la Vierge , de X Enfant Jésus , des Ames 
du Purgatoire, sont d’Auria. Une image de la Vierge, 
à la chapelle Ste.-Marie intercédé, peinte à la manière 

Essai sur Us mœurs et i esprit des nations, chap. clxxxiii. 
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grecque , est regardée comme du temps de Justinien. 
Le S. Charles, de Caracciolo, est une heureuse imita- 
tion d’Annibal Carrache. 

La petite église de S.-Jean-l’Évangéliste, fondée par 
Pontanus, couverte à l’intérieur d’inscriptions grecques, 
au-dehors de sentences morales, et exécutée sur le dessin 
de Ciccionc, rappelle la célèbre Académie qui réunis- 
sait des hommes tels que lePanormita, Fazio, Laurent 
Val la, Sannazar, Galatco, Parrasio, Altilio, alors que 
Naples rivalisait d’ardeur, de science, de goût, de poésie 
avec Florence même. Pontanus ne conserva point envers 
les protecteurs de cette Académie et ses bienfaiteurs les 
rois d’Aragon la noble fidélité de Sannazar; il livra 
Naples à leurs ennemis qu’il harangua en insultant aux 
vaincus; il semble se féliciter, dans l’élégante épitaphe 
qu’il s’est composée, et qu’on lit sur son tombeau, de 
cette manière d 'être bien avec tous les pouvoirs : Ho- 
neslaveriint Reges Domini'. Un autre poète imitateur 
de la grâce et de la licence antique, Pierre Compare, 
ami de Pontano et de Sannazar, qui s’adressa souvent 
au premier comme à son camarade dans le service de 
Vénus et de Bacchus, reçut de lui un mausolée et une 

1 Voici l’épitaphe : 

Vivus domum hanc mihi paravi , 

In qua quiescerem mortuus. 

Noli, obsecro, injuriant mortuo facere , 

Fivens quant fecerim ne mini. 

Sum etenim Johannes Jovianus Pontanus 


Quem amarunt bonœ mus ce, 
Suspexerunt 'viri probi , f 

Honeslavcrunt Reges Domini. 

Scis jam qui sum t aut qui 
Potius fuerim. 

Ego 'vero te hospes noscere in tenebris 
Ne que o , 

Sed te ipsum ut noscas rogo. 

Vale. 
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épitaphe dans sa chapelle; poètes étranges, semi-chré- 
tiens, semi-païens dans leurs vers comme dans leur vie- 
qui fondaient des églises et bravaient si scandaleusement 
1 honnêteté dans leur latin. 

L’Académie Pontaniana existe encore de nom à 
Naples; elle encourage les sciences, les lettres et les 
arts; elle propose des prix comme une académie nou- 
velle, et elle a un président annuel et un secrétaire per- 
pétuel, M. le Cav. M. Avcllino, homme distingué par 
ses connaissances archéologiques et ses talensd 'écrivain. 

En avant de la porte de S. -Paul sont deux colonnes an- 
tiques à peu près les seules qui se trouvent dans Naples, 
et qui proviennent de l’ancien temple de Castor et Pollux 
situe a la même place que l’église. La voûte du chœur 
et de la croix est le meilleur ouvrage de Corenzio; la 
voûte de la nef, qui menaçait de s’écrouler, passe pour 
une des belles fresques de Stanzioui. La sacristie est le 
triomphe de Solimène : les deux grandes fresques de la 
Conversion de S. Paul et de la Chute de Simon le Ma- 
gicien sont regardées comme les chefs-d’œuvre de ce 
peintic facile, élégant et chef d’une nombreuse école. 

S.-Laurent lût fondé par Charles I er d’Anjou comme 
ex-voto de sa victoire sur Manfred à Bénévent. L’ancien 
édifice servait aux assemblées du sénat et du peuple na- 
politain que le conquérant trouva commode de fermer 
sous ce prétexte pieux. Le grand aie de pierre de la 
croisée est une construction hardie de Masuceio II. Les 
cinq tombeaux de la maison de Durazzo sont intéres- 
sans; deux sont de Masuceio: le tombeau de Catherine 
d Autriche, femme du duc de Calabre l'illustre, et celui 
de Marie, fille du roi Charles III ; derrière le grand autel 
est celui qu’éleva la reine Marguerite à son père Charles, 
étranglé par Louis, roi de Hongrie , vengeur impitoyable 
de sou frère André. Plusieurs peintures sont remaruua- 

Jit. * 
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blés; telles sont : le S. François donnant sa règle, du 
Zingaro; et dans les chapelles, deux beaux tableaux du 
vieux maître napolitain Simon , contemporain et émule 
de Giotto , S. Antoine avec des Anges , S. Louis, 
évêque de Toulouse , fils de Charles 11 , plaçant sur 
la tête de son frère Robert la couronne, à laquelle il 
avait préféré la mitre, tableau commandé par Robert 
lui-même; la Vierge, S. Antoine et S te. Catherine , de 
Bernard Lama. Les statues des protecteurs de l’ordre des 
franciscains, du maître-autel, et leurs élégans bas-reliefs, 
sont de Jean de Nola. Dans le cloître, le bas-relief du 
tombeau de Louis Altimoresca, exéputé, en 1421 , par 
l’abbé Bainbocci, quoique trop chargé de figures, offre 
quelques lueurs d’un rare talent. 

La façade en marbre de S.-Philippe de Néri , une des 
premières églises de Naples, est de bon goût. Diverses 
peintures de grands maîtres sont remarquables; telles 
sont : Jésus-Christ chassant les vendeurs du temple, 
fresque de Luc Giordano, avec l’architecture du Mos- 
catiello, habile peintre en perspective; un S. François , 
la Rencontre de Jésus et de S. Jean , une Fuite en 
Égypte , du Guide; le S. Jérôme épouvanté de la trom- 
pette du jugement dernier, de Gessi : le S. Philippe dans 
sa gloire, coupole de Solimène, paraît finie comme une 
miniature; la voûte de la belle sacristie est encore de 
Luc Giordano. A la chapelle S. François , de l’église , 
est le tombeau de Yico, l’illustre auteur de la Science 
nouvelle, génie allemand sous le soleil de Naples, mé- 
connu pendant sa vie et long-temps après sa mort, dont 
le système, compris seulement d’un petit nombre d’adep- 
tes, a, de nos jours, été médité par de savans et pro- 
fonds interprètes. 1 

1 V. les Principes de la philosophie de t histoire , traduits de la 
Scknza nuova de J. B. Vico , précédés d'un Discours sur le système 
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Près de cette église est la Porta Capuana, Ja seule 
porte de Jïaples qui ait quelque magnificence ; on y voit 
l’écusson aragonais, et elle a d’élégans bas-reliefs en 
marbre de Benok da Maiano. Une des deux tours dont 
elle est flanquée s’appelle YOnore, et porte inscrit son 
noble titre. , * , 


CHAPITRE VIII. 

Chapelle délia pietà de’ Sangri. — - S. -Ange à Nilo. — Mausolée 
du cardinal Brancaccio. — S .-Dominique majeur. — Architec- 
' ture des couvens de l’ordre de S.-Dominique. — Ptota. — 
Chapelle du Crucifix. — Aniello Fiore. — Monument Pandone. 

— Sacristie. — Aragonais. — Obélisque. — Monastère. — 
S.-Thomas. — Scolastique. — Ste.-Claire. — Le roi Robert. 

— Jeanne de Naples. — Clocher. — Gesit. 


\ La chapelle de Ste.-Marie délia pietà de' Sangri , 

appartenait! à la famille des princes de S. Severo, est 
renommée par la profusion de ses marbres et par ses 
espèces de statues morales, ouvrages de l’école du Ber- 
nin, fort admirés, fort recommandés par les voyageurs 
du dernier siècle, et par les valets de place : la Pudeur , 
de Corradini, portrait de la mère de dom Raymond de 
Sangro, malgré le long voile collé sur toute sa personne, 
n’a pas du tout l’air pudique; un Christ couché, aussi 
voilé et comme couvert d’une nappe, de San Marti no, 
est tout aussi mauvais. Mais le chef-d’œuvre de cette 
épouvantable sculpture est le Vice détrompé ( faisant 
allusion à la conversion du père du même Sangro), qui 
cherche à se délivrer du grand filet dans lequel il est 

et la vie de fauteur, par M. Michelet, 1827, et la Préface des Es- 
sais de palingenésie sociale, par M. Bailanche, T. II, 1829. 
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embarrassé; les mailles du filet en marbre, rendues au 
naturel , sont de ces beautés qui n’échappent point à cer- 
tains connaisseurs, et qu’ils ne manquent jamais de citer 
en rappelant les jouissances de leur voyage d’Italie. 

A l’église S.-Ange à Nilo, le mausolée du cardinal 
Renaud Brancaccio que lui fit ériger Côine de Médicis , 
est un des premiers chefs-d’œuvre de Donatello : un bas- 
relief en marbre de X Assomption , sur le sarcophage, a 
la grâce, le feu, la légèreté, l’expression de la plus ha- 
bile peinture. Un bon S. Michel, de Marc de Sienne, 
est au maître-autel , et dans la sacristie sont le S. Michel 
et le S. André, du vieux maître napolitain de’ Stéfani. 

A la coupole de l’église de la Piela de ’ Turchini, est 
un Christ embrassant la croix « t s’envolant au ciel , de 
Luc Giordano, d’un effet extraordinaire; l 'Ange gar- 
dien, d’une des chapelles, est de Stanzioni, et au pla- 
fond , une Nativité et une Assomption de son habile et 
infortunée élève, la jeune Anclla di Rosa , assassinée par 
un mari jaloux. 

On se trouve en plein moyen âge à l'église S.-Domi- 
nique Majeur, et, malgré les changcmcns quelle a subis 
depuis environ six siècles, son architecture porte encore 
l’empreinte de ce grandiose gothique et de ce caractère 
de force et de durée commun à tous les bâtimens de 
l’ordre de S. Dominique. La chapelle S.-Éttenne offre 
un beau cénotaphe de Santa Croce , consacré au cardi- 
nal Philippe Spinelli,par son neveu ; la chapelle Ste-Lu- 
cie deux tombeaux de Masuccio II, le tombeau de Phi- 
lippe d’Anjou, frère du roi Robert, et celui de Bertrand 
del Bâlzo , grand justicier du royaume; la chapelle de 
Ste. -Marie délia Neve, trois statues de Jean de Nola, 
la Vierge, S. Mathieu et S. Jean-Baptiste. Le Baptême 
du Christ, à la chapelle de ce nom, est un bon tableau 
de Marc de Sienne, peintre du xv e siècle, naturalisé 


NAPLES. 3 ag 

Napolitain : la vieille figure du Jourdain a servi de mo- 
dèle pour la statue du fleuve Sebetd, de la charmante 
fontaine Ste.-Lucie *. Le sarcophage du Cav. Marin lui 
fut élevé par le marquis de Villa Manso, qu’il avait 
institué son héritier : l’amitié du Tasse qui n’a pu rien 
lui laisser, et le dialogue II Manso , feront plus vivre 
ce marquis dans la postérité que tous les biens de Ma- 
rini, grand poète aussi, mais dont la renommée pâlit 
devant une telle gloire. La chapelle S.-Jean-Baptiste a 
deux tableaux , duCalabrese; la statue du Saint, de Jean 
de Nola, et le poétique et bizarre mausolée, par Auria 
de Berardino Rota, auteur de délicieuses églogues ita- 
liennes de pêcheurs, son premier titre littéraire, de son- 
nets et de canzoni , à la manière de Pétrarque , en l’hon- 
neur de sa femme Porzia Capece, enterrée non loin de 
lui dans un magnifique mausolée de Jean de Nola. Rota 
a chanté Porzia en mari, plutôt qu’en amant; ce qui 
explique l’immense supériorité du Canzoniere. A la 
chapelle de la Madone de Zeandrea , le monument du 
jurisconsulte de Franchis a la grave simplicité de sa 
profession : la statue de la Madone rappelle un étrange 
miracle; elle appartenait au frère André d’ Auria de 
Sanseverino, mort en odeur de sainteté l’année 1672; 
il l’avait commandée pour une de ses pénitentes, mais 
celle-ci -ne trouvant point la figure assez belle, il fut 
obligé de la garder pour lui : on raconte que le lende- 
main matin la statue avait changé de visage, et avait le 
bon air qu’on lui voit aujourd’hui. Un Crucifiement , et 
divers mystères de la Résurrection , à la chapelle de 
S. -André , sont de préciebses fresques d’Ange Franco, 
celui des vieux peintres napolitains qui s’est le plus 
approché de la manière de Giotto. Ce créateur de la 

1 V. ci-dessus, chap. 11. 
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peinture italienne a fait la fresque du Saint à fond d’or 

de la petite chapelle S.-Antoine abbé. 

La grande chapelle du S.-Crucifix réunit les monu- 
mens les plus divers, monumens pieux, miraculeux ou 
presque profanes. Le mausolée du cardinal Hector Ca- 
raffa, couvert d’emblèmes mythologiques, semblerait 
dérobé à quelque temple païen; il paraît encore plus 
étrange quand on songe qu’il fut exécuté de la sorte 
pendant la vie et par l’ordre exprès du cardinal. -Près de 
là, au grand autel, est un crucifix tout noir assez peu 
visible, peint par le maître inconnu de Masuccio I er , qui 
fit entendre à S. Thomas , inquiet s’il ne s’était point 
trompé dans sa Somme théologique, cette voix miracu- 
leuse : Bene scripsisti de me, Thoma: quant ergo mer- 
cedem .recipies ? à laquelle le Saint qui s’était senti 
soulever de terre avait aussitôt répondu : Non aliam 
nisi te. Domine. A défaut d'une aussi sainte approbation, 
la conscience de l’écrivain est une autre voix céleste qui 
l’avertit et le rassure. Deux tableaux de cet autel sont 
remarquables : une Déposition de Croix , du Zingaro, 
dans le style flamand, que l’on croirait d’Albert Durer, 
postérieur d’un siècle au Zingaro ; un Portement de 
Croix , de Jean Corso, peintre napolitain du xvi* siècle, 
regardé par Soliinènc comme le meilleur tableau de 
l’église. On peut juger des talens d’Agnolo AnielloFiore, 
fils du peintre et père inflexible Colantonio del Fiore 
le maître de Jean de Nola, et de son imitation des ar- 
tistes toscans, par les trois mausolées ci-après, savoir: 
du cardinal Caraffa de Ruvo , érigé par son fils le car- 
dinal Oliviero , archevêque de Naples, terminé par 
l’habile élève d’Agnolo ; du mausolée d’un autre Caraffa, 
sur lequel se lit leur obscure devise, Fine in tanto , le 

1 P. ri -dessus, chap. îv. 
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chef-d’œuvre de l’artiste, et de celui du comte de Buc- 
chianico et de sa femme Catarinella Orsino. 

La chapelle de S.-Thomas d’Aquin ue répond pas 
complètement à l’idée que l’ou s’en fait dans un lieu si 
plein de ses souvenirs. Le tableau du Saint est de 
Luc Giordano ; un tombeau de Jeanne d’Aquin , morte 
en ï 3 oo, de Masuccio II; une grande Madone avec le 
saint et les âmes du Purgatoire, au-dessus de ce dernier 
tombeau, de François de llosa , habile peintre napoli- 
tain du xvi' siècle : le tombeau de la princesse de Fere- 
loto Donna Vincenza d’Aquino , la dernière de ce nom , 
morte au mois de décembre 1799, annonce la fin de 
cette ancienne famille , illustre par un saint et éteinte 
les derniers jours du xviii' siècle , qui avait vu s’élever 
aussi une philosophie puissante , bien éloignée de celle 
du docteur Angélique. 

La chapelle de S.-Sébastien offre, peints à fond d’or 
et d’une manière remarquable, la Vierge ; les Apôtres; 
une Résurrection , des frères Pierre et Hippolyte Don- 
zelli,élèvesduZiiigaro.Lemonument deGaleazPandonc, 
dont la tête paraît vivante, et les ornemens sont exquis , 
est une des merveilles de l’art due à Jean de Nola. Une 
Circoncision , à la chapelle de ce nom, de l’année 1 57/j, 
passe pour des meilleurs ouvrages de Marc de Sienne. 
La majestueuse chapelle de S.-Dominique a son portrait 
contemporain, regardé comme véritable, et de petits 
tableaux excellens des frères Donzelli qui représentent 
les Miracles de sa vie. 

La sacristie de S.-Dominique est à elle seule un des 
premiers monumens de Naples, î)ien moins par ses stucs 
dorés , son pavé de marbres précieux , ses armoires en 
racine, sa longue fresque au plafond, deSolimène, son 
Annonciation vraiment très belle d’André de Salcrnc , 
que par ses tombeaux , parmi lesquels sont les douze tom- 
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beaux des princes aragonais. Le gouvernement de cette 
dynastie, dont le dernier roi vint demander un asile 
à la France , fut l’époque glorieuse de l’histoire de 
Naples, ainsi que de sa splendeur littéraire éclipsée à 
l’avéncmcnt des dynasties espagnole et autrichienne. 
Au-dessus de ces tombes, une petite figure de la mort 
peinte en clair-obscur, a pour inscription : Sceptra 
ligonibus œquat. Un cadavré bien conservé , vêtu à 
l’espagnole, et renfermé dans une caisse de bois, est 
donné à tort pour celui d’Antonello Pétrucci , ministre 
de Ferdinand I er , décapité lors de la conjuration des 
barons ; letat du cou prouve qu’il ne peut être celui du 
ministre, mais d’un autre obscur Pétrucci, enterré à 
S. -Dominique en 1 585. Au-dessus du tombeau de Pes- 
caire est son portrait, sa bannière déchirée, et une 
courte et simple épée de fer, qui, selon 1 inscription 
recherchée, serait celle que François I er lui aurait ren- 
due ". Le portrait du vaillant capitaine mort de scs 
blessures à moins de trente-six ans, et si noblement 
pleuré et chanté par son illustre veuve Vittoria Co- 
lonna % le représente vêtu en franciscain ; usage triste 
et bizarre imité, sans que l’on s’en doute, du peuple 
le plus frivole de l’antiquité, des Athéniens, qui, à leur 
mort, dit Plutarque, voulaient être ensevelis en habits 
d’initiés ou d’hiérophantes 3 , et toujours avec la même 
intention d’expier ainsi les fautes de notre vie. L effet 
de tous ces tombeaux est singulier ; ils sont en 1 air , 
sur une espèce de balustrade étroite , circulaire , et 
placés dans de larges coffres recouverts de velours cra- 
moisi. A l’extrémité de leur longue rangée, je remar- 

1 Piscario Marti debetur Martius ensis : 

Barbara adest , tutus médias ptttes ire per hostes. y. Civ. XIT. 

* y. Liv. xiu, chap. u. 

. 3 De Is. cap. in. 
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quai plusieurs caisses d’une forme exactement pareille 
aux autres, mais dont la couleur était beaucoup moins 
passée : quoique l’accès n’en fût pas très facile, je m’en 
approchai , et ce ne fut pas sans surprise que je décou- 
vris qu’elles renfermaient les restes de M"“° A***, femme 
de M. le comte de M******* actuel , ancien ministre des 
finances de Naples, et de trois de ses enfans : deux 
quatrains français de M. le comte de M******* se lisaient 
sur le tombeau de son épouse. Malgré la gravité de 
la mort et l’intérêt touchant que devaient inspirer ces 
tombes d’une mère et de scs enfans, je ne pus me dé- 
fendre de quelque surprise de voir ainsi mêler une fa- 
mille étrangère et nouvelle aux royales sépultures de 
la maison d’Aragon. 

L’obélisque de S.-Dominique, élevé par les Napoli- 
tains, est, comme celui de S. -Janvier 1 , un riche et 
détestable monument commencé par Fansaga , et ter- 
miné par Laurent Vaccaro, autre élève dépravé et de la 
seconde génération du Bernin. 

Le monastère de S.-Doininiquc fut pendant plusieurs 
siècles un de ces grands gymnases du moyen âge dont 
les maîtres, dont les doctrines avaient tant d’empire. 
S. Thomas-d’Aquin y composa plusieurs de ses ouvra- 
ges ; il y enseigna pendant quinze mois la théologie ; 
et plus tard le roi Alphonse premier d’Aragon , le grand 
homme de sa dynastie, s’y rendait souvent à cheval , 
afin d’assister aux leçons des professeurs. Les traces de 
S. Thomas se retrouvent à chaque pas dans ce superbe 
édifice ; on y voit son étroite cellule devenue cha- 
pelle , sa classe et un débris de sa chaire. Le traite- 
ment de ce puissant professeur, d’après un ordre écrit 
de Charles d’Anjou de l’année 1272, encore aujour- 

' V. le chapitre précédent. 
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d’hui conservé dans les archives de Naples , était à 
S. -Dominique d’une once d’or par mois, 6 ducats 
(25 fr.) de la monnaie actuelle. Si, comme nous le 
pensons, les hommes doivent être jugés par l’ascen- 
dant qu’ils ont exercé sur leur siècle , S. Thomas- 
d’Aquin, mort à quarante-huit ans, peut être regardé 
comme un des plus rares génies qui aient paru dans le 
monde : « c’était Descartes, a dit Fontenclle *, dans un 
« autre siècle et dans d’autres circonstances. » Ses idées 
politiques 11 e seraient point désavouées par les plus 
chauds partisans des libertés populaires, et par les plus 
inflexibles logiciens des mêmes opinions * : il est sur- 
prenant qu’un usurpateur violent tel que Charles d’An- 
jou n’en ait point été offensé , quoique le Dante lui 
fasse, je crois, empoisonner S. Thomas- 3 . Les pensées 
religieuses de S. Thomas sont plus douces et plus sures : 
u Dieu n’est point auteur du mal qui souille, dit-il 
u quelque part, mais du mal qui purifie » : il est diffi- 
cile de définir la superstition avec plus de sens que ce 
premier écrivain de la scolastique, lorsqu’il l’appelle 
un « vice opposé par excès à la religion » 4 . Malgré l’opi- 

' Eloge de Marsigli. 

» « Cum non est reettrius ad superiorem per quem judicium de 

invasore possit fieri, lune.- qui ad Hberationem patriie tyrati- 

nuni occidit, laudalur cl prœmium acçipit. » ( Lib. 11 Sent. Uist. , 

44 , q. 2 , art. 2 ) « Non putanda est mullitudo in/idc liieragere, 

tyrannum destiluens, etiainsi eidem in perpetuum se subjeccrat...; 
quia Itoc ipse meruit in mullitudinis regimine se non fideliter ge- 
rças , ut cxigil regis officium , quod ci pacium a subditis non rc- 
servatur. » ( Opusc. 5 g, Lil). 1 , cap. 6.) .,...« Dicendum quod 

regimen tyntnnicum non est justum ; et idco perturbatio hujus 

regiminis non habet rationem seditionis; mugis aulem tymnnus 

seditiosus est qui in populo sibi subjccto discordias et seditioncs 
nulrit. » ( 2. 2. q. 42, art. 2 ) 

5 Ripinsè àl ciel Tommaso per ammemta. Purgat. Cnn. xx , 69. 

4 Supcrstitio , vitiurn per e.rcessum religioni opposilum. 2. 2. 
q. 92, art. 1.) 
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nion de quelques philosophes, les disputes de la scolas- 
tique iront peut-être pas été un obstacle à la renais- 
sance et au progrès des lumières. Ces querelles donnè- 
rent aux intelligences la force, l’adresse, lif rapidité 
qu’elles développèrent plus tard sur d’autres sujets; ce 
rude exercice fut enfin, si l’on peut le dire, la salle 
d’armes de l’esprit humain. 

Le plafond de S.-Pierre a Majella est des meilleurs 
ouvrages du bouillant Calabrese , ainsi que les nom- 
breux sujets pris de la Vie de S/e. Catherine , pein- 
tures que les défenseurs du goût encourageaient de leur 
temps, et qu’ils cherchaient vainement à opposer aux 
brillantes nouveautés de Luc Giordano. 

Ste.-Claire, peut-être la plus élégante des églises 
de Naples, quoique trop chargée d’ornemens dans le 
dernier siècle, avait été habilement refaite par Masuc- 
cio II, le premier, le véritable maître de l’art dans cette 
contrée. D’après le conseil de Boccace , le roi Robert 
la fit couvrir de fresques par Giotto; mais un magis- 
trat espagnol , régent de l’église , les fit blanchir dans 
une restauration , afin de donner du jour; une Vierge 
dans une petite chapelle près d’une portera seule 
échappé à l’affreux badigeonnage. Ste.-Claire sert au- 
jourd'hui de sépulture à la famille régnante ; mais les 
tombes de la maison d’Anjou l’y ont précédée : cinq de 
ces mausolées sont curieux comme histoire de l’art. 
Celui du roi Robert, qu’il avait commandé de son vi- 
vant à Masuccio II, est le plus remarquable. 11 est 
représenté deux fois ; la première assis et en costume 
loyal , la seconde couché et en habit de franciscain. 
Robert, ami des savaus, auteur et savant lui-même, si 
flatté par Pétrarque et les autres lettrés du temps *, ne 

V . Liv. vin , cliap. xiii, et Liv. ix, chap. vii. 
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paraît point avoir plu au Dante : clans sa peinture 
amère du désaccord commun entre notre nature et notre 
condition , ce grand satirique , lorsqu'il veut l’être , 
traite Robert de roi bel esprit, et qui n’est que cela. * 
Le tombeau de Jeanne de Naples est voisin du beau 
mausolée de son père, le duc de Calabre, fils du roi 
Robert, appelé Charles V illustre , qui mourut jeune, et 
n’occupa jamais le trône. Cette reine, dont le souvenir, 
malgré son crime , est resté si populaire à Naples , 
porte un long manteau parsemé de fleurs de lis, et la 
couronne sur la tête. Le mari de la fameuse Catanoisc, 
gouvernante de Jeanne , l’instrument principal du 
meurtre de son époux, Raymond Cabane, est enterré 
à Ste Claire, près de la fresque de Gio.tto. Cet esclave 
sarrasin , devenu grand sénéchal du royaume , fut , 
comme sa coupable moitié, un nouvel exemple de la 
haute fortune de personnages subaltcrucsà cette époque 
de plaisirs , de corruption et de barbarie. Un petit mo- 
nument, d’une extrême élégance , est celui d’Antonia 
Gandino, par Jean de Nola. La grâce de cette jeune 
fille charmante, morte à quatorze ans, n’est pas moins 
heureusement exprimée par le marbre que la douleur 
de ses parens, par sa touchante épitaphe du poète napo- 
litain Antoine Epicuro, de l’Académie de Pontanus 


E Jate re di tal eh* è da sermone. 

*. Farad \ Can. vm , 147. 

Nata eheu misçrum , misero mihi nata pnrenti t 
Unicus ; ut fieres , unica nata , dotor ; s 
Nam tibi dumque 'virum , tœdas , thalamumquc parabam , 
Funera , et inferias anxius ecce paro. 

Debuimus tecum parti , materque paterque , 

Ut tribus htre miseris uma parafa foret . / 

Al nos perpetui gemitus , tu nata sepulcri 
Esto hœres , ubi sic impia fata 'volunt. 

Antonius filiœ clans simte , etc. 
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La chapelle San Felice, une des principales de l’église, 
offre un bon Crucifiement , de Lanfranc , et un tombeau 
antique, orné de superbes bas-reliefs, dans lequel re- 
pose un duc de Rhodes, César San Felice. Le meilleur 
des élèves de Solimène, mais qui eut ses défauts, sans 
posséder toutes ses qualités, le Mura, a fait le tableau 
du S. Sacrement , au maître-autel , et Sle. Claire met- 
tant en fuite les Sarrasins, de la grande voûte, dont 
le tableau du milieu , David jouant de. la harpe 
devant l'arche d’alliance , est un ouvrage estimé, de 
Conca. 

Le clocher de Ste-Clairc, par Masuccio II, est d’un 
beau et pur gothique. On remarque au troisième étage 
l’heureuse innovation du chapiteau ionique opérée par 
Michel- Ange, avec lequel l’architecte napolitain doit 
en partager l’honneur. La mort du roi Robert a laissé 
inachevé ce noble monument. 

L’église du Gesii nuovo , ou de la Trinité majeure, 
avec son orchestre de planches peintes , ses candélabres 
placés entre les colonnes et portés par de petits anges , 
qu’il est assez facile de prendre pour des amours, res- 
semble véritablement plutôt à une salle de bal qu’à un 
temple. La tristesse de la façade que Milizia trouvait 
semblable à celle d’une prison, ajoute encore à ce con- 
traste. Il ne reste de l’ancienne coupole détruite par le 
tremblement de terre de 1688. que les quatre beaux 
évangélistes de Lanfranc. A la chapelle Ste.-Anne est 
la première fresque due au talent précoce de Solimène , 
et qu’il fît *à dix-huit ans. Son Héliodore chassé du 
temple , vaste fresque au-dessus de la grande porte, est 
expressive , mais trop confuse. Les fresques de la voûte 
et le tableau de la chapelle de la Trinité sont duGuer- 
chin. Cette église, ainsi que le collège y attenant, ont 
été rendus en 1816 aux Jésuites; mais leur rétablis- 

m. 22 
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seiftent n’excitait point à Naples le même emportement 
que chez nous. Les Jésuites sont là tout simplemeut 
comme d’autres prêtres , et il y en a tant , que quelques 
uns de plus semblent à peu près indifférens. 1 



CHAPITRE IX. 


Monte-Olweto. — Poème du Tasse. — Santa-Maria la Noua. — 
Inscription du tombeau de Lautrec. — Pierre Navarre. — 
N. -Jacques des Espagnols. — Mausolée de Pierre de Toiède. 
Domination espagnole. — Édifice S. -Jacques. 


L’église de Montc-OIiveto semble un vrai musée de 
% 

sculpture par les chefs-d’œuvre quelle renferme. Les 
élégans ouvrages exécutés à la chapelle du duc d’Amalfi 
par Antoine Rossellini , excitèrent l’émulation et déve- 
loppèrent le talent de Jean de Nola. On admire de lui à 
la chapelle Liguori le bas-relief de la Vierge avec l'En- 
fant Jésus , S. Jean et d'autres Saints , et au-dessous , 
S. François de Paule et les quatre Évangélistes : le 
S. Jean- Baptiste , de la chapelle Artaldo , fut sa pre- 
mière statue. A la chapelle del Pezzo, la Vierge et son 
fils , les ornemens , le bas-relief de Jésus-Christ qui ap- 
pelle S. Pierre dans la barque, par Santa Croce , sont 
excellens. Les chapelles Mastrogiudici et Piccolomini 

1 La population ecclésiastique parait tontefois diminuer sensible- 
ment à Naples comme ailleurs {F. Liv. vi , chap. xiv). On y comp- 
tait, en 1786, environ deux cents couvens, contenant 5644 frères et 
6416 religieuses ; aujourd'hui il y a trente-deux couvens de reli- 
gieux , vingt-deux de religieuses , et trente-quatre conservatoires ; 
le nombre des moines était, pour 1809, de j5oa, et des religieuses, 
de ioi3 : l’année précédente il n’était, pour les premiers, que de 
774 > et pour les secondes , de 882. Le nombre des prêtres qui s’éle- 
vait, en 1786, ii 5 i 43 , est actuellement de 800. 
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ont des scupltures de deux grands artistes florentins : 
la première , une Annonciation , de Benoît daMaiano; 
la seconde, une Nativité, de Donatello. A la chapelle 
du S. Sépulcre , le groupe en terre cuite de la Piété, du 
Modanino, offre les figures pleines de naturel de plu- 
sieurs illustres contemporains : Nicodème est Pontano, 

Joseph d’Arimjnhie , Sannazar, S. Jean et la statue voi- 
sine, le roi Alphonse II, et son fils Ferrandiho. 

Le noble monastère fondé en i4ii, par Gurrello 
Origlia, grand protonotaire du royaume, favori du>oi 
Ladislas, et de l’architecture de Ciccione, est mainte- 
nant occupé par des tribunaux, par la municipalité, 
l’intendance et d’autres administrations, et son jardin 
est une halle. Le Tasse souffrant , infortuné , trouva un 
asile à ce couvent ; il y travailla avec ardeur à sa Jéru- 
salem , et Manso , son ami , rapporte qu’il avait com- 
posé dans le mois de juin i5.88 jusqu’à deux cents 
stances Telle était sa reconnaissance pour les bons 
tràitemens des religieux qu’il consentit, à leur prière, à 
suspendre ce glorieux travail pour chanter leur ordre, 
et qu’il y. commença, malgré sa déplorable santé, le 
poème sur X Origine délia congregazione di Monte- 
Oliveto % ouvrage non terminé , mais qui montre tout 
le parti que peuvent tirer de l’écriture et de l’histoire 
monastique les véritables poètes. 11 est probable que la 
nouvelle destination du monastère et le vacarme de ce 
quartier l’auraient aujourd’hui bien moins inspiré. 

’ Vie du Tasse, p. ig6. 

a Lasciai dunque T opéré mie da parte, ed ancora infermo e 
quasi disperato délia salute cominciai , corne vnllero ( i Padri ) a 
poetare acciochè la mia potsia fosse quasi un riconoscimento delta * 

hr grazia c carità. Lett. au cardinal Caraffa , Vol. XIII, p. 184 de 
l’édition de Pise. Le Tasse adressa encore à la même époque «n beau 
sonnet à ces religieux. Rime, part, ni, p. 5a. 


Digitized by Google 



3 /jo LIVRE XII, CH AP. IX. 

Sta.-Maria la Nova a quelques belles peintures : une 
Assomption, au plafond, de Jérôme Iinparato; le Cou- 
ronnement de lu Vierge, litianesque , le chef-d’œuvre 
de Fabrice Sta.-Fede, peintre napolitain du xvi* siècle, 
encore distingué par ses talens comme littérateur et 
musicien, qui eut un rare succès d’artiste, puisque le 

que deux chambres étaient peintes par lui, mouvement 
digne d’un peuple d’origine grecque ; on remarque en- 
core les fresques de la Vie de S. Jacques , de Stauzioni; 
celles du chœur, de Simon Papa le jeune; les deux grands 
tableaux de Marc de Sienne , à la chapellc du Crucifix, 
ainsi que les fresques de Corenzio, - et la coupole ‘011 il 
a représenté les quatre célèbres écrivains franciscains, 
S. Bonaventure , Jean Scott , Nicolas de Lira et Alexan- 
der ab Alexandro. A droite du grand autel, sous l’orgue, 
deux petits eiifans ont été faits à huit ans par Luc Gior- 
dano. Mais le plus noble ornement de ce temple con- 
siste dans les deux tombeaux généreusement élevés par 
le duc de Sessa , neveu du grand Gonzalve, et gouver- 
neur de Naples, à deux guerriers malheureux , ses enne- 
mis : le premier, à Lautrec, sur lequel se lit une Belle 
inscription, véritable monument d’honneur clievale- 
resque et castillan, que l’on est surpris de savoir l’ou- 
vrage de la plume vénale et diffamatoire de Paul Jove'; 
le second à Pierre Navarre, fameux général de génie, 
passé du service d’Espagne à celui de François I er , qui 


peuple, sur le point de brûler la maison d’un magistrat 
lors de la révolte de Masaniello , s’arrêta lorsqu’il sut 


‘ V. Liv. iv, cliap. vin. Voici l’inscription : 

Odetto fuxio Leutrecco 

Consnlous Ferdinandus Ludnvici F. Corduba , mngni Consalvi 
nepos ; (juum ejus ossa , quamvis hoslis , in avilo sacello, ut betli 
forluna tulerat, sine honore jacere comperissil , humanarum mise- 
riarwn mentor , Cm allô Duci Hispanus Frinceps P. obiit an. 1 J'28 , 
aug. 28. 


)gle 
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fit des mines une science nouvelle, et créa dans l’art 
de fortifier d’importantes combinaisons. ' 

La petite église de Y Incoronala, sale, humide, som- 
bre, est intéressante par les peintures de Giotto, qui 
représentent le mariage de la première reine Jeanne et 
de son cousin Louis de Tarente, accompagnés d’une 
multitude de doipestiques dansants 1 ; je sacre des deux 
époux; l’hommage qqe rendent à la reine les Chartreux 
de S.-Martin, pour l’érection de leur monastère; l’arri- 
vée du barbare Louis de Hongrie, vengeur.de son frère 
André, avec ses cavaliers, peintures jadis superbes, 
louées ingénieusement par Pétrarque , fier, ajuste titre, 
de son compatriote Giotto 3 , qui offrent le véritable 

' Un écrivain militaire français fort éclairé , M. Allent , regarde , 
comme douteux, malgré l’opinion deGuichardin et de Brantôme , 
que l’empereur ait fait étouffer dans son lit entre deux matelas , 
Pierre Navarre , prisonnier ( F. la remarque 8 dit T. I" et unique 
de l 'Histoire du corps du génie ). Celano , l’auteur des Notizic dcl 
bello , delï antico et de.lcufioso délia città di Nàpoli (Naples, 1708) 
prétend, d’après plusieurs autres écrivains, que Navarre, enfermé 
aÿ Gastelfo nuovo , fut publiquement condamné à' mort comme 
transfuge , et que s’il fut trouvé le matin étouffé dans son lit , on 
doit regarder cela comme une attention du gouverneur , qui voulut 
lui épargner la honte de l’exécution publique ( per opra del Cas- 
tellano , per non farli più stnsibile la morte , nella pubblicità del 
gastigo ( Gifirn. iv ). L’inscription du tombeau, aussi de Paul Jovc, 
n’indique rien de pareil ; elle respire la même magnanimité que 
celle du tombeau de Lautreç , et semble favorable à la conjecture 
de M. Allent , la voici : 

Ossibus, et memçriœ Pétri Navarri Cantabri , solerti in expu- 
gnandis urbibus arle clarissimi. Consalvus Ferdinandus Luâovici 
fil. Magni Consalvi nepos, Suessce prfnceps, Ducem Gallorum 
partes secutum , pio sepulchri munere honestavil ; quum hoc in se 
habeat preeelara virtus , ut vel in hoste sit admirabilis. 

Obiil an. i5a8 , aug. i5. 

* Jeanne créa , à l’occasion de ce mariage , l’ordre du Nœud , le 
premier qui ait été établi en Italie jTemblème en paraît singulière- 
"ment odieux , lorgqu’on se rappelle le genre de mort d’André , pre- 
mier mari de Jeanne, étranglé par Louis de Tarente et ses complices. 

1 Si in ter ram exeas cappcllam Ile gis intrarc non omiseri* , in 
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portrait de Jeanne , et donnent une idée de la magni- 
ficence de sa cour. Les Sept Sacrement , dans le chœur, 
encore de Giotto, sont les mieux conservés de ses ou- 
vrages de l’ Incoronata. 

S.-Jacques des Espagnols, fondée par le superbe et 
despotique vice-roi don Pierre de Tolède, offre son 
tombeau, un des beaux ouvrages et le plus important 
de Jean de Nola : les statues des angles sont de parfaits 
modèles de figures allégoriques; les bas-reliefs prouvent 
l’habileté de l’artiste dans la perspective propre à ce 
genre de sculpture. La plupart des pompeuses et lon- 
gues inscriptions des tombeaux espagnols qui Se trouvent 
dans les églises de Naples, pourraient être ajoutées aux 
Rodomontades de Brantôme : tous ces morts, tous ces 
• Guzman , sont des héros famosos , imbencibles. La 
domination espagnole est une des calamités qui ont pesé 
sur Naples et sur l'Italie ; alors les vieilles mœurs do- 
mestiques s’altérèrent; on vit se réparidre et régner le 
faste sans richesse, l’orgueil sans fierté, et la flatterie 
corrompit toutes les âmes; l’Italie eut une sorte d’iner- 
tie sans repos, des aventures sans gloire; sa religion 
fut intolérante, son gouvernement despotique, l’esprit 
humain, s’agitant dans l’ombre des écoles, fit peu de 
progrès, et; pour comble de honte, il ne s’éleva point 
d’écrivain italien chargé de peindre et de punir cette 
tyrannie étrangère. 

Quelques tableaux de S.-Jacques des Espagnols sont 
remarquables : un Christ en croix , de Marc de Sienne; 
le tableau au-dessus de la porte, dePassanti, bon élève 
et imitateur de l’Espagnolet; une Piété , de Bernard 
Lama , que l’on à crue et qui est digne de son maître 
Polydore de Caravage. 

« 

qua conleranneus olim meus Oiottus pictor nostri œvi princeps 
magna reliquit manus et ingenii monumenla. Epist. , 



NAPLES. 343 

L’édifice S. -Jacques, établi dans l’ancien couvent, et 
destiné à recevoir les divers ministères, la Bourse, etc. , 
est une bonne et utile construction du genre industriel , 
fort estimable sans doute , mais qui jamais ne peut faire 
naître ou entretenir le génie de la grande architecture. 
Ces travaux prouvent toutefois les talens de MM. Gasse , 
architectes d’origine française, établis à Naples. 


CHAPITRE X. 

Ste. -Marie del Parto. — Sannazar. — Chartreuse S .-Martin. — 
L’Espagnolet . — Villa Belvédère. — Floridiana. 


Luc Giordàno fut enterré à Ste.-Brigitte : les fres- 
ques de la coupole passent pour les plus magnifiques 
qu’il ait faites : son 5. Nicolas veut être dans le style de 
Paul Véronèse. 

Ste.-Marie del Parto, fondée par Sannazar r à la 
place même de son ancienne Villa , et à laquelle il donna 
le nom de son beau et bizarre poème ( De partit Virgi- 
nis), renferme le noble mausolée du poète, ouvrage 
de Santa Croce et du frère Montorsoli. J-.es deux statues 
d’Apollon et de Minerve , qui le décorent , sont devenues 
David et Judith : un beau bas-relief offre des faunes et 
des nymphes, mélange d«j christianisme et de paga- 
nisme, tout-à-fait analogue avec le caractère du chef- 
d’œuvre de Sannazar, qui lui avait coûté vingt années 
d’opiniâtre travail. On a cherché différens motifs à la 
métamorphose des statues : les uns l’ont attribuée à un 
scrupule religieux de la part des moines servîtes aux- 
quels Sannazar avait légué son église ; d’autres ont cru 
y découvrir l’intention de mettre un terme à la confu- 
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sion des idées saintes et profanes * ; on raconte tmssi 
qu’un vice-roi qui voulait envoyer à Madrid ces statues, 
fit observer aux moines que de pareilles figures étaient 
là fort déplacées; mais que ceux-ci, non moins rusés, 
imaginèrent alors d’inscrire au-dessous les noms de 
David et de Judith. La touchante fidélité de Sannazar 
envers le dernier prince de la maison d’Aragon, son 
bienfaiteur, honore les lettres; il le suivit dans son 
exil , et ne rentra dans sa patrie qu’après l’avoir vu mou- 
rir. Mais il trouva le palais qu’il en avait reçu , et dans 
lequel il expliquait à table les anciens avec les gens de 
lettrés ses amis % la tour qu’il avait élevée, détruits par 
la guerre; et, presque piourant, il fit le dernier de ses 
vers : • V 

La vendetta if À polio ha fatto Marte. 3 

Un tableau de Léonard de Pistoie, dans la chapelle où 
est enterré l’évêque Diomède Caraffa, représente S.-Mi- 
chel terrassant le Diable , qui a la tête d’une jolie 
femme. Le tableau, dit-on, fut commandé par l’évêque; 
lè S. Michel est son portrait, et le diable celui d’une 
certaine dame napolitaine , aux vives poursuites de la- 
quelle il se félicitait d’avoir échappé dans sa jeunesse. 
Cette singulière peinture a donné lieu au proverbe napo- 
litain pour désigner quelque séduisante beauté : « C’est 
le démon de la Mcrgellina. » 

La Chartreuse S.-Martin est célèbre par sa vue et les 
peintures de Lanfranc et de l’Espagnolet. Le couvent 
est aujourd’hui une grande maison d’invalides , parmi 
lesquels il y a beaucoup d’aveugles. Par un, de ces con- 
tre-sens trop fréquens dans l’administration napolitaine, 

' V. une note de L. Bossi , T. VI , p. g5 de sa traduction de la 
Vie et du pontificat de Léon X. 

’ F. les Géniales Dies d’Alexander ab Alexandro , Lib. 11 , cap. i, 

1 « Mars a tiré vengeance d’Apollon. » 


* 
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si des quinze-vingts occupent le plus beau point de vue 
de Naples, la poudrière et la manufacture d’armes, 
quoique fondées par Charles III, ont été mises au pied 
du Vésuve, à la Torre délia Nunziata, gros bourg de 
six à huit mille âmes. Lors de la dernière éruption , il 
fallut enlever précipitamment cette poudrière, qui pou- 
vait faire sauter tant de monde et détruire la manufac- 
ture d’armes, l’unique du royaume. J’ai souvent tra- 
versé dans mes courses la Torre délia Nunziata, et je 
ne pouvais chaque fois me défendre de pitié pour ces 
pauvres habitans, si insoucians et si gais, célèbres par 
leur macaroni , et qui se trouvaient placés entre le 
double volcan de la nature et des hommes. L’église 
S.-Martin, véritable bonbonnière, semble maintenant 
trop riche , trop petite , trop ornée pour une église d’in- 
valides. L 'Ascension de la coupole et les douze Apô- 
tres entre les fenêtres, de Lanfranc, sont remarqua- 
bles par l’expression et la variété. Au-dessus de la porte , 
une Déposition de croix , de Stanzioni , témoigne de 
nouveau de la mauvaise* nature de l’Espagnolet ' : jaloux 
de cette Déposition , qui se trouvait alors vis-à-vis la 
sienne, il invita les moines à la nettoyer, et mêla dans 
l’eau quelques substances corrosives qui l’altérèrent, 
ainsi qu’on le voit encore; car Stanzioni ne voulut 
point y retoucher, afin quelle devînt un monument de 
la perfidie de son ennemi. L’emploi de pareils moyens 
n’était point nécessaire à la gloire de l’Espagnolet, qui 
a laissé scs pluâ beaux ouvrages à la Chartreuse. Ses 
têtes de Moïse et d'Élie, ses douze Prophètes au-dessus 
des lunettes des chapelles, sont admirables; sa Commu- 
nion des Apôtres offre un S. Pierre en raccourci d’un 
effet extraordinaire; la Déposition de croix , au Trésor, 
son chef-d’œuvre , est d’un extrême pathétique : il est 
impossible de ne pas être profondément attendri en 
V ■ ci-dcssus, chap. vu. 
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contemplant la douleur de la Vierge auprès du Christ 
mort. La belle voûte du chœur ne put être achevée 
par le Giv. d’Arpino , que le tyrannique Corenzio 1 obli- 
gea de quitter Naples. A la chapelle S. -Bruno, le Saint 
donnant sa réglé , et les fresques de la voûte, par Stan- 
zioni, sont excellons. La Nativité ^ du maître-autel , que 
la mort empêcha le Guide de terminer, lui avait été 
payée aooo écus , qui furent généreusement abandon- 
nés par les moines à ses héritiers. La voûte de la bril- 
lante sacristie est un autre bon ouvrage du Cav. d’Ar- 
pino et de Stanzioni. 

La villa Belvédère que je trouvai inhabitée pourrait 
devenir un délicieux séjour; il y a du mouvement de ter- 
rain pour le jardin, et la vue est admirable. La galerie 
et le Musée d’antiquités sont nombreux et assez remar- 
quables. On entendait le soir, de ce jardin, le rugisse- 
ment des lions de la Floridiana qu’avait occupée l’an- 
cienne maltresse et femme du roi Ferdinand. C’est sur 
le même rivage qu'une autre maîtresse de roi , Circé 
plus* passionnée, plus violente*que la duchesse, avait 
d’autres lions captifs : 

H inc exaudiri gemitus ira; que Iconum, 

Vincla recusantum , et sera sub nocte rudentum. 1 

Cette belle villa de la Floridiana, créée en i8ig, 
mérite que l’on sollicite une carte d’entrée, afin de par- 
courir ses jardins si fleuris, d’exatniner son élégant casin, 
ses jolies fabriques, son superbe pont, et de jouir de «es 
vues délicieuses et variées. Le chantre des Jardins n’au- 
rait pu y rept-endre que le mausolée de la petite chienne 
Moretta : 

Loin ces vains monuraens d’un chien ou d’un oiseau ; 

C’est profaner le deuil , insulter au tombeau. 

* V . ci-dessus , chap. vu. 

? Æne. vu, i5. 
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CHAPITRE XL 

S. -Jean Carbonara. — Caracciolo. — Amans de reines. — 
Ancienne bibliothèque de S. -Jean C^rbonafa. — SS. Apôtres. 

— Cimetière. — Cav. Marin. — Jour des morts. — Carminé. 

— Conradin. — Place du marché. — Peuple de Naples. — 
Dialecte napolitain. — Chansons populaires. — S.-Severin. 

— JeandeNola. r 


S. Antoine abbé offre un monument curieux de la 
vieille peinture napolitaine, tout-à-fait dans le style de 
Giotto; c’est le tableau à fond d’or en trois comparti- 
mens, de Colântonio del Fiore, représentant au milieu 
S. Antoine et deux anges, et deux saints sur chacun des 
deux autres compartimens. 

La petite église S.-Jean Carbonara, de Masuccio II, 
est remarquable malgré sa dégradation par son carac- 
tère, ses souvenirs historiques et les sculptures de ses 
chapelles et de ses tombeaux. Pétrarque rapporte qu’il 
s’était trouvé au même endroit à de véritables combats 
de gladiateurs renouvelés du cirque des anciens, et exé- 
cutés en présence de la reine Jeanne , du roi André , de 
la cour; de l’armée et du peuple qui applaudissait avec 
enthousiasme à ces égorgemens \ Le vaste et grandiose 
mausolée du roi Ladislas et de sa sœur Jeanne II, le 
chef-d’œuvre deCiccione, ne peut produire tout ÿ>n effet 

1 Aderat Regina et Andréas Régulas aderat omnis Neapoli- 

tana militia, quo nulla comptior, nul/a decenlior. Vulgus eerlatim 

omne confluxerunt repente quasi lœlum aliquid accidiuet p/au - 

sus inenafrabilis ad coelum tolülur. Circumspicio , et eccejormo- 
sissimus adolescens rigidn muçrone tranpfossus ante pedes rneos 
corruit. Obstupui, et equo calcaribus adauclo , tetrum ac lartareum 
spectaculum ejffugi. Epist. Lib. v, 3y. 
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dans l’étroit espace où il est placé; mais il paraît qu’alors 
de pareilles masses étaient de rigueur pour de telles sé- 
pultures. La statue de Ladislas, l’épée à la main, monté 
sur son cheval de bataille, en haut du monument, ex- 
prime très bien l’ardeur du jeune conquérant italien qui 
avait pris le titre de roi de Rome, et aspirait à dominer 
toute la péninsule lorsqu’il mourut de l’excès des plai- 
sirs. Un autre mausolée fort curieux de Ciccione est 
celui de ser Gianni Caracciolo, l’amaut, le ministre de 
la seconde reine Jeanne , espèce de comte d'Esscx na- 
politain. Les catastrophes de ces amans, de ces favoris 
de souveraines inspirent peu de pitié; ils semblent bien 
plutôt les victimes de l’ambition que de l’amour : on sent 
que, pour plaire, il leur a moins fallu d’agrémeut et de 
mérite que de souplesse, et ils ne sont qu’une autre 
sorte de courtisans plus intimes et un peu plus laborieux 
que les autres. Caracciolo, ainsi que sa maîtresse, avait 
soixante ans lorsqu’il fut assassiné; sa mort, produite 
par sa cupidité et résultat d’une intrigue de palais, ne 
peut être ainsi attribuée au mouvement et à la violence 
des passions. Les grandes fresques de cette chapelle sont 
de Gennaro di Cola, peintre napolitain du xiv c siècle, 
et belles pour le temps. La chapelle voisine du marquis 
Caracciolo di Vico a six statues d’apôtres par Jean de 
Nola,de son émule et contemporain Jerôme SantaiCroce, 
de son digne élève Annibal Caccavello, et du célèbre 
sculpteur espagnol Pierre délia Plata : le bas-relief de 
XÊpiphvniç, par ce dernier, est parfait. La chapelle 
Miroballi , quoiqu’elle ne soit pas tout-à-fait irréprocha- 
ble, peut être regardée cependant comme l’une des plus 
régulières et des plus élégantes qui aient précédé la 
renaissance. 

L’ancienne bibliothèque deS.-Jean Carbonara, fondée i 
par le cardinal Jérôme Seripandi, auquel Janus Parrba- 
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sius avait légué ses manuscrits grecs et plusieurs de ses 
propres manuscrits inédits; cette célèbre bibliothèque, 
si vantée par Montfaucon et encore trop souvent citée 
comme en place *, n’existe plus depuis plus d’un siècle : 
une partie et la principale fut transportée à Vienne 
eu 1729 % le reste est passé à la bibliothèque royale de 
Naples 3 . La dispersion de cette bibliothèque peint assez 
bien la paresse napolitaine et monastique : des savans 
allemands avaient été envoyés au couvent de S.-Jean Car- 
bonara pour prendre des copies des manuscrits, relever 
leurs titres ou rechercher les variantes; après quelque 
résistance et de faux prétextes, les moines ayant reçu 
l’ordre du chef du sénat napolitain de rendre leur 
bibliothèque plus accessible r (luirent par être telle- 
ment effrayés de cette sorte de service qu’ils aimèrent 
mieux offrir volontairement les manuscrits à l’empereur 
Charles VI, afin d’être tranquilles. 

A l’église, dite de la Pietatclia, une Purification , 
de Curia , a été citée comme un des meilleurs tableaux 
de Naples , et l’Espagnolet la donnait pour modèle «à ses 
élèves. 

Les fresques de la brillante église des Saints-Apôtres 
ont quelque célébrité : la voûte , les angles de la cou- 
pole, la tribune du chœur, le chœur, une belle Piscine 
probatique au-dessus de la porte, et dont la perspective 
est de Vivianî, sont de Lanfranc; la coupole est de 
Benasca; ôn rapporte que les maîtres de Naples, après 
avoir souvent cpmparé les deux S. -Michel de ces deux 
derniers peintres, placés aux Sts.-Apôfres , ne purent 
jamais être d’accord sur celui qui devait être préféré; 

■ V. Ginguené, Hist. lUl. dit., vu, 2i5. Biogr. unir, xnun , 24 . 

* J. Lambecii. Comment, de bibtiotheca Cæs. Vindob., vol. I, 
col. ^65 seq. ed. Kollarii. 

’ P. ci-dessus, chap. v. 
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les quatre tableaux de la croisée, de Luc Giordano; les 
lunettes de la nef, de Solimène, sont de leurs ouvrages 
cités. A la chapelle Filomarino, on admire le célèbre 
Concert d’ Anges , bas-re|ief exquis , du Fi^imningo. 

Un grand cimetière souterrain , dans lequel gît le 
Cav. Marin, dépend de cette église: la pierre sépulcrale 
du poète est fort simple; mais le quatrain qui lui sert 
d’épitaphe est d’une singulière recherche; sans l’énor- 
mité des éloges , on pourrait croire vraiment qu’il l’a 
composé. Le cimetière des Sts.-Apôtrcs, lorsque je le 
visitai le jour de la Toussaint , était devenu une^ortc de 
jardin planté de branches et d’arbustes à cause de la 
fête funèbre du lendemain. Ce jour-là, les cercueils sont 
ouverts, les cadavres, les ossemens sont habillés, de 
longues inscriptions rappellent ce qu’ont été tous ces 
morts, parmi lesquels le peuple se répand et qu’il re- 
connaît, qu’il contemple avec les plus éclatans trans- 
ports. Le culte des tombeaux n’est alors qu’une espèce 
d’orgie bruyante et théâtrale. , 

L’église Ste.-Marie del Carminé , la plus fréquentée, 
la plus populaire des églises de Naples, rappelle une des 
plus tragiques catastrophes de l’histoire, et le premier 
exemple du régicide en Europe; on y conserve les restes 
du jeune Conradin et de son cousin Frédéric, déposés 
obscurément derrière le grand autel : l’inscription ne 
peut se lire qu’à la lueur d’une lampe , et cette sorte de 
mystèreajoute encore à l’émotion. Conradin , sur l’écha- 
faud, n’avait fait entendre que ce cri : «O ma mère! 
« quelle douleur te causera la nouvelle qu’on va te por- 
« ter de moi ! » Cette mère, l’impératrice Marguerite, 
accourait du fond de l'Allemagne pour racheter sa vie; 
arrivée trop tard . elle consacra le prix de l’inutile ran- 
çon à fonder le monastère del Carminé, dans lequel sa 
statue la représente une bourse à ia main. On ne sait si 
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Marguerite fut reçue de Charles d’Anjou, et si elle ré- 
clama le corps de son fils; mais alors une telle entrevue 
surpasserait en pathétique la scène de Priam aux pieds 
d’Achille. Une chapelle, sous l’invocation de la croix, 
fut élevée au lieu de l’exécution , à l’angle des maisons 
du côté de l’église ciel Carminé, où se trouve mainte- 
nant un café. On voit en face, dans la nouvelle église 
Ste-Croix al Mercalo , la petite colonne de porphyre 
qui indiquait la place même du meurtre ; elle est à terre, 
exposée à toutes les saletés d’une sacristie napolitaine, 
et l’on y lit encore l’affreux quolibet en caractères lom- 
bards: ‘ 

A st uns iingue leo pullum rapiens aquilinum 
Hic dcplumavit , acephalumque dédit. 1 

Un fait peu remarqué prouve toutefois quel était alors le 
prestige de la royauté : quand le bourreau eut fait tom- 
ber la tête de Conradin , un autre bourreau qui se tenait 
prêt, tua le premier d’un coup de poignard, afin , dit 
l’historien, qu’on ne laissât pas en vie le vil ministre qui 
avait versé le sang d’un roi. * 

L’église del Carminé , quoique riche de marbres et de 
stucs peu de beauté : un Père éternel , avec le S.-Es- 
prit, est de (îiordano ; X Assomption et" les fresques de 
la croisée; un Élie et un Élysée , sont de Solimène. 
C’est dans cette église, la plus fréqueutée deNaplés, que 
chaque année , le lendemain de Noël, est exposé le mi- 

* Asturis indique Jean Frangipani , seigneur d’Astura , qui prit 
et livra lâchement Conradin. Le lion était autrefois dans les armes 
de France. Le Dante fait allusion à cet emblème lorsqu’il appelle lion, 
Charles de Valois qui , en s’emparant de Florence , fuf cause de 
son exil. • 

’ Accio vivo non rimanesse un vite ministro chc avevn versato 
il sangue d' un re. Biancardi, le Vite de' rè di Napoli ; Vila di Carlo 
d'Angib, p. i34, cité par Guingnené, Hist. litt. d'It. T. I", 556. 
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raculeux crucifix qui , lors du siège de 1 1 \ 3 t), plia la tête , 
afin d’esquiver un boulet de canon ; crucifix si vénéré du 
peuple napolitain , qui ce jour-là court en foule l’adorer, 
et auquel ses'magistrats vont en corps offrir leurs hom- 
mages. 

La vaste place du marché fut le théâtre du soulève- 
ment de Masaniello , véritable tribun napolitain , et non 
de Rome, qui avait préludé à son insurrection , en allant 
avec les gamins du temps montrer son derrière sous les 
fenêtres du vice-roi. Le peuple de Naples , malgré nos 
prétentions nouvelles , doit être regardé comme le pre- 
mier peuple de la terre pour l’émeute : il existe un livre 
italien , intitulé : Relation de la vingt-septième révolte 
de la très fidèle ville de Naples. Mais ces hommes 
mutins, emportés, ne sont ni cruels ni furieux , et malgré 
leur vivacité et l’ardeur du climat qui les brûle, leur 
histoire n’offre aucun de ces grands massacres populaires 
dont l’histoire de nations plus civilisées n’a que trop 
d’exemples ; les horreurs de la révolution de 1 799 vin- 
rent de Nelson et de la cour; de vrais Napolitains n’au- 
raient jamais destitué S. Janvier, comme jacobin et pro- 
tecteur des jacobins , pour le remplacer comme on fit 
par S. Antoine. Les diverses dominations étrangères 
qui ont occupe ce pays, successivement grec, arabe, 
normand, espagnol, autrichien, français, produisirent 
sans doute chez les habitans leur habitude perpétuelle, 
leur facilité d’imitation : on retrouve jusque dans les 
mœurs actuelles beaucoup de traces des mœurs espa- 
gnoles, telles que l’exagération, la jactance , le goût des 
cérémonies, et depuis vingt ans le militaire a singé tour 
à tour les Français, les Anglais et les Autrichiens, en 
prenant toujours, comme il arrive à ces sortes de co- 
pistes, ce qu’il y a de pis dans leurs modèles. Si la nature 
du Napolitain est peu élevée, son instinct est bon, 
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compatissant ', et quoique ignorant, inappliqué, il a de 
l’imagination et une vive intelligence', très susceptible 
de culture; son langage est pittoresque, figuré, quel- 
quefois éloquent. Lorsque S. M. l’archiduchesse Marie- 
Louise vint à Naples, en 1 8a4 » on la montrait de loin 
à un homme du peuple , en lui disant que c’était la 
vedova di Napoleàne (la veuve de Napoléon). — Che 
la vèdova? repartit le Lazzarone , e il suo sepolcro (ce 
n’est point sa veuve, c’est son tombeau). Les chansons 
populaires que j’ai souvenl écoutées le soir dans les 
rues n’avaient point le caractère bouffon ou licencieux 
que je m’attendais à y trouver; plusieurs couplets of- 
fraient une suite de préceptes moraux sur la conduite 
de la vie et la fragilité des choses d’ici-bas; ils étaient 
comme une paraphrase du ’ Linquenda lellus et domus ; 
le rhytlnne en était grave et mélancolique, et mon com- 
pagnon napolitain , homme d’esprit et musicien fort 
exercé , me fit remarquer que ce rhythme avait servi de 


' Il n’est pas rare de voir les plus pauvres gens se charger d’en- 
fans abandonnés, et les adopter quelquefois à la place de ceux" qu’ils 
ont perdus. Ces enfans portent le nom touchant Aè figli délia ma- 
donna ( enfans de la madone). Naples , la troisième ville de l’Europe 
en population , a un nombre d’enfans trouvés fort inférieur à celui 
de Londres et de Paris, ainsi qu’on peut en juger parce rapproche- 
ment : à Londres, sur 1,200,000 habitans et 44 > 000 naissances, 

20.000 enfans exposés ; à Paris , sur 800,000 habitans et 29,000 nais- 
sances, 10,000 enfans exposés ; il Naples, sur 400,000 habitans et 

1 5 .000 naissances, 2000 enfans exposés. On voit que ces expositions 
s’élèvent, à Londres, à près de la moitié des naissances; à Paris, à 
plus d’un tiers ; et qu’elles sont , à Naples , au-dessous du septième. 
On doit remarquer, toutefois, que les moyens de subsistance sont 
infiniment moins coûteux dans cette derhière ville que dans les deux 
autres grandes capitales. La proportion des suicides, autre symptôme 
à peu près du nièmc genre, ne paraît pas moins favorable aux mœurs 
napolitaines.' Ils’ oiïtété, à Paris, en 1824, de 5 yi ; en 182J, de 5 y 6 ; 
en i826,'de-5u ; tandis qu’on n’en comptait, à Naples, en 1828 , 
que 14 , nombre qui semblait encore fort élevé, et qui ordinaire- 
ment était bien moindre. 

i I J . 23 
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modèle à Rossini pour un des chœurs de Mosè. Ces 
chansons populaires napolitaines sc renouvellent de 
temps à autre , sans que l’on en connaisse les auteurs. 
Voici une des strophes qui sc chantaient alors à Naples : 

Che bclla eosa è de morirc acciso 
JVnanzc a la porta de la nnammorata , ' 

L’ anema se ne saglie mparadiso , 

R lo cuorpo lo chiagne la scasata. ! 

Les poésies en dialecte napolitain sont très nom- 
breuses \ Capasso , littérateur distingué du xviii* siècle, 
a traduit dans ce dialecte les sept premiers livres de 
Y Iliade; Y Enéide a été traduite entièrement par un au- 
teur inconn u : la plus estimée de ces traductions d’épopées 
est celle de la Jérusalem , par le célèbre poète napoli- 
tain Gabriel Fasano , cité par Redi ( Bacco in Toscana). 
On lisait encore, il y a une vingtaine d’années, sur un 
cabaret du Pausilype , la jolie inscription suivante, 
composée par Nicolas Valletta, et que l’on a fait dispa- 
raître depuis comme trop épicurienne : 

A mici , allicgrc magnammo c bevimmo 
Fin che n ci stace uoglio a la luccrna : 

Chi sa s’ a l’ autto munno n ci vedimmo ? 

Chi sa s’ a l’ autro munno n’ c’ è taverna ? 1 * 3 * 5 

1 « La belle chose que de mourir frappé à la porte de celle qu’on 

aime! tandis que l’âme vole au paradis, la maîtresse, privée de son 
jeune époux, pleure sur Je corps » 

* La collection des poèmes en langue napolitaine , publiée par 

Porcelli, de 1780 à 1789, forme vingt-huit volumes iu-ia. 

5 « Antis,' mangeons et buvons joyeusement , tant qu’il y a de 
l’huile dans la lampe ; qui sait si dans l’autre monde nous nous 
n reverrons? Qui sait si l’autre monde a une taverne?.» Valletta, 
mort à N aples à la fin du dernier siècle, est auteur du petit et spi- 
rituel ouvrage intitulé . Cicalata sut fas/ÿrCo. , volgarmenle delto 
Jettatura , dans lequel il prétend prouver-, qtifi J» faculté de jeter un 
sort par des parOle^'OM Ivécygard > iCpmmoorp Uv oroit à Naples, est 
une chose réelle et qui remonte à'la -plus haute antiquité. 
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L ' Annunziata , de l'architecture ‘de Vanvïtelli, une 
des belles églises de Naples, a plusieurs bons ouvrages 
des divers maîtres napolitains : des fresques, de Coren- 
zio, à la voûte de la sacristie et du trésor; la Fie de 
Jésus-Christ, sculptée en bois sur les armoires, par Jean 
de Nola; la statue du tombeau d’Alphonse Sancio, 
d’Auria; une Déposition de Croix en demi-relief, de 
Jean de Nola, ou de Santa Groce. En avant du grand 
autel est l'humble sépulture de la se.conde reine Jeanne : 
quelques uns des ornemens ont été faits avec son man- 
teau de brocart d’or. -, 

G église refaite de S.-Pierre ad ararn passe pour la 
plus ancienne de Naples. Un bas-relief, représentant 
une Déposition de Croix, et un S. Michel, sont de Jean 
de Nola. • 

La petite église de la Banque des Deux-Sicilcs a une 
Assomption, le chef-d’œuvre d’Hippolyte Borghèse , 
peintre napolitain du xvn' siècle, qui mérite d’être vue! 

S.-Sevérin, belle église de François Mormandi, ha- 
bile architecte napolitain du xvi° siècle, est remarquable 
parplusieurs de ses peintures, et surtout de ses sculptures. 
Les voûtes du chœur de la croisée sont des meilleurs 
ouvrages du cruel Corcnzio, qui périt à quatre-vingt- 
cinq ans, en tombant d’un échafaud lorsqu’il voulait y 
retoucher; juste et tardif châtiment de scs méfaits 1 ! 
Le Baptême du Rédempteur est du Perugin; le beau 
tableau* de la chapelle de la Ste. Famille, de Joseph 
Marullo; les trois tombeaux des frères Jacques, Ascagne 
eL Sigismond Sanseverino„ empoisonnés par la femme 
de leur oncle Jérôme , afin de posséder leur riche héri- 
tage, contribuèrent à étendre la juste renommée de 
Jean de Nola, et sont les dernières bonnes sculptures 

F . ci-dessus , chap. vu. 
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exécutées à Naples. On attribue aussi à cet artiste d’un 
talent si doux et si gracieux , qui touche à la décadence 
de l’art sans y avoir participé , et semble le Dominiquin 
de la sculpture, le tombeau du jeune Audré BoniFacc, 
et celui de Jean-Baptiste Cicara, quoique le premier 
paraisse de Pierre délia Plata. Dans le cloître , on ad- 
mire encore, après quatre siècles, la vaste fresque du 
Zingaro, son plus célèbre ouvrage, qui représente, avec 
une variété infinie, la Vie de S. Benoit. Le réfectoire 
et le chapitre offrent d’autres bonnes fresques de Co- 
ron zi o : une Multiplication des pains , qui compte jus- 
qu’à cent dix-sept personnages, fut terminée en qua- 
rante jours. 



CHAPITRE XII. 

Monastère S.-Cregorin armeno. — Prise «l’habit. 


J’eus l’honneur d’être invité , au mois de septembre 
1826 , à la prise d’habit de M n « Tcresa B*********, 
fille du prince de R*****‘, qui devait avoir lieu au cou- 
vent de S.-Gregorio armeno. Cet antique monastère de 
bénédictines, qui prétend remonter jusqu’à Ste. Hélène, 
la mère de Constantin , exigeait jadis de telles preuves 
de noblesse, qu’on rapporte que la rcine Caroline d’Au- 
triche, le visitant avec une de ses filles , lui dit , en plai- 
santant, que lorsqu’elle le voudrait, elle ne pourrait y 
être reçue. Étrange institution dans une religion dont 
l’égalité est le principe et l’esprit ! L’église brillante, 
ornée des peintures de l’Espagnolet et de Giordano, 
contenait la plus haute société de Naples ; les femmes 
•avec des diamans, et beaucoup d’hommes en uniformes 
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et en costume ; la musique exécutait des airs de Rossini et 
de l’opéra du Dernier Jour de Pompeï. Pour la première 
fois j’entendis la voix éclatante d’un soprano, qui , mal- 
gré. sa mélodie, me faisait mal; l’on m’a heureusement 
assuré qu’il était le dernier à Naples de son espèce. La 
jeune religieuse n’était point encore à la place qui lui 
était réservée dans le chœur : les trois jours qui pré- 
cèdent sa prise d’habit, elle va dans le monde; on lui 
prête les diamans de la famille, et ce matin elle était 
allée faire des visites d’adieu aux religieuses des divers 
couvens où elle avait des parentes et des amies. Elle re- 
vint très parée pendant la célébration de la messe; deux 
dames l’accompagnaient, et la musique d’un régiment 
de la garde, placée sous le vestibule de l’église, joua 
des fanfares'lorsqu’elle entra. Son maintien était parfai- 
tement simple et naturel; 011 sentait qu’il n’y avait point 
là de victime, et quejainais lemot cruel dcMéhtnie, On ne 
meurt point, ma fille, et Von fait son devoir , n’avait 
été prononcé. A la fin de la messe elle se mit à genoux 
devant l’archevêque qui officiait , et qui prononça 
quelques prières, auxquelles son clergé et la religieuse 
répondirent. Elle sortit ensuite, tenant d’une main une 
petite croix, et de l’autre un cierge, et entra dans le 
couvent, où l’attendaient les religieuses, qui la reçurent 
à la porte en l’embrassant, et où elle changea d’habit. 
Pendant cet intervalle, les personnes restées dans l’église 
avaient quitté leurs places, et s’étaient répandues dans 
le chœur, afin de s’approcher de la grille qui donnait 
dans le couvent, et près de laquelle la nouvelle reli- 
gieuse devait revenir, pour recevoir le voile des mains 
de l’archevêque par une espèce de tour. Les deux côtés 
de cette grille offraient alors un frappant contraste : 
d’une part, l’austérité, la solitude et le silence du cloître; 
de l’autre, la frivolité de personnes du monde, causant, 
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regardant, se pressant avec l’impatience et le bruit de 
gens qui attendent; c’était un vrai roui éclairé par des 
cierges , et sur les marches de l’autel. La seule personne 
recueillie au milieu de ce petit tumulte, était une pauvre 
fille d’Aversa, destinée à servir de femme de chambre dans 
le cou venta M llo B*****‘**% et qui elle-même allait bientôt 
pour cela devenir obscurément religieuse. Elle avait le 
costume pittoresque de son pays, des fleurs dans ses che- 
veux, de longues chaînes dorées, et plusieurs rangs de 
grosses perles roulées autour du cou, et qui retombaient 
sur son casaquin desoie amarantbc broché d’or. Lorsque 
la religieuse reparut à la grille , l’archevêque lui adressa 
un discours assez froid, et lui passa le voile, en l’invi- 
tant à la persévérance; car cette prise d’habit n’est que 
provisoire, et il y a un noviciat d’une année. La céré- 
monie terminée, l’on se rendit à la porte du couvent; 
la religieuse y reparut, et y resta long-temps à rece- 
voir les adieux, les félicitations, les embràssemens de 
ses amies et de ses proches; mais, de part et d’autre, 
il n’y avait point de scènes ; il régnait, au contraire, une 
sorte de bonhomie et de gaîté. Cette prise d’habit ita- 
lienne était fort différente de la peinture de René : il 
n’y avait là ni mélancolie ni pathétique, et l’on distri- 
buait avec profusion aux personnes invitées des rafraî- 
chissemens, des sucreries et des sonnets. * 

' Le Tasse a composé plusieurs sonnets très beaux sur des prises 
d’habit ( monacazioni ) ( Rime. , part, ni , 4 . 5a , 6o ). On connaît le 
sonnet de Monti , Fuggia Licori àl'chiostro , qui se termine par ce 
trait hardi : 

Sornse acerbo la donzella forte , 

Chiuse le sacre porte , e con disprezzo 

Ne consegnb le chiavi in mano a morte. 
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CHAPITRE XIII. 

Pausilype. — Grolle. — Tomb eau deVirgile. Mcrgcllina . — 
Pécheurs. — Palais de Donn Anna. 


LA triste grotte du Pausilype, route sombre, voûtée, 
mal éclairée, semble placée là comme pour rqjulre plus 
sensible et plus vif l’éclat de la lumière de Naples. Cftle 
grotte célèbre , et beaucoup trop admirée , car la mon- 
tagne est de tuf, et non de roc, a été fort bien décrite 
par Sénèque , peintre chagrin, assez convenable au ta- 
bleau, lorsqu’il l’appelle une longue prison, un obscur 
corridor, et qu’il disserte à son sujet sur la force invo- 
lontaire de nos impressions Près de là sont ies débris 
du Columbarium \ appelé le tombeau de Virgile, ruine 
assez pittoresque, mêlée de verdure , et que surmonte 
un chêne vert dont les racines plongent dans la partie 
élevée du roc qui l’avoisine.’ Malgré l’incertitude clu 
monument , il paraît toujours vénérable par la multi- 
tude des grands hommes qui l’ont visité; il est comme 
un témoignage perpétuel des hommages offerts à la mé- 
moire et au nom seul du poète. Pétrarque y fut conduit 
par le roi Robert; il y planta le célèbre laurier renou- 
velé de nos jours par un autre poète 3 ; et ee fut à l’as- 

1 Nihil Mo 'carcerc longius , nihil Mis faucibus obscurius. 
Epist. 57. 

’ Ce nom vient de la ressemblance des trous où les pigeons font 
leurs nids, soit dans les murs, soit dans les colombiers, avec les 
petites niches destinées chez les Romains A recevoir les urnes d’une 
même famille. Le Columbarium contenait, dans un petit espaeç , 
les restes d’un grand nombre de corps; il n’était éclairé que par la 
lueur des lampes qui brûlaient dans les cérémonies des funérailles. 

3 M. Casimir Delayigne. V. les notes sur le Peintre, poërne do 
Girodet , par M. Coupin , première note du chant 111. 


Diaitized 



36o LIVRE XII, CHAP. XIII. 

pect du même monument que Boccace sentit se décider 
en lui la passion des lettres, et qu’il renonça pour tou- 
jours à son négoce. 

Après avoir descendu la riante colline du Pausilype ', 
qu’ombragent et que décorent les festons de la vigne et 
le gracieux pin ombellifère , on se trouve sur la plage 
de laMergellina , lieu charmant, si heureusement abrité 
qu’il n’est privé de feuillage qu’un seul mois de l’année, 
et que Sannazar, qui l’habita, a chanté et regretté d’une 
manière si touchante Les pêcheurs de la Mergellina, 
remarquables par la beauté de leurs formes antiques , 
sont encore intéressans par leur vie laborieuse , paisible, 
leur existence domestique, leur aisance bien acquise: 
ils semblent les vertueux Troglodytes du peuple napo- 
litain. On n’est point surpris qu’ils aient inspiré à San- 
nazar, qui les avait sous les yeux, ses Eglogues mari- 
times ( piscatoriœ ) , nouveau choix de personnages 
dont Fontenellc l’a blâmé comme inférieur aux anciens 
bergers qui étaient en possession de l’èglogue 3 . Il est 
vrtii que le Normand Fontenellc , au milieu de Paris, 

' rifltîcrij mf cessation de tristesse. 

M erg U Un a vale , nostri mentor ; et meajtenùs 
Serta cape , heu ! domini munera avara tus. 

Ma terme salve te ambra , salvetc païenne ; 

Accipite et vestris thurea dona, focis . • 4 

\eve nega optatos , 'virgo sebethias , atnnes ; 

Absentique tuas det mihi remuas agitas , 
bel J esta tes tiras ambras sopor / et le vis aura 
Fluminaquc ipsa suo lene sortent strepitn i 
Lxdutm nam sponte scqtior. Fors ipsa favebu 
Fortibur hœc sidita est sape et adessc vins. 

Et mihi sunt comités musa , sont numina vatum ; 

Et mens lœta ‘suis gaudet ab auspiciis , 

• Illanditurque anima constata sentent iî * qnatnvi. 

F xi tu merilum sit salis ipsa filles, 

Epigram. Lib ni, ep- 7 V- ci-dcssus . chr.p X. 

5 Discours sur l i nature- de figbf.uc. 
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no pouvait guère avoir l’idée de pareils pêcheurs et de 
la Mergellina. . 

Les ruines, la grotte du palais de Donn’ Anna, ap- 
pelé improprement le Palais de la reine Jeanne , vaste 
édifice resté inachevé, et qui n’a été commencé qu’à la 
fin du xvi e siècle, tous ces débris couronnés de verdure 
et baignés par les flots sont extrêmement pittoresques. 

Au-dessus du promontoire du Pausilype, on voit 
encore les fameuses citernes et les viviers de l’imBiense 
villa de Pollion,dans lesquels se gardaient les vieilles 
murènes nourries de la chair des esclaves, monument 
du luxe et de la barbare sensualité des Romains.. 

CHAPITRE XIY. 

Capo di Monte. — Pont. — Palais. — Chinois. — Observatoire. 
— Catacombes. — Sérail. — Jardin botanique. — Institut du 
Miracle. — Education française des femmes en Italie. — Ponti 
rossi. 


Ça po di Monte , quoique situé à la porte de Naples , 
et résidence royale, était autrefois à peu près inacces- 
sible; le pont jeté par les Français entre les deux col- 
lines est un de ces travaux grands et utilcsqui honorent 
leur passage, comme les ouvrages des Romains «ont 
illustré leur domination. Ces deux peuples peuvent être 
encore rapprochés sur ce point , comme ils le sout par 
la gloire des armes. 

Le palais de Capo di Monte , mal construit dans l’ori- 
gine, inachevé , a peu de magnificence, et, depuis que 
son superbe musée est passé aux Studj , il n’a guère de 
réputation que pour la pureté de l’air, la vue, son bois 
et la chasse. 
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Le college clés Chinois de Capo di Monte, unique eu 
Europe, fut fondé en 1726 par D. Mathieu Ripa, mis- 
sionnaire napolitain, à son retour de la Chine, où son - 
talent de peintre lui avait obtenu la faveur de l’empe- 
reur et de la cour. La dépense est supportée moitié par 
rétablissement, dont le revenu s’élève à 6000 ducats, 
moitié par la Propagande de Rome. Les élèves sont en- 
voyés de la Chine vers l’âge de treize à quatorze ans, et 
ils y retournent comme missionnaires dans leur matu- 
rité. Quarante ont déjà été instruits dans cette maison; 
011 y voit leurs portraits avec des inscriptions indiquant 
leur npin, la date de leur naissance, leur province , l’an- 
née de leur arrivée à Naples, de leur départ pour la 
Chine et de leur mort, lorsque cette dernière est con- 
nue , ainsi que les persécutions ou le martyre que plu- 
sieurs ont subis. Cet intéressant séminaire pourrait aider 
à l’étude d’un peuple et d’une littérature cultivée de nos 
jours avec succès, si les élèves étaient pris moins jeunes, 
et partaient de Macao plus instruits ; mais il paraît au- 
jourd’hui décliner, et l’on 11’y compte plus que six Chi- 
nois. Le petit musée se compose de curiosités chinoises,’ 
telles que porcelaines, vêtemens de soie, peintures, etc., 
et d’une grande carte du céleste empire. 

Sur le point le plus élevé de Capo di Monte est l’ob- 
servatoire, élégant édifice de M. Etienne Casse. L’as- 
tronomie a été très anciennement étudiée à Naples, 
depuis les moines des xi c et xn" siècles, Pandolphe et 
Pierre Diacre, cl Flavio Gioja, l’inventeur de la bous- 
sole, jusqu'à Fontaua dans le xvii° siècle, -et à l’illustre 
P. Piazzi, mort, il y a peu d’années, directeur général 
des observatoires du royaume, qui avait été précédem- 
ment directeur de celui de Païenne, et auquel on doit 
la découverte de la planète la Cérès. 

Les catacombes de S.-Janvier, moins illustres que 
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celles de Rome , m’ont , dans leur genre , paru fort su- 
périeures. Les tombeaux antiques, les inscriptions grec- 
ques que l’on y a découverts prouvent l’ancienne ci- 
vilisation de cette contrée; mais ces palais de la mort 
s’écroulent comme les demeures des hommes, et l’on 
est déjà bien loin d’y trouver libre aujourd’hui un es- 
pace aussi étendu que celui qui fut parcouru par Ma- 
billon. ' \ - 

Le sérail ou Reale Albergo , vaste dépôt de mendicité 
fondé par Châties III, et dout l’idée a de la grandeur, 
est à la fois école, atelier, hospice. Peut-être que la réu- 
nion de ces établissemens divers s’oppose à leur bonne 
tenue. Le régime militaire, établi dans le sérail, afin de 
contenir sa vagabonde et nombreuse population, ne 
semble pas non plus très propre, par les règles absolues 
de sa discipline, à opérer le perfectionuemeut moral et 
intellectuel des individus. Les employés paraissent aussi 
d’une condition trop subalterne et trop peu au-dessus 
des gens qu’ils sont chargés de conduire. Une école de 
sourds-muets, d’après la méthode de l’abbé de l’Epée, 
tient à l’ Albergo. Mais l’instituteur doit avoir là moins 
à faire que chez aucun autre peuple : les grimaces sont 
comme la langue maternelle du Napolitain, et peuvent 
très bien chez lui aider ou suppléer même au langage 
des signes. Si le vocabulaire de ces grimaces était publié, 
on serait confondu de tout ce qu’elles expriment, et 
avec une rapidité, une précision, si l’on peut le dire, 
que la parole ne saurait atteindre. Un étranger deman- 
dait à un homme du peuple où se trouvait un casin situé 
en haut de Capo di Monte ; le Napolitain, pour toute 
réponse ,. releva sa lèvre inférieure; il renouvela cette 
grimace, qui était, en effet, fort intelligible, jusqu’à ce 
que l’étranger, que son silence impatientait, l’eût enfin 
remarquée. 
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Le jardin botanique, créé en 1818, dans une belle 
exposition, et confié aux soins éclairés de M. Tcnorc, 
offre une très agréable promenade : le nombre des es- 
pèces est déjà de 10,000, parmi lesquelles on en compte 
beaucoup que nos jardins du nord ne pourraient con- 
server. 

L’Institut, dit du Miracle, fondé par la reine Caro- 
line Murat, daus l’ancien couvent de ce nom, à l’instar 
de la maison d’éducation de S.-Denis , a mérité le suf- 
frage des juges les plus sévères et les plus’excrcés. L’an- 
cienne directrice française avait été justement mainte- 
nue *. Les maisons analogues de Milan et de Florence 
étaient également dirigées par des Françaises. Les daines 
salésiennes de Venise sont des religieuses françaises émi- 
grées. Notre influence sur l’Italie, interrompue par la 
politique, s’exerce encore par les mœurs et les manières. 
La grâce et la raison des femmes dé France entées sur 
l’imagination italienne s’allient très bien, et ont déjà 
produit plus d’un aimable modèle. 

i^u-delà est la belle avenue qui conduisait à l’ancien 
Champ de Mars créé par les Français, qui convenait si 
bien à une grande capitale souvent agitée, et que l’on 
a si malencontreusement réduit, sous le prétexte de 
rendre des terres à l’agriculture, comme si elle en man- 
quait daus un tel pays. C’est de ce côté qu’est la col- 
line de Ste.-Marie del Pianlo , appelée aussi le Mont 
de Lautrec , parce que ce général y était campé. Les 
historiens font périr noire armée par les privations , 
l’excès de la chaleur et la contagion, sans indiquer les 
exhalaisons du sol , qui peut-être y contribuèrent da- 
vantage, si l’on en juge par un fait contemporain. Le 

' Cette dame , remplacée récemment, a été appelée à Madrid par 
la reine , princesse de Naples, et mise à la tête d’un établissement 
pareil. 
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soldat français qui s’assit sur le trône de Naples, brave 
compatriote de Lautrec , et qui eut avec lui assez de 
ressemblance 1 , après avoir passé uuc revue de ce côté, 
fut si charmé de la situation, qu’il voulut y camper la 
nuit avec sa troupe ; le lendemain , il fut fort indis- 
posé, ainsi que ses soldats, dont plusieurs moururent. 
On montre encore la grotte de Lautrec, où il fut en- 
terré obscurément en i5a8, jusqu’au moment où le 
duc deSessa, ayant retrouvé son corps, lui érigea, en 
1 556 , un noble mausolée à l’église de Sta.-Mafia 
la Nova. * 

Entre la colline de Capo-di-Monte et celle de Capo- 
di-Chino est un secret vallon dans lequel apparaît, sur 
un coteau et au milieu de pins, le pittoresque couvent 
de Stc. -Marie de Mojiti, avec son dôme oriental. Mais 
le principal ornement de ce vallon est ce qui reste du 
superbe aquéduc rougi par le temps, et appelé de sa 
couleur Ponti rvssi ( ponts rouges ) , ouvrage d’Au- 
guste, qui conduisait les eaux du Sebeto à trente-cinq 
milles de Naples jusqu’au port de Misène, que les trem- 
blemens de terre ont ébranlé, que la végétation presse, 
domine , enveloppe , dont le chevricr et son troupeau 
parcourent les arcades, et qui atteste encore la puis- 
sance du peuple roi. 

1 «Lautrec, dit Brantôme, étoit brave, hardi, vaillant, etex- 
« cellcnt pour combattre en guerre et frapper comme sourd ; 
« mais pour gouverher un état il n’y étoit bon. » 

’ V. ci-dessus, cliap. ix. 


UN 1)U I.IVKE DOUZIÈME. 
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ENVIRONS. - ROUTE DE ROME. 


CHAPITRE PREMIER. 

V omcro. — Camaldules. — Lac d ’Agnano. — Grotte du Chien. 
— Solfatare. — Pouzzole. — Cathédrale. — Temple de 
Sérapis. — Port. — Amphithéâtre. — Tombeaux. — Maison 
de Cicéron. — Lacs Lucrin et Avertie. — Temples de Vénus, 
de Mercure , de Diane. — Bains de Néron. — Piscine admi- 
rable. — Cenlo Camerelle. — Cumes. — Baies. — Bauli. — 
Tombeau d’Agrippine. — Côte de Miscne. — Grotte de la 
Draconaria. 


Le Vomero , que l’on traverse pour monter aux Ca- 
tnaldules, paraît le cratère d’un ancien volcan dans 
lequel s’élèvent plusieurs monticules couverts de la vé- 
gétation la plus forte, la plus variée, la plus confuse, 
et qui sont d’un aspect ravissant , singulier. Le couvent 
des Camaldules offre une des belles vues de l’univers; ou 
découvre les deux golfes de Naples et de Pouzzole, et 
leurs îles, les cratères éteints de la Solfatare et de l’As- 
truini , le lac d’Agnano, le cap Misène , le château de Baies 
et la mer immense. Il n’est point de lieu plus propre à la 
vie contemplative, et les religieux, avec leur longue barbe, 
leur robe et leur capuchon de laine blanche, sont eux- 
mêmes assez pittoresques. Il est. vrai qu’ils n’ont point 
trop l’air de s’en douter, et que le voyageur, frappé de 
ce qu’il y a de poétique dans leur institution , éprouve 
quelquefois, en causant avec eux, beaucoup de mécompte. 
L’église a quelques tableaux , parmi lesquels on distingue 
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une Cène , de Stanzioni. Une partie des biens du cou- 
vent a etc acquise, sous l’administration française, 
par M. Ricciardi, ancien ministre de la justice, magis- 
trat distingué par son indépendance et ses hautes lu- 
mières, qui a pris le titre de comte de’ Camaldoli , et 
a fait de cette propriété une fort agréable villa, très 
bien chantée par un des bons poètes actuels de l’Italie. 1 

Le lac d’Agnano n’a de curieux aujourd’hui que son 
site triste et sauvage; car le phéuomème de son eau 
bouillonnante sans chaleur, image assez juste de certains 
enthousiasmes, n’existe plus. 

J’ai , comme tout le monde, été voir la célèbre grotte 
du Chien : il est dans les voyages une partie obligée, 
quoique sans beaucoup d’intérêt. Cette grotte , bien 
moins curieuse que les étuves voisines de S. Germano , 
et que les grottes nombreuses et. bien plus vastes de la 
même espèce, qui se trouvent à Latera , dans l’État Ro- 
main , n’est plus, comme autrefois, ouverte ; elle a été 
adjugée à un paysan qui en trafique et en a la clef; il 
s’y rend ordinairement avec le chien destiné à l’expé- 
rience. La vie de ce pauvre animal se passe ainsi en 
évanouissemens perpétuels , mais ceux-là du moins ne 
sont point joués, avantage qu’il a sur d’autres éva- 
uouissemens plus distingués. 

La solfatare est une belle et antique ruine de volcan. 
Celte plaine de soufre blanche, chaude, fumante, 
creuse et sonore, offre un aspect extraordinaire; on 
serait tenté de percer sa croûte si mince, si fragile, 
pour sonder l’abîme de feu qu’elle doit recouvrir. Parmi 
les fêtes célébrées à î^aples par la magnificence d’Al- 
phônsc, à l’arrivée de l’empereur Frédéric III ( i45a), 
dit M. de Sismondi, la plus surprenante fut une chasse 

• La villa 'di Camaldoli al Vomcro, polimetro del Cav. A. M. 
Ricci, 1827. 
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aux flambeaux dans l’enceinte de la solfatare, où la dis- 
position des lumières, dans ce cirque formé par la na- 
ture , le nombre des animaux, la musique et les brillans 
costumes des chasseurs, semblaient réaliser les prodiges 
de la magie. * 

Pouzzole, avec sa languissante population , est le seul 
point habité de cette côte, autrefois couverte de bril- 
lantes villa, de somptueux édifices, et que Cicéron 
appelait Puteolana et Cumana régna \ Alors Rome 
entière courait aux bains de Pouzzole qui était le Spa, 
le Baden de l’antiquité. Il ne reste aujourd’hui de tant 
de splendeur qu’un petit nombre de ruines. 

L’ancien temple consacré à Auguste par le chevalier 
romain Calpurnius, monument de l’opulence et de la 
bassesse romaine , et dont il ne subsiste que inscription 
et quelques colonnes, est la cathédrale dédiJfà S. Pro- 
cul , compagnon de S. Janvier. 

Sur la place , un beau piédestal de marbre blanc, orné 
de quatorze figures représentant des villes de l’Asie 
mineure, renversées par un tremblement de terre, et 
rebâties par Tibère , paraît avoir supporté une statue, 
de l’empereur restée enfouie sous les constructions de 
la ville moderne 3 . Une autre statue d’un sénateur, en- 
core sur son piédestal, a conservé son inscription. 

Le port de Pouzzole était un des plus magnifiques de 
1 Italie . son môle, dont il n’y a plus que treize arches 
de vingt- cinq, fut restauré par Adrien et Antonin le 
Pieux. Le pont, ouvrage insensé de. Caligula, qui imi- 
tait la voie Appienne, et sur lequel il se rendit triom- 
phalement de Pouzzole à Baies , tenait à ce môle. 

Le palais du vice-roi, Pierre de Tolède, qui co»tri- 

* Ilia, des Rc'p. ital. ,T IX, ôçfi. 

* Epist. ad Att., Lib. xiv, 18. 

* B est > dit-on , maintenant aux Sludj. 

III. 
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hua à repeupler Pouzzolc presque abandonné après 

l’affreux tremblement de terre de 1 538 , est une caserne. 

Les belles colonnes et le pavé du temple de Sérapis 
sont inondés. Ce mélange d’eau et de ruines, assez pit- 
toresque, est fort insalubre, et s’oppose aux recherches 
archéologiques. Les coquillages incrustés dans quelques 
unes des colonnes de marbre cipollin, restées debout, 
prouvent que la mer s’est élevée sur ce point à vingt- 
deux palmes au-dessus de son niveau actuel; elle aurait 
ainsi couvert presque toute la ville et tout le pays même, 
au-delà de l’entrée du golfe du Pausilype ; fait peu vrai- 
semblable , phénomène qu’ont diversement expliqué les 
sa vans. M. Niccolini, président de la société Borbonica 
de Naples, chargé, en i8a8, du dessèchement de ce petit 
marais, indique une cause assez probable de la trace 
des eaux tue telle hauteur : il croit que lors du trem- 
blement de terre de 1 538 , qui combla une partie du 
lac Lucrin, engloutit le grand village de Tripergole, et 
enfanta en trois jours le Montenuovo , une partie des 
eaux du lac fut expulsée, et dut quelque temps séjourner 
sur le terrain du temple de Sérapis. Ce culte mystique 
et populaire , qui , plusieurs fois banni de Rome , faillit 
un moment, au temps même de Cicéron, à usurper les 
honneurs du Capitole , véritable panthéisme, fut le der- 
nier des cultes antiques à tenir tête au christianisme. ’ 

L’amplnthcâlre dit Colysèe, quoique ruiné par les 
trembleinens de terre et encombré d’une végétation 
verdoyante et pittoresque, n’a pas tout-à-fait perdu son 
ancienne forme; il pouvait contenir quarante mille per- 
sonnes. Auguste y assista aux jeux célébrés en son hon- 

■ V. sur Sérapis et son origine une note érudite de M. Guigniaut, 
éditeur et traducteur français de l’ouvrage sur les Religions de I an- 
tiquité de Creuzer, mise à la fin du T. IV de la traduction des 
OEuvrcs complètes de Tacite par M. Burnouf. 
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neur. Le Labyrinthe , vaste édifice souterrain , servait 
peut-être de réservoir pour l’eau des naumachies don- 
nées à l’amphithéâtre. 

Au nord de Pouzzole , sur la superbe voie Campa- 
nienne, sont d’antiques tombeaux assez bien conservés, 
et qui s’étendent à plus de deux milles. Us me lurent 
montrés par des gens si misérables, qu’on aurait pu les 
prendre pour des spectres babitans de ces tombeaux , et 
qui devaient bientôt y rentrer. 

La maison de Cicéron, bâtie sur le plan de l’Acadé- 
mie d’Athènes, vantée dans ses lettres, et à laquelle il 
avait donné le nom d 'Académie , était alors sur le bord 
de la mer; et l’orateur romain pouvait, de sa terrasse, 
pêcher à la ligne , en méditant sans doute sur ses Aca- 
démiques. Adrien, mort à Baïes, fut enseveli dans cette 
maison ; et son successeur , le pieux Antonin , voulut 
que ce tombeau devînt un temple. 

Les lacs Lucrin et Averne, réunis à la mer par Jules 
César, furent bouleversés par le tremblement de terre 
de 1 538 * ; il a fort altéré l’aspect mythologique et vir- 
gilien de ces lieux, dont les noms cependant subsistent 
encore , mais qui sont bien déchus de leur fabuleuse 
destination : les Champs Élysées sont aujourd’hui un 
bon vignoble, et X Avare Achéron, sous le nom peu 
harmonieux de Fusaro, sert à rouir le chanvre, et four- 
nit d’excellentes huîtres. L’A verne, le Styx, l’ Achéron, 
existaient aussi en Égypte et en Çrèce : il semble que 
les anciens transportaient avec eux leurs machines poé- 
tiques comme leurs institutions et leurs lois. 

Au couchant du lac Lucrin et au midi de celui 
d’ Averne était l’autre villa de Cicéron , dite de Cumes, 
dans laquelle il avait commencé sa République , dont 


V. la page précédente. 
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quelques précieux lambeaux ont reparu de nos jours 
villa différente de celle qu’il possédait à Pouzzole, et 
toutes deux si agréables qu'il ne savait à laquelle donner 
la préférence . 1 

La prétendue grotte de la Sibylle est peu agréable à 
visiter ; il faut se pourvoir de torches et se plonger, sur 
le dos d’un guide , dans un souterrain long, noir et 
marécageux. L’usage de ces caveaux semble incertain, 
quoiqu’on les retrouve dans la plupart des grands édi- 
fices de l’antiquité; et l’examen des lieux ne donne pas 
là-dessus beaucoup de lurtiièrcs. Peut-être ces galeries 
d’architecture romaine, ornées de bas-reliefs noircis par 
la torche du cicerone , servaient-elles de retraite et de 
bains pendant la grande chaleur? 

Les ruines des trois édifices appelés les temples de 
Vénus geniCrix , de Mercure et de Diane Lucifère , pa- 
raissent bien plus raisonnablement avoir dû appartenir 
à quelques-uns des thermes dont la magnificence et la 
volupté romaine avaient couvert ces rivages. Les bainsde 
Néron ont plus de vraisemblance. Ces baius ont inspiré à 
M. Casimir Delà vigne quelques-uns de ses plus beaux vers : 

Ces temples du plaisir par la mort habités , 

Ces portiques , ces bains prolongés squs les ondes , 

Ont vu Néron , caché dans leurs grottes profondes , 
Condamner Agrippine au sein des voluptés. 

Au bruit des flots , roulant sur cette voûte humide , 

Il veillait , agité d’un espoir parricide ; 

Il jetait à Narcisse un regard satisfait , 

Quand , muet d’épouvante et tremblant de colère , 

Il apprit que ces flots , instrumens du forfait, 

Se soulevant d'horreur, lui rejetaient sa mère. 3 

Ces grottes brûlantes sont encore des étuves d’un effet 

• V. Liv. ni , chap. ix. 

» Epist. ad Alt. Lib. xiv, i 3 . 

3 La Sibylle. Messénienne. 
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extraordinaire. Le cicérone , sans que je m’en doutasse , 
s’y plongea nu, et il en sortit peu de temps après tout 
en feu, ruisselant de sueur et poussant une espèce de 
gémissement qui me donnait de l’inquiétude: il reprit 
heureusement bientôt tout sou sang-froid pour réclamer 
le prix de son expérience accoutumée. 

La colonie de Cumes , conduite par Hippocles Cu- 
mæus, de Chalcis dans l’île d’Eubée, était, selon Stra- 
bou , le plus ancien monument du passage des Grecs en 
Italie. Virgile lui donne la même origine : la géogra- 
phie et l’histoire sont ici d’accord avec la poésie. Le 
dernier roi de Rome , Tarquin , chassé par une révolu- 
tion aristocratique, selon un spirituel écrivain napoli- 
tain ', finit ses jours à Cumes, après avoir fait ou fait 
faire pendant vingt années la guerre au peuple romain. 
La célèbre sibylle , dont le souvenir est le premier de 
Cumes , avait probablement sa grotte dans l’excavation 
tortueuse, pittoresque, encombrée de fragmens de ro- 
chers et d’un accès difficile. Cette sibylle qui , après 
avoir brûlé plusieurs exemplaires du livre des Oracles, 
exigeait du même roi un prix égal à celui qu’elle avait 
demandé pour plusieurs, pressentait déjà les manies des 
bibliomanes, des amateurs de médailles, etc.; et même 
elle aurait dû demander davantage. C’est à Cumes que 
Pétrone arrêté se fit ouvrir les veines, qu’il disserta sur 
le plaisir avec ses amis jusqu’à sa dernière heure,- et 
qu’il plaça l’impure demeure de son Trimalcion , dans 
lequel Voltaire , par de très bonnes raisons , ne peut 
reconnaître un homme de l’esprit, de l’âge et du rang 
de Néron . 1 

Sur la route de Cumes à Misène, alla Torre délia 

' Delfico. Pertsieri su l’ istoria , p. 171- 

1 V. Siècle de Louis XIV, le Catalogue des écrivains français, 
art. Nodot, et le Pyrrhonisme de l’histoire , chap. xiv. 
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Gaveta, sont les restes de la somptueuse villa dans 
laquelle s’était enseveli , vers la fin de ses jours, le sé- 
nateur Servilius Vatia, afin d’échapper aux regards de 
Séjan et de Tibère, et de ne point être complice des 
bassesses de leur sénat ; noble et sage exil , oisiveté blâ- 
mée spirituellement et à tort par Sénèque * , qui , à chaque 
proscription, faisait dire de Vatia que lui seul savait 
vivre : 0 Vatia , solus scis vivere. 

Il reste une grande partie de X Arco felice , ancienne 
porte de Cumes, qui n’a véritablement aujourd’hui de 
remarquable que ses nombreux fragmens d’antiquités 
et la délicieuse vue de ses hauteurs. 

Le lac de Licola est un monument des ouvrages pro- 
digieux de Néron , appelé par Tacite cupitor incredibi- 
lium, qui voulait établir un canal d’Ostie au lac Averne. 
Les travaux n’ayant pu s’exécuter, les eaux se sont ar- 
rêtées dans les fouilles commencées, qui portent encore 
le nom de Fosse de Néron. 

La côte insalubre de Baies et son tri$te château, hô- 
pital de quelques canonniers invalides, ne donnent 
guère l’idée de ce rivage que Horace célébrait comme 
le plus délicieux de l’univers : 

Nullas in orbe sinus Bajis prcelucet amants. 

Cicéron croyait devoir s’excuser d’avoir été à Baies, 
et .la maison qu’il avait achetée dans le voisinage lui fit 
tort dans l’esprit de quelques graves sénateurs. Sénèque 
nommait Baies le réceptacle de tous les vices : diverso- 
riurn viliorum ; et Properce trouvait que Cynthie se 
compromettait en y restant : , 

Tu modo corruptas quant primum desere Bajus. 

Marius, Pompée, César, avaient leur villa à Baies : 

' Nunquam aliter hanc villam Vatiœ vivo prœteribam, quant ut 
dicerem i V atia hic silus est. Epist. lv. 
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c’est dans la dernière que mourut le jeune Marcellus, 
que Livie fut soupçonnée d’avoir empoisonné. La belle 
villa de Calpurnius Pisou vit se tramer cette grande 
et malheureuse conspiration contre Néron , dans la- 
quelle Lucain , qui l’avait bassement flatté , entra 
plus par amour-propre de poète mécontent, que par 
patriotisme \ La plus splendide des anciennes villa de 
Baies paraît avoir été celle que Alexandre Sévère fit 
bâtir pour sa mère l’impératrice Julia Mammea, assez 
avare malgré ses vertus, et qui jamais ne se serait jetée 
dans une telle dépense. De toutes les épithètes que les 
historiens et les poètes de l’antiquité ont prodiguées à 
ces bords, ils n’en méritent plus qu’une seule, celle de 
tepidce ( tièdes ). 

Sur la côte de Bauli était la maison de Hortensius, 
dite la Pêcherie, célèbre par ses murènes qu’ont van- 
tées Cicéron, Varron et Pline l’ancien, et dont il reste 
quelques débris près du rivage. La ruine dite le Tom- 
beau d’ Agrippine était peut-être un théâtre dont elle 
paraît avoir la forme. C’était le long du chemin de Mi- 
sène, à côté de la villa de César, que les gens d’Agrip- 
pine, selon Tacite, lui érigèrent, seulement après la 
mort dé Néron, un petit tombeau ( levem tùmulum ). 

Les Cento camerelle ( les Cent petites chambrés ) 
ont passé pour les prisons de Néron ; car le crime a 
donné dans cette contrée une sorte de popularité à son 
nom. La maison de César paraît avoir été sur ce point. 

La célèbre Piscine, dite admirable , ancien réser- 
voir qui fournissait d’eau la flotte stationnée à Misène , 
est le plus beau monument et le seul bien conservé de 
cette côte; et soit qu’il ait été construit par Lucullus, 

■ Liicanum proprice causses accendebant , quod J amorti carmi- 
num ejus prenicbal Nero , prohibueratque oslcntare , vanus tulsi- 
mulatione. An. xv, 49 . 
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Agrippa ou Claude , il atteste toujours la force et la 
grandeur des ouvrages romains. 

Le port de Misène, commencé par César, et fini par 
Auguste, était la principale station des Romains dans 
la Méditerranée. Pline l’ancien y commandait la flotte 
lorsqu'il partit pour sa fatale exploration du Vésuve, 
tant la science et l’ardeur de connaître s’alliaient à 
Rome avec les plus importantes et les plus hautes fonc- 
tions. Ce magnifique port jcombléen partie, a pris leqom 
de Mare morto , qui lui convient aujourd’hui. Misène 
fut aussi un lieu de délices : Néron y avait une maison , 
et l’on voit encore les débris de celle de Lucullus , dans 
laquelle le préfet du prétoire Macrbn fit étouffer Ti- 
bère. Parmi les grottes, les souterrains dont cette côte 
est minée, on visite la grotte de la Draeonaria, vaste 
piscine construite peut-être par Néron , pour conduire 
dans sa maison les eaux chaudes de Haïes. 



CHAPITRE n. 

Ischia. — Vue. — Bains. — Vittoria Colonna. 


Mox voyage à Ischia n’a été qu’un passage d’un jour 
fait par le bateau à vapeur; mais j’ai pu respirer l’air 
délicieux de cette île, et contempler son merveilleux 
panorama, regardé comme un des plus beaux de l’Ita- 
lie , et même de toutes les côtes et îles de la Méditerra- 
née. Le diapason des habitans m’a semblé encore plus 
éclatant que celui du peuple napolitain. A l’approche 
des barques, ils se jetèrent dans l’eau, enlevèrent les 
voyageurs sur leurs épaules, afin de leur louer des ânes 
qu’ils conduisaient par derrière avec des cris et une agi- 
lité incroyables. Le superbe Épomée, volcan éteint , 
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plus ancien, dit-on, que le Vcsuve, paraît une aiguille 
des Alpes frappée par les rayons du soleil de Naples. 
Sa base est sillonnée de ravins profonds, romantiques, 
ombragés de hauts châtaigniers; et sur les coteaux in- 
férieurs qui s’abaissent jusqu’à la mer croissent ces 
vignes auxquelles on doit l’excellent vin blanc d’ischia. 
Sur la colline de la Sentinella, un des plus ravissans 
points de vue de l’île, était une jolie maison louée à 
des dames étrangères, et où j’eus l’honneur de dîner 
en excellente compagnie. Cette maison appartenait au 
frère du premier médecin des bains del Monte délia 
Misericordia , établissement thermal important ; car les 
eaux d’ischia sont très salutaires , particulièrement pour 
les blessures. Le costume national des paysannes est 
riche et assez élégant; les dames même ne l’ont point 
quitté; il varie selon chaque endroit; mais le mouchoir 
de soie de couleurs brillantes, et roulé en forme de 
turban, est, à peu près universel. Nous avions passé 
devant l’île de Procida , dont les filles ne mettent plus 
leurs fameux habits grecs que les dimanches et fêtes, 
comme les highlanders écossais , leur soi-disant cos- 
tume romain. Ces filles étaient accourues sur le rivage 
pour voir le bateau à vapeur , instrument du commerce 
et de l’industrie moderne, qui formait un vrai contraste 
avec les costumes poétiques de l’antiquité. 

L’île de Nisida, aujourd’hui lazaret de Naples, vit 
les adieux de Brutus et de Porcie. Ischia, dans les temps 
modernes, devint la retraite d’une autre digne. Romaine, 
Vittoria Colonna, marquise de Pescaire, la veuve in- 
consolable du vainqueur de Pavie, femme illustre par 
ses vertus, sa beauté, la supériorité de ses talcns poé- 
tiques, et qui devint comme la muse sainte de Michel- 
Ange et la Béatrice de ce Dante des arts. 1 
' Le rapprochement de Porcie et de Vittoria Colonna a été élé— 
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CHAPITRE III. 

Portici. — Le Granatello. —La Favorite. — Pavé. — Hackert. 

La côte vivante, industrieuse et peuplée de Portici, 
espèce de quai bruyant, poudreux, bordé de jolis casins 
et résidence royale , forme un vrai contraste avec la plage 
déserte de Pouzzole. Le palais , admirablement situé, n’a 
plus son célèbre musée passé aux Studj; mais il possède 
quelques ouvrages des meilleurs peintres français de / 
l’école moderne, des portraits de Gérard, d’excellens 
capucins de Granet, et d’élégans tableaux de M. de 
Forbin. Les mosaïques antiques, qui forment le parquet 
de quelques pièces, rendent moins insipide la visite or- 
dinaire des appartemens. Les jardins sont agréables : de 
beaux chênes, du jardin anglais, ont pris racine dans 
la lave, et semblent l’image de deux âmes fortes qui, 
lorsqu’elles s’entendent, sont indestructibles et insépa- 
rables. 

Le petit fort du Granatello, presque en face du palais, 
mérite d’être visité pour sa vue de mer et l’aspect que 
présente de là le Vésuve. 

gamment exprimé dans des vers latins de l’Arioste, qui avait déjà 
célébré la marquise de Pescaire dans Y Orlando ( Can. xiàvu, st. 
xvi, suiv. ): r . 

Non ‘vivant sine te t mi Brute , exlerrüa dixit 
Portia , et ardentes sorbuit ore faces ; 

Avale y te extincto , dixit Victoria t 'vivam 
Perpetuo mcestas sic dolitura dies, 

U traque romana est t sed in hoc Victoria major : 

Nulla dolére potest mortua , ‘viva dolet. 

On sait que Michel-Ange fit pour Vittoria divers dessins cités par 
Vasari comme des ouvrages admirables ; il correspondait avec elle, 
et elle lui inspira dix beaux sonnets et plusieurs madrigaux remplis 
de sentiment et de passion. 
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A Résiné est le palais de la Favorite appartenant au 
prince de Salerne; ses jardins, avec leurs grosses treilles, 
m’ont paru beaucoup trop vantés. Sa véritable merveille 
est le plancher de la salle ovale provenant du palais de 
Tibère à Caprée.On nesaitsi l’idéal de l’antiquité s’étend 
jusque sur son vice ; mais la mosaïque de Caprée, au lieu de 
causer du dégoût , n’inspire que de la curiosité. M mc de 
Genlis a peint vivement l’impression désagréable quelle 
ressentit lorsque, au moment de son entrée au Palais- 
Royal , elle se trouva occuper momentanément les petits 
appartenons du régent qui avaient encore leur alcôve à 
glaces , et toute leur ancienne magnificence de boudoir; 
le pavé de Caprée est encore plus souillé, et cependant , 
en voyant les marbres de diverses couleurs dont il se com- 
pose, on ne peut qu’admirer la beauté d’un pareil ouvrage. 
Le même genre de travail si splendide , si convenable aux 
palais, se conserve encore en Italie; et l’on voyait à l’hôtel 
de l’ambassade de France à Naples une habile et récente 
imitation du plancher de la Favorite. 

Les appartenons ont plusieurs Vues , des meilleures 
du célèbre paysagiste Philippe Hackert, mort il y a en- 
viron dix années. Il était peintre du roi de Naples, qui 
lui payait ses tableaux six ducats pour chaque pied carré : 
aussi l’artiste intéressé art-il fait les ciels deux ou trois 
fois plus étendus qu’ils ne devraient l’être; et c’est le 
défaut de tous les ouvrages qui lui ont été commandés 
à ces bizarres conditions. 1 

' C’est à ce même artiste qu’ Alexis Orloff avait commandé, d’après 
l’ordre de Catherine , quatre tableaux représentant les faits princi- 
paux de la guerre de Morée , et particulièrement l’incendie de la 
Hotte turque à Tchesmé. Hackert ayant déclaré ne savoir comment 
rendre un vaisseau sautant en l’air, Orloff fit sauter le plus beau de 
sa flotte, an risque de détruire les bitimens nombreux et richement 
chargés qui se trouvaient dans la rade de Livourne. Ces quatre ta- 
bleaux se voient dans la salle d’audience de Petershoff ; ils sont , 
dit-on , médiocres. 
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CHAPITRE IV. 


Vésuve. — Route. — Ermites. — Éruptions. — Bienfaits du 
Vésuve. 


Il est certains usages de voyageurs qui , quoique con- 
sacrés, n’en sont peut-être pas, pour cela, plus raison- 
nables. Ainsi il est reconnu que tout homme qui va au 
Vésuve doit sacrifier sa nuit , partir à dix heures du soir, 
et grimper la montagne avec des torches , afin de voir, 
dit-on, lever le soleil de la maison des ermites. Mais le 
Vésuve est entouré au levant de hautes montagnes, qui 
affaiblissent extrêmement l’effet de ce merveilleux lever 
du soleil, puisqu’on ne l’aperçoit que lorsqu’il fait grand 
jour. Le coucher est bien autrement pompeux; l’astre 
dominateur embrasse sans obstacle l’immense horizon , 
et se plonge dans la mer avec tous ses feux. Par un reflet 
de ce soleil couchant, le Vésuve était teint entièrement 
d’une belle couleur violette. Le lever de la lune, dont je 
jouis à mon retour en descendant, complétait ce magni- 
fique spectacle; car j’étais parti tout bonnement vers le 
milieu de la journée, par un temps très doux, et je 
^n’avais pas eu les honneurs de l’expédition nocturne 
des gens qui voyagent dans les règles. 

Les prétendus ermites ne sont pas tout-à-fait dignes 
du respect qu’ils inspirent à quelques voyageurs mélan- 
coliques : leur hospitalité n’est pas du tout gratuite; ils 
n’ont jamais été prêtres, et ils ne. sont au fait que deux 
paysans intéressés, avec un garçon , tenant guinguette 
aux Trois-Ormeaux. Leur maison, adjugée comme une 
autre location, a même autrefois passé pour un de ces 
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rendez-vous galans et furtifs communs dans le voisi- 
nage des grandes villes. Il y a environ quarante ans que 
l’un de ces ermites, mort très vieux, était un ancien 
valet de chambre de M" de Pompadour, à laquelle il 
avait, disait-on, manqué gravement, et qui le congédia 
de son service. La destinée de ce compagnon disgracié 
de M" e Duhausset, qui n’a point laissé de Mémoires , 
était dans son espèce assez bizarre; après avoir assisté 
aux petits soupers de Louis XV, il préparait le frugal 
repas du voyageur, et on le distinguait aux manières de 
Versailles qu’il avait conservées. Ces ermites, comme 
l’aubergiste de Chamouny, ont aussi leur livre de pen- 
sées à l’usage des voyageurs; mais le Vésuve, ainsi que 
le Mont-Blanc, n’a guère fait produire que des pauvre- 
tés. L’aspect de la réalité , même la plus grande , est le 
plus souvent stérile, si l’imagination et la mémoire ne 
viennent l’embellir et la compléter, et elle a besoin , 
pour inspirer, de cette sorte de distance. 

Avant l’éruption de l’année 63, qui précéda de seize 
ans l’éruption à jamais célèbre par la mort de Pline 
l’ancien et les deux lettres de Pline le jeune à Tacite , 
les éruptions du Vésuve paraissent avoir été moins fré- 
quentes et moins destructrices. Sous Auguste , la cime 
moins élevée était couverte d’arbres et de vignes. Les 
éruptions principales ont été, depuis cette dernière, 
dont M. le chet. Arditi a prétendu , dans une disserta- 
tion lue à la Société Borbonica , indiquer l’heure, la 
minute et la seconde , les éruptions de ao3, de l’an- 
née 472 > dont les cendres volèrent jusqu’à Constanti- 
nople; de 5 12, de 685, de 993, de l’année io36, la 
première des éruptions modernes qui ait été accompa- 
gnée de lave, de 1049, de n38, de i3o6, de i5oo, 
et de l’année i63i , la plus violente depuis celle de 79. 
Malgré les désastres de ces diverses éruptions, et 
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l’effroi que doit inspirer cette terre du volcan , sillon- 
née d’éclairs comme le ciel, les éruptions du Vésuve 
n’ont point les effets complètement destructeurs des 
inondations , des avalanches et autres tristes fléaux du 
Nord : le pavé de la ville est fourni par sa lave, dont 
les brillantes scories teintes d’azur, d’outremer, de jaune 
et d’orangé, se changent encore en joyaux et en élégans 
ouvrages , qui se débitent au loin. La cendre qu’il a 
lancée produit des fruits excellens et le joli vin de 
hacryma chrisli , si spirituellement chanté par Chia- 
brera Une nombreuse population vit du Vésuve ; il 
est comme une immense usine créée par la nature au 
bord de la mer, et qui a celle-ci pour moteur : aussi la 
monlagna, comme on dit à Naples, est-elle plus aimée 
que redoutée du Napolitain ; elle fait son orgueil et sa 
gloire ; elle est la plus majestueuse décoration de son 
bel amphithéâtre ; il la regretterait si elle pouvait dis- 
paraître, et les habitans de Résiné, de la Terre ciel 
Greco et de la Nunziata ont rebâti leurs maisons aux 
mêmes places où elles avaient été renversées. Enfin le 
Vésuve , au milieu même de ses plus grandes fureurs , 
ne semble avoir englouti Poropéi que pour la conserver 
miraculeusement à la curiosité et à l’admiration de la 
postérité. 

. . , ' ' • 

* Chi fu de' contadùii U si indiscreto , 

• Ch* a s bigot tir la gente 

Diéde nome dolente 

Al vin t che sovra gli altri il cuor fa lieto i 3 
iMcrima durujuc appellerassi un riso , 

Porto di nobilissuna vendemmia ? 

On a remarqué que , lors des éruptions de 1794, 1796 et 182a , 
certains endroits incultes étaient devenus extrêmement fertiles par 
cette pluie de cendre. 
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CHAPITRE V. 

Herculanum. — Théâtre. — Pompéi. — Fouilles. — Maison de 
campagne. — Voie des tombeaux. — Murs. — Rues. — 
Maison d’Acléon. — Boutiques. — Maisons du" boulanger ; 

— de Pansa ; — du poète dramatique. — Thermes. — 
Fullonica. — Forum. — Trésor public. — Prisons. — Basi- 
lique. — Panthéon. — Place du Théâtre tragique. — Théâtre. 

— Prix des places. — Amphithéâtre. 


HEflcui-Arrciw, quoique sur la route de Pompéi, ne 
doit être visitée qu’après : comme on ne peut l’exami- 
ner qu’aux flambeaux, puisqu’elle est enfouie à plus de 
soixante pieds sous une lave très dure, on ne compren- 
drait guère , sans cette précaution , la forme des gale- 
ries de son théâtre, le plus intact qui nous reàle de 
l’antiquité , ainsi que les distributions de sa magnifique 
villa. Ce fut un prince d’Elbeuf, Emmanuel de Lor- 
raine, marié à Naples et établi à Portici, qui décou- 
vrit en 1711 Herculanum. Nous avons vu un des plus 
beaux palais de Vérone et de l’Italie, bâti par un évêque 
de Bayeux ' ; ces noms de Normandie semblent étran- 
gement mêlés aux splendides monumens de l’Italie an- 
cienne et moderne. Herculanum rappelle un des plus 
terribles exemples de l’abus de l’érudition ; c’est le trait 
du prélat romain Bajardi , qui se disait descendre de 
Bayard : appelé par le roi de Naples pour donner le 
catalogue des objets découverts et conservés à Portici , 
il obtint la permission , en attendant l’exécution des 
gravures , de mettre à la tête du grand commentaire 
une préface dont il publia le commencement en sept vol. 

1 V. Liv. v, cliap. xxv. 
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in- 4 °; et il n’avait pas encore, raconte l’abbé Bartlié- 

lcrai, entamé son sujet. 

L’antiquité , à Pompéi , n’est plus cette antiquité 
vague, reculée, incertaine, cette autiquité des livres % 
des commentateurs, des antiquaires; c’est l’antiquité 
réejle, vivante, en personne, si l’on peut le dire : on 
la sent, on la voit, ou la touche. La nouvelle et sa- 
vante barbarie des musées est ici plus choquante et plus 
fuueste que partout ailleurs : si les objets découverts 
étaient laissés en place , avec les précautions nécessaires 
et faciles à prendre pour leur conservation, ils se- 
raient , comme l’a remarqué M. de Châteaubriand , le 
plus merveilleux musée de la terre. On peut ajouter 
qu’un cinquième seulement de la ville est déblayé, et 
qu’il faudra, si les enlèvemens continuent, bâtir une 
autre ville pour déménager Pompéi. Il est vrai qu’au 
train dont vont les fouilles, on a du temps devant soi : 
d’après les calculs les plus exacts, l’exhumation com- 
plète donnerait lieu à une dépense de. ,694, 589 ducats 
(a, 8 g 4 >o 8 o fr.); et il n’y a d’allouë chaque année, 
pour les travaux et réparations , que 6000 ducats , 
( 10,000 fr. ). On voit que, s’il a fallu cent vingt ans 
pour parvenir à la découverte du cinquième que nous 
possédons , il faudra encore quatre cent quatre-vingts 
ans afin de jouir de l’aspect entier de Pompéi. 

Lorsque Sulpitius, chercharit à consoler Cicéron de 
la mort de sa fille Tulüa par l’exemple des vicissitudes 
humaines, lui parle de ces cadavres de cités qu’il aper- 
cevait à son retour d’Asie, il ne s’attendait pas que 
cette expression figurée dût s’appliquer un jour aussi 
fidèlement à la ville qui faisait les délices de son ami , 
Tuscuïanum et Pompejanum vaille me delectanl , 
dont la maison , malgré la bonne volonté de l’abbé Ro- 
manelli , n’a point encore été découverte. 
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La maison de campagne, ou de Diomède, dans le 
faubourg , la plus belle de Pompéi , montre cette double 
vie publique et privée des Romains. La partie publique 
se composait du vestibule et de \' atrium , qui renfermait 
dans un ordre presque toujours pareil le cavœdüim 
(cour), le tablinum (salle d’audienee), les ailes, les 
corridors ( fauces ). La partie privée contenait les 
chambres à coucher ( cubicula ) , la salle à manger ( tri- 
clinium ) , les salles ( ceci') , la galerie de tableaux [pi- 
nacolheca) , la bibliothèque, les bains, l’exèdre ou 
salon, lexiste ou parterre garni de fleurs et d’arbustes; 
toutes ces pièces étaient distribuées autour du péristyle. 
La vie publique est pleine de grandeur; la plupart des 
petites pièces, à l’usage de la vie privée, qui ne re- 
çoivent le jour que par la porte , et n’ont point de che- 
minées, sont fort peu comfortables , malgré les mo- 
saïques et les peintures brillantes dont elles sont déco- 
rées. On voit par l’incommodité de ces pièces que la 
vie des Romains était surtout extérieure et publique , 
et qu’à l’exception de la nuit et de leur principal repas 
qu’ils faisaient vers le soir , ils passaient presque toute 
la journée au Forum , ou sous les portiques. L 'atrium 
même du logis était une espèce de Forum intérieur 
dans lequel ils recevaient leurs hôtes, leurs cliens, leurs 
amis , et dans lequel ils continuaient de vivre à l’air. 
Il n’y a jatïiais eu chez eux, comme chez les Italiens 
actuels qui n’ont pourtant pas de vie publique, le home 
des Anglais, ou notre coin du Jeu. La maison de Dio- 
mède avait trois étages , chose rare; car la plupart des 
autres maisons n’en avaient que deux, surmontés d’une 
terrasse ornée d’une espèce de treille. Comme dans 
l’Orient, l’appartement des femmes donne sur le jardin. 

La voie des tombeaux, garnie de trottoirs, bordée 
de chaque côté de hauts mausolées occupés par des 

JH. 25 
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familles entières et leur suite, est une véritable rue. 
Ia>.s morts dans le polythéisme semblent à peine quitter 
la terre; ils habitent les lieux les plus fréquentés, le 
long des chemins publics, et ils paraissent moins mou- 
rir que changer de logis. Les plus remarquables de ces 
tombeaux sont le monument élevé par la prêtresse de 
Cérès, Alleja Dccimilla , à son époux Marcus Allejus 
Lucius Libella, et à son fils, sur lin emplacement ac- 
cordé par le peuple ; celui que Nevoleja Tyche a con- 
sacré à sou mari CaïusMunatius, à elle-même et à leurs 
affranchis et affranchies; elle y fit sculpter sou propre 
portrait, le bisellium, siège d'honneur *, que les dé- 
curions et le peuple avaient décerné à Munatius, une 
cérémonie funèbre et une barque qui gagne le port , 
peut-être emblème du repos de la tombe après les orages 
de notre vie; le cénotaphe de C. Calventius Quiétus, 
que sa munificence fit honorer aussi du bisellium , re- 
gardé comme le plus élégant et lé mieux conservé des 
monumens funèbres de l’antiquité ; le tombeau de Scau- 
rus, curieux par ses bas-reliefs en stuc, représentant des 
chasses, des combats de gladiateurs , dont la visière du 
casque est baissée, et qui sont couverts de cuissards et 
de brassards comme les anciens chevaliers, ainsi que 
par ses inscriptions explicatives tracées au pinceau. 

Les rem parts de Pompéi , découverts de 1 8 1 1 à 1 8 1 4 , 
et que l’on peut aujourd’hui parcourir en entier, ont 
fait connaître l’étendue et le plan de la ville; ces rem- 
parts, construits en grande partie avec d’énormes blocs 
de pierre, avaient affronté la fortune de Sylla, qui sou- 
mit Pompéi sans l’attaquer. 

Les rues de Pompéi sont étroites et assezT mal ali- 

■ Le bisellium était une espèce de banc couvert de coussins ornés 
de franges, et sur lequel on s’asseyait seul au forum et dans tes spec- 
tacles publics , quoiqu’il y eût place pour deux. 
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gnées; mais les chars, dont l’empreinte des roues se 
voit encore, n’ayant que quatre pieds de voie, une plus 
grande largeur n’était pas nécessaire. Les anciens s’ima- 
ginaient, d’ailleurs, que les rues étroites et tortueuses 
étaient plus salubres, parce que l’action du soleil s’y 
faisait moins sentir. 

L’auberge publique de Julius Polybe offre un vaste 
souterrain , la plus belle cave de Pompéi. 

La maison dite des Vestales , brillante de peintures 
et de mosaïques, a presque la forme d’un temple; les 
bizarres chapiteaux des colonnes sont bien éloignés de 
la pureté grecque. 

La maison des Danseuses a conservé son air de fête, 
par la variété , la grâce et la volupté de ses figures. 

La maison dite de Salluste ou d 'Action, est une des 
plus élégantes et des plus recherchées de la ville ; son 
atrium passe pour le mieux conservé. Un four, sem- 
blable aux nôtres, paraît tout neuf et pourrait encore, 
servir. Une boutique communiquait à l’appartement de 
Salluste : on voit, .par cet exemple et par beaucoup 
d’autres, que les plus riches patriciens ne dédaignaient 
point de vendre en détail le vin, l’huile et les denrées 
de leurs terres, ou les produits de leur industrie; usage 
qui existe encore dans quelques provinces d’Italie, et 
que pratiquent les économes Florentins. Les boutiques 
étaient une propriété lucrative; Cicéron savait tirer 
parti des siennes comme un entrepreneur de nouveau 
passage ', et l’on voit encore à Pompéi , près de l’am- 

* V. ce passage comique d’une lettre à Atticus , dans lequel Cicé- 
ron montre une si bizarre ostentation de philosophie : Sed quod 
quteris , quid arcessierim Chrysippum ; tabernee mihi duœ corrue- 
runt, reliquœque rimas agunt. Itaque non solum inquilini, sed 
mures etiam migraverunt. Hanc ceteri calamitatem vocant , ego ne 
incommodum quidem. O Socrates , et Socratici viri ! nunquam 
■vobis gratiam referam. DU immortales , quam mihi ista pro nihilo ! 
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phithéàtre, un écriteau par lequel Julia Félix, fille de 
Spurnius, riche propriétaire, offre à bail pour cinq ans 
un vaste édifice contenant un bain, un venereum , tou- 
jours voisin de ce dernier, et neuf cents boutiques avec 
leurs dépendances. Le luxe de nos magasins à la mode 
existait dans ces boutiques, qui formaient presque tou- 
jours le devant des habitations : leur pavé était de mo- 
saïque; elles avaient aussi leur musée en plein vent; un 
bœuf était peint sur la boutique d’un bouclier, et le 
groupe des vendangeurs représenté sur celle d’un mar- 
chand de vin, a été imité par le Poussin. Le mystérieux 
venereum décoré de la grande fresque d’Actéon, doit 
paraître moins scandaleux avec la religion, la poésie et 
les mœurs des habilans de Pompéi. 

I,a maison dite de Modeste , était celle d'un marchand 
de liqueurs. L’enseigne représentait assez poétiquement 
Ulysse repoussant les perfides breuvages que lui offrait 
Circé. 

La maison du boulanger est fort décente et bien dis- 
tribuée. Le four, les moulins sont curieux. Les deux 
seuls poètes comiques latins, Plaute et Térencc, avaient 
été, pendant leur esclavage, condamnés, comme les ânes, 
à tourner la meule de ces petits moulins de pierre dont 
la forme ressemble à celle des moulins à café. Caton 
vante les habiles meuniers de Pompéi. ‘ 

L'habitation de l’édile Pansa est la plus grande et la 
plus régulière de Pompéi. Pansa louait aussi un graud 
nombre de boutiques et un four. Au-dessus de ce der- 
nier est l’inscription célèbre : /lie habitai félicitas, et 
son emblème obscène, petit bas-relief de pierre peint en 

Sedtamen ea ratio œdificandi initur , eonsiliario quidem et auc tore 
V estorio , ut hoc damnum quœstuosum sil. Lib. xiv, 9 . Chrysippe 
était architecte de Cicéron ; il en avait un second qui s’appelait 
Cluatius. Ibid. Lib. xu, 18 . 

■ De re rust. Cap. xxii. 
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rouge, allusion, selon quelques doctes antiquaires, à 
l’abondance des blés, ou peut-être a la forme des petits 
pains antiques. Cet emblème servait aussi d’amulette 
chez les anciens, afin de conjurer certains maléfices, et 
M. Arditi a pensé que le boulanger l’avait employé 
comme une espèce d’assurance de son établissement. 

La petite maison du poète dramatique , avec sa mé- 
diocre et célèbre mosaïque du gros chien à l’attache , et 
l’inscription cave canari , est un des plus jolis monu- 
roens particuliers de l’antiquité ; elle a de nombreuses 
figures de Génies , de Victoires , des arabesques et des 
mosaïques du meilleur goût. La belle mosaïque de sept 
figures dite le Concert d’une représentation dramatique , 
est un tableau curieux d’une répétition et des coulisses 
de l’antiquité. 

Les thermes, d’une élégante simplicité, ne pouvaient 
guère contenir qu’une vingtaine de personnes ; ils 
n’étaient pas probablement les seuls à Pompéi. Le coté 
des dames est le plus orné. La première salle servait à 
se déshabiller; dans le fond est un petit cabinet ovale 
( frigidarium ) dans lequel se trouve le bassin rond 
creusé dans le pavé ( piscina ) destiné au bain froid ; 
de là on passait dans la salle tiède ( tepidarium ); puis 
dans la troisième et dernière salle , l’étuve, au bout de 
laquelle est un long bassin ( baptisterium ) où se prenait 
le bain chaud. Ces trois salles sont pavées en mosaïque, 
et les voûtes, chose unique au milieu de ces décombres , 
sont très biefl conservées. Les thermes, chez les anciens, 
sont de véritables monumens publics dont l’inaugura- 
tion se fait avec solennité : l’inscription à peu près ef- 
facée des termes de Pompéi portait qu’à l’occasion de 
leur ouverture il y aurait des combats de gladiateurs , 
chasse des animaux, athlètes, et qu’on répandrait des 
parfums et dresserait des tentes dans l’amphithéâtre. 
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La maison des teinturiers et des foulons ( fullonica\ 
ancienne habitation convertie en fabrique , est curieuse 
par sa distribution, ses peintures, et comme usine, 
comme manufacture , comme monument industriel des 
anciens. Ces teinturiers, ces foulons, que l’usage des 
robes devait fort occuper, paraissent des gens consi- 
dérables ; ils avaient leur college et leurs prêtres, et ils 
élevèrent à Pompéi la belle statue de la prêtresse Eu- 
machia. 

La maison dite de la Fontaine en mosaïque, décou- 
verte en 1827, est incrustée de coquillages dont, après 
bientôt vingt siècles, pas un seul ne manque; elle res- 
semble beaucoup aux fontaines de Naples de l’école du 
Bernin, et, chose singulière pour un ouvrage antique,, 
on pourrait croire qu’elle appartient à cette époque de 
décadence. 

La maison dite de Castor et Pollux, à cause des deux 
peintures qu’on y trouva en 1 8a8 , peut être regardée 
comme une des belles et des plus vastes de Pompéi. 

Le forum civil était le lieu d’affaires et comme la 
boui’se et le palais de Pompéi ; au milieu se voyaient les 
statues en marbre ou en bronze avec des inscriptions 
honorifiques de Rufus , de Salluste, de Pansa , de Scau- 
rus, de Gellianus et autres illustres personnages de la 
colonie ; statues érigées sur des piédestaux qui sont en- 
core en place. Un tel édifice surprend avec la petitesse 
de la ville; il est un monument de l’importance et de 
cette espèce de pompe qui s’attachait à la tie politique 
des anciens. 

Le trésor public, appelé le temple de Jupiter, était 
dans le beau quartier. Les caisses publiques , chez les 
anciens, se déposaient dans les temples; à Rome, le 
trésor de la république était dans le temple de Saturne; 
rhôtel des monnaies dans celui de Junon, et la caisse 


Digitized by Google 



POMPÉI. 3ç) I 

générale de la nation dans celui de Castor et Pollux. 
César, dit Montesquieu, avait amassé, pour sou expédi- 
tion contre les Parthes , des sommes immenses qu’il 
avait mises dans le temple d’Ops 1 . Ce genre de dépôt , 
dont les formes de l’administration et de la comptabilité 
modernes ne s’accommoderaient guère , ne surprendra 
point si l’on songe que les dignités d’au^urc et de grand 
pontife étaient chez les Romains des magistratures, et 
que ceux qui en étaient revêtus faisaient partie du sé- 
nat; il y avait là une intime union entre le pouvoir et 
le sacerdoce. 

Les portes des prisons, très étroites , sont garnies de 
barreaux de fer, et les chambres où le jour ne pénétrait 
point étaient de véritables cachots. Au milieu de cette 
multitude d’édifices consacrés par les anciens à la reli- 
gion, aux affaires ou aux plaisirs, il est impossible de 
ne pas remarquer combien les sentimens d’humanité , 
de commisération , paraissent étrangers à cette société 
si forte, si glorieuse, si passionnée pour la patrie : on 
n’a point trouvé d’hospice à Pompéi. 

Le temple de Vénus, un des plus considérables de la 
ville, est inférieur toutefois par son architecture à la 
trésorerie. Il était destiné au collège des Fenerei, cor- 
poration chargée de présider au culte de la déesse. 

La majestueuse basilique était un tribunal : les magis- 
trats siégeaient au fond à une place élevée; on voit encore 
les petites fenêtres et les barreaux par lesquels ils inter- 
rogeaient les accusés; le jugement était public. Quel- 
ques inscriptions barbouillées sur la basilique donnent 
l’idée de cet album des murs composé de réflexions po- 
pulaires inspirées par l’humeur, l’oisiveté ou le liber- 
tinage. 


' Grand, et dccad. des Romains , chap. xii. 
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La maison d’Adonis, agréable et ornée d’un bel 
atrium toscanique , a deux remarquables peintures : 
Pcrsée et Andromède et V énus et Adonis. 

L’école de Verna, curieuse çohime modèle d’une 
classe antique, est une vaste place au milieu de laquelle 
se trouve la chaire du maître qui professait à la fois pour 
les petits garçons et les petites filles. 

Le panthéon , ou le temple d’Auguste, superbe édi- 
fice, servait aux banquets publics ; de nombreuses pein- 
tures répondent à cette destination : onze cabinets, ré- 
servés aux principaux habitans , offrent des figures 
d’oies , volatiles trop dédaignées des gourmands mo- 
dernes, dont le foie, selon Pline j était un mets déli- 
cieux *, et qui était la pièce capitale de ces festins. Ethra 
découvrant à son J, ils Thésée l’épée de son père est la 
plus remarquable peinture du Panthéon. 

Les fûts de coloune d’un ancien ordre dorique du 
temple dit d’Hercule, le caractère de son architecture, 
l’exiguité de ses proportions, attestent sa haute antiquité 
et le placent au premier rang des édifices sacrés de 
Pompéi. . 

La place du théâtre est admirable par ses longs et 
beaux portiques, ses restes d’un temple grec, le plus 
> ancien et l’un des beaux montimens de la ville, son 
puteale et sa vue de la mer maintenant éloignée de deux 
milles, et qui baignait autrefois les murs de la commer- 
çante Pompéi. 

La curie isiaque, le temple d’Isis, montrent les ini- 
tiations, les mystères et les pratiques sacerdotales du 
culte de l’Egypte. 

Le grand théâtre , selon l’inscription , fut bâti sous 
Auguste , aux frais des deux Marcus Holconius Refus 

* Lib. x , cap. 22 cité par Mazois. Palais de Scaurus , chap. xm. 
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et Celer, pour l’embellissement de la colonie. Les pre- 
mières places étaient occupées par les décurions, les 
Augustales ( prêtres du temple d’Auguste ), et ceux qui 
avaient le privilège du bisellium ; les secondes, par les 
citoyens, les militaires et les divers corps; les troisièmes 
et dernières par le peuple et les femmes, cérémonial 
malhonnête et contre lequel nous avons déjà réclamé *. 
Le prix des places, comme de nos jours en Italie, 
était peu élevé : un billet trouvé à Pompéi , pour une 
tragédie d’Eschyle , n’avait coûté que quelques sous. 

L’Odéon , le petit théâtre , est mieux conservé que 
le grand; il servait aux répétitions et aux concours 
poétiques, dont les prix étaient des trépieds. * 

Le quartier des soldats conserve encore sur ses murs 
les grossiers dessins de guerriers et de vaisseaux crayon- 
nés dans l’oisiveté du corps-de-gardc romain. 

L’amphithéâtre est un des mieux conservés qui nous 
restent.il pouvait contenir jusqu’à vingt mille personnes, 
nombre supérieur à la population de Pompéi ; mais on 
voit qu’il était aussi fréquenté par les habitans des villes 
voisines, puisqu’au rapport de Tacite, ceux de Nuce- 
ria s’y étant rendus pour assister à un spectacle de gla- 
diateurs, une légère dispute, qui devint un affreux 
carnage ( citrox cœdes ') , s’éleva entre eux et les Pom- 
péiens ; scène de meurtre au sujet d’une autre scène de 
meurtre, et qui peint la joie et les plaisirs barbares des 
anciens. 

Je. ne suis point aile 1 voir Pompéi au clair de lune , 
comme on m’y avait invité à Paris; car il ne me paraît 
point convenir à cette sorte de ruine : il lui faut de 
grandes ombres et de hautes masses, et les décombres 
de Pompéi ne s’élèvent guère qu’à douze pieds au-des- 


' V. Liv. xin , chap. xxu. 
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sus de terre. Quant à l’idée que l’on peut supposer les 
habitans endormis , et se croire ainsi dans une cité an- 
tique en repos, elle n’est pas très facile à admettre , et 
l’on ne se figure point cette espèce de bivouac au mi- 
lieu de tas de pierres. 

La vue de Poinpéi montre bien mieux que toutes les 
dissertations quelle était l’existence municipale , la pros- 
périté et l’éclat des colonies romaines. Cette petite ville 
de troisième ordre , dont un cinquième seulement nous 
est connu, que l’on peut parcourir en moins d’une demi- 
heure, possède un Forum, huit temples, une basilique, 
trois places publiques, des thermes, deux théâtres, et 
un superbe amphithéâtre. 



CHAPITRE VI. 


La Cava. — Monastère de la Trinité. — Archive. — Chartes. 

— Bibliothèque. — Manuscrit des lois lombardes. — Salerne. 

— Cathédrale. — Grégoire VII. 

La Cava est une vallée suisse avec des oliviers , la 
mer et le soleil de Naples. La force et la beauté des 
femmes, l’industrie des habitans, un écrivain politique , 
Filangieri, l’auteur de la Science de la législation , 
composée en partie à la Cava, publiciste moins éloquent 
que Jean-Jacques , mais partisan comme lui des prin- 
cipes populaires, ajoutent encore à cette ressemblance. 
Parmi la multitude de détails que présente ce délicieux 
paysage, entremêlé de vieux châteaux en ruine et de 
belles maisons de campagne, on ne doit pas négliger 
la superbe grotte de Dunega. 

Le monastère de la Trinité, situé au sein de ces bois 
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et de ces montagnes , et comme incrusté dans le mont 
Fenestra, devint à la fin du x e siècle un de ces asiles des 
lettres, alors que la civilisation latine avait disparu, et 
que la civilisation italienne n’était point née. Je visitai 
le couvent avec deux Français instruits, mes compa- 
gnons de voyage à Pæstum *. Accueillis avec cette poli- 
tesse empressée , affectueuse , des religieux italiens, nous 
fûmes invités au dîner monastique qui était abondant , 
mais sans recherche ni profusion ; on servit ensuite au 
salon des glaces et du café. L’archiviste auquel j’étais 
adressé ne se trouvant point au couvent , nous fûmes 
conduits par un jeune prêtre fort gracieux, ayant comme 
Apollon le goût des vers et de la botanique , et qui nous 
fit voir un peu longuement, pour des amateurs de livres 
et d’archives , son herbier et ses sonnets. L’archive cé- 
lèbre de la Cava est le plus riche en chartes de l’Italie, 
et l’on doit vivement désirer que le catalogue en soit 
publié. Le moyen âge avec sa barbarie est l’époque des 
institutions et des chartes. La multitude des titres et 
actes de donatiou.de la Cava sont octroyés par les sou- 
verains de Bénévent, de Salerne et de Capoue, à la 
suite de guerres et de traités de paix, et quelquefois en 
expiation des crimes de ces princes ; il n’est pas de 
pièces plus propres à éclairer l’histoire de ce pays pen- 
dant les xi e , xii e et xiii” siècles. Le savant ouvrage de 
l’archiviste, le prieur dom Salvator Marie de Blasi, pu- 
blié à Naples en i y 8 1 , a fait connaître la série des di- 
plômes concernant les rois lombards , de l’année 84o à 
1 année 1077. Parmi les chartes qui sont à la Cava, il 
en est une qui montre le bon esprit , la modération des 
habitans, et la magnanimité d’Alphonse I er d’Aragon. 
Ce prince ayant envoyé à la commune un blanc-seing, 

M. Rouard, aujourd’hui bibliothécaire de la ville d’Aix, et son 
elève M. de N ,,w . 
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avec invitation d’y inscrire tous les privilèges quelle 
désirait, elle fit un usage si discret de cette permission, 
que Alphonse renvoya un nouveau diplôme avec des 
concessions plus étendues que ceîlus qui avaient été 
demandées. I.a bibliothèque, sans être fort nombreuse, 
a de belles éditions des Aides, des Juntes, des Grifi, des. 
Etienne; une édition estimée de S. Jean-Chrysostôme, 
de.CharlotteGuillard, habile et docte imprimeur. Parmi 
les manuscrits, au nombre seulement d’un peu plus de 
soixante, on admire une Bible du vin 0 siècle, très bien 
conservée, in-4°, précieux monument de la calligraphie 
et des ornemens de cette époque , écrite avec de l’encre 
de diverses couleurs; une Bible charmante par l’élégance 
des caractères, la blancheur du vélin , la fraîcheur des 
miniatures, mais qui n’est que du xiu° siècle, et le Codex 
legum longobnrdorum , de l’année roo/j , in-/j°, un des 
trois exemplaires connus, et le plus précieux de ceux 
qui contiennent les lois des rois d’Italie jusqu a Lo- 
tliaire II, avec des variantes et détails historiques. 1 

L’église de la Trinité, dont la façade est d’une mé- 
diocre architecture, offre une pierre sépulcrale que sa 
mitre renversée a rendue le sujet de diverses conjec- 
tures : la tradition du couvent est qu’elle couvre les 

1 Une lettre intéressante sur la bibliothèque du monastère de la 
Trinité a été écrite à M. le bibliothécaire de la bibliothèque du Roi 
à Naples ( N a [îles , 1800) par M. l'abbé de Rozan , vicaire général 
du diocèse de Luçon, qui avait trouvé un asile à la Cava. L’auteur 
du texte du Voyage pittoresque dans le royaume des Deux-Sicdes, 
publié - à Naples par MW. Cuciniello et Bianchi , annonce , d’après 
une note autographe , que cette brochure anonyme avait été com- 
posée à la prière du cardinal de Remis, auquel elle était adressée 
sous le nom du bibliothécaire. Elle a été traduite en italien par le 
P. Morcaldi , lecteur de philosophie à la Cava ( Naples, 1S00), et 
elle est précédée d’une lettre du cardinal Maiiry , datée de Monte- 
fiasconc, du 26 juin 1801, dans laquelle il accorde de justes eloges 
aux connaissances bibliographiques de l’abbé de Rozan, qu’il félicite 
de l’avantage très rare d'être savant avec esprit. 
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restes de l'antipape Bourdin , légat du pape Pascal II , 
et archevêque de Brague en Portugal , élu par l'empe- 
reur Henri V, qu’il avait couronné. Peu d’années au- 
paravant, vers r 100, un autre antipape nommé Théo- 
doric, après avoir promené son vain titre pendant cent 
trois jours par les bourgs de la Campanie, mourut sim- 
ple bénédictin dans ce monastère. Vers la fin du même 
siècle, Innocent III, troisième antipape (tant il y avait 
alors surabondance de foi), quoique soumis, fut en- 
fermé par le pape Alexandre III à la Cava , qui paraît 
alors comme la maison pénitenciaire de l’antipapauté. 

Salerne, citée par les écrivains de l’antiquité, brille 
surtout par ses souvenirs du moyen âge : capitale des 
Etats de Robert Guiscard , école célèbre de médecine 
et de droit, elle rappelle la science barbare et la che- 
valerie aventureuse de cette époque. Son port , d’après 
l’inscription, fut commencé par le fameux conspirateur 
des Vêpres Siciliennes, Jean deProcida, noble et mé- 
decin de Salerne, ami intime et compagnon de Man- 
fred , le poétique bâtard de l’empereur Frédéric II , 
fondateur de sa célèbre foire de septembre. A l’excep- 
tion du dôme construit d’antiquités, et des six curieuses 
colonnes romaines cachées dans l’écuric de l’archevê- 
que, l’aspect de la ville est aujourd’hui assez moderne; 
elle a un lycée destiné à l’étude des sciences exactes , 
une maison d’orphelins, un théâtre nouveau; et son 
intendance, bâtie il y a vingt ans, passe pour la plus 
belle du royaume. 

Le dôme , vaste édifice consacré à S. Mathieu par 
Robert Guiscard , est presque un musée par la multi- 
tude de colonnes, de bas-reliefs enlevés aux temples 
de Pæstum '. Grégoire VII, mort fugitif à Salerne, y 

1 V. le cliap. suivant. La célèbre tasse de granit a été transportée, 
en i85o, à la Villa reale de Naples. 
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est enterré; quoique l’on y vénère le corps de S. Ma- 
thieu , la relique de l’apôtre parait presque effacée par 
le souvenir du pontife, dont les dernières paroles con- 
trastent singulièrement avec sa vie et sa renommée, et 
semblent celles d’un sage : Dilexi justitiam et odivi 
iniquitntem; propterea morior in exilio. Non loin de 
sa chapelle, où se voit sa statue debout, est le tombeau 
d’un cardinal Caraffa, son admirateur, sur lequel se 
trouvent un bas-relief antique et une inscription qui se 
termine par ce trait hardi d’indépendance religieuse : 
Hic mortuus jacere delegit vivus ubi Gregorius sep- 
timus pontifex maximus libertatis ejusdem (eccle- 
siasticœ) vigil assiduus excubat adhuc licet cubet. 
On voit que cette liberté ecclésiastique peut avoir son 
enthousiasme et ses héros comme la liberté politique. 


CHAPITRE VII. 

Pæstum. — Origine. — Métairie. — Temples. 


L’origine phénicienne, étrusque , grecque dorienne, 
grecque sybarite de Pæstum, dépend tout -à- fait du 
choix , de l’inclination des érudits , car il y a des éty- 
mologies pour toutes ces origines. L’origine grecque 
sybarite paraît toutefois la plus généralement adoptée. 
Ces champs de roses que Virgile voulait chanter, bife- 
rique rosa'ria Pœsti } et qu’ont célébrés presque tous 
les poètes anciens, n’offrent plus qu’une plaine insa- 
lubre et désolée qui n’a pas perdu toute sa fécondité ; 
car si les roses n’y fleurissent plus deux fois l’an , elle 
produit encore moins poétiquement, il est vrai, une 
double récolte de pommes, de poires et de cerises. Une 
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grande métairie garnie d’antiquités est voisine des tem- 
ples ; sans la dégradation et l’horrible misère des gens 
qui l’habitent *, elle ne formerait point avec eux un 
choquant contraste : le travail des champs est noble , et 
des pâtres, des laboureurs, ne sont point de trop indi- 
gnes successeurs des prêtres , des guerriers et de tous 
les pompeux personnages de l’antiquité qui ont figuré 
sous ces portiques. 

Les ruines de Pæstum se composent des murs , de 
deux temples , le plus grand , dit-on , consacré à Nep- 
tune et le plus petit à Cérès; d’une basilique, qui pour- 
rait bien aussi avoir été un temple , et d’un amphithéâtre, 
appartenant à l’enfance de ce genre de constructions, 
mais qui ne peut être que du temps des Romains. Lors- 
que l’on contemple les imposans débris des monumens 
publics de Pæstum, sans qu’il soit depuis long -temps 
question d’aucune trace de ses habitations, on est de 
nouveau frappé de l’importance que les anciens atta- 
chaient aux premiers, et de l’infériorité, du peu de 
solidité des maisons particulières. Quoique les Sarra- 
sins aient saccagé Pæstum, il est probable que son prin- 
cipal dévastateur fut Robert Guiscard , lorsqu’il la dé- 
pouilla de ses colonnes, de ses sculptures et de ses 
ornemens de vert antique , afin d’en décorer l’église 
S.-Mathieu, qu’il bâtissait à Salerne 1 : la dévotion du 


' La déplorable condition dn paysan napolitain provient de ce 
qu’il ne possède pas , et n’est que le fermier de propriétaires qui ne 
résident point et dont il ne connaît souvent que le régisseur. Les 
villégiaturé des Napolitains se bornent à changer d’air, à jouer 
plus gros jeu et à avoir plus de monde qu’à la ville. C’est tout-à-fait 
la vie de la campagne en France sous Louis XV. L’énormité des im- 
pôts oblige ces propriétaires à élever le prix des baux ; le malheureux 
cultivateur demeure ainsi sans ressource , et si vous lui demandez 
ce qu’il gagne, pour toute réponse il dit : si campa ( on vit ). 

’ V. le chap. précédent. 
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guerrier normand dut être plus fatale aux temples anti- 
ques que le pillage des infidèles. 

Ces temples , presque de front sur le bord de la mer, 
sont encore, au-dehors et de loin, d’un effet singuliè- 
rement majestueux : il est impossible de n’être pas frappé 
de la solidité de ces massives colonnes qui , depuis des 
siècles , se soutiennent par un équilibre secret ; car on 
ne voit ni ciment , ni barres de fer, ni toute cette par- 
tie mécanique des arts modernes. Mais l’intérieur, en- 
combré de grosses colonnes , est fort étroit ; ces temples 
sont plutôt une enceinte sacrée , une espèce de sanc- 
tuaire qui devait être rempli par les prêtres et les sta- 
tues, et le peuple était obligé de se tenir dehors. Les 
basiliques chrétiennes ont bien surpassé en étendue les 
temples du polythéisme. On sent que les croyances nou- 
velles avaient besoin d’un plus vaste espace pour un plus 
grand dieu. 

Le temple romain , découvert en 1 83o, et situé entre 
les temples de Neptune et de Cérès, n’offre plus que 
quelques débris qui attestent son ancienne magnifi- 
cence. 


CHAPITRE VIII. 

Sorrenlt. — Barque. — Maison du Tasse. — Costumes. — 
Antiquités. 


La. barque napolitaine qui, pour 10 grains (moins 
de ro sous), vous mène à Sorrente, est une espèce de 
barque turque pour le grand nombre des rameurs, la 
confusion et l’inexpérience de la manœuvre; et cepen- 
dant, quelque temps qu’il fasse (et la mer de ce golfe 
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est quelquefois très mauvaise ) , la barque part tous les 
jours à midi; à force de cris, de sauts, de gestes et de 
grimaces, elle arrive pour repartir le lendemain matin, 
chargée d’oranges portées au marché : l’ignorance de 
ces hommes surmonte l’obstacle sans le mesurer, et îls 
possèdent une intelligence, une industrie d’instinct qui 
supplée à l’instruction. Il est d’usage de faire une quête 
à bord, afin de dire des messes pour les âmes du pur- 
gatoire; la petite boîte qui sert de bourse est peinte 
de flammes. Sans entrer dans la question théologique 
sur l’efficacité de ces prières, il est difficile de n’être 
pas touché d’un si pieux usage, nouvelle preuve de la 
commisération naturelle au peuple napolitain. * 

La maison du Tasse est aujourd’hui un palais bien 
situé, au-dessus d’un rocher élevé, décoré de verdure, 
et baigné par la mer. Le propriétaire était encore , il y 
a quelques années, M. Gaëtan Spasiano, descendant de 
la sœur aînée du poète, Copnelia, qui l’avait reçu si 
tendrement, quoique, avec cette défiance particulière 
à l’infortune, il eût cru devoir, après une si longue 
absence , ne se présenter à elle que sous les habits 
d’un vieux pâtre dont il s’était revêtu dans le voisinage; 
scène touchante de reconnaissance racontée par lui et 
son ami Manso % et que l’on croirait empruntée d’Ho- 
mère. Ce palais moderne, bien meublé, venait d’être 
loué, lorsque je le visitai, à une famille anglaise. Ort 
montre, dans un enclos d’orangers et de lauriers, l’em- 
placement de la maison où naquit le Tasse. Mais si ses 
traces matérielles sont incertaines ou effacées, la beauté , 
l’éclat, la magie , cette sorte de jeunesse du site de Sor- 
rente et de son délicieux Piano , ne spnt point altérés; 

• If-' 

• V. Liv. xii , chap. xi. 

’ Let. du 14 novembre i 587, et Vie du Tusse, p. 87 et suit. 

ni. 26 
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et l’ou comprend très bien quelles premières et durables 

impressions elles durent produire sur un tel génie. 

Le jour que je passai à Sbrrente était un dimanche; 
les paysannes portaient, leurs riches et pittoresques ha- 
bTts; il est vrai qu’avec des corsets à coutures d’or, des 
chaînes, des bagues, des boucles d’oreille et des épin- 
gles dans les cheveux , quelques unes allaient pieds nus. 
Ija corbeille est ici ruineuse pour le jeune villageois qui 
se marie : il doit fournir toute cette parure, et le schall 
de cachemire de rigueur ne cause pas plus de gêne à 
un époux parisien de la moyenne propriété. Il m’est im- 
possible toutefois de m’indigner comme certains voya- 
geurs économistes, >et lady Morgan, contre la dorure des 
toilettes napolitaines. Ce luxe est en harmonie, si l’on 
peut le dire , avec l’imagination brillante , le langage 
musical, les physionomies animées des filles et des femmes 
qui les portent, avec le soleil, la nature, la poésie, la 
religion du pays; un pareil éclat n’irait point sous un 
ciel brumeux et à des visages puritains. Il faut de la 
variété dans les mœurs et les usages des peuples; elle ne 
s’oppose point au perfectionnement moral des individus, 
et ce serait une bien triste , une bien ennuyeuse unifor- 
mité que celle de la race humaine enrégimentée de la 
sorte, et portant le costume d’une même civilisation. 

Sorrente, ville ancienne, et’ dont Stace a chanté la 
magnifique villa qu’y possédait son ami Pollius Félix, 
ainsi que le temple d’Hercule qu’il avait agrandi pos- 
sède plusieurs débrij de monumens antiques; tels sont 
les ruines de ce temple d’Hercule et des temples de 
Neptune et de Diane, ainsi que la vaste piscine restau- 
rée par Antonin le Pieux, qui sert encore. 

L’auberge nouvelle de Giuseppe Siciliano, qui m’avait 
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été indiquée , et qui a dû devenir très bonne , n’était pas 
encore pourvue de toutes les choses nécessaires. Cette 
espèce de privation à laquelle le séjour habituel de Paris 
ne prépare guère, n’est point toutefois, sauf le premier 
moment, sans quelque plaisir. Il semble que lorsque 
vous couchez par terre , en plein air, vous avez un sen- 
timent plus vif d’indépendance et de force : le comfor- 
table du logis et des grandes villes est une sorte d’op- 
pre^ion qui assujettit à ses petites douceurs, qui trouble 
et inquiète par ses perpétuelles précautions; et la phi- 
losophie robuste du lazzarone à moitié nu, qui prend 
le temps comme il vient, paraît bien préférable. 

CHAPITRE IX. 

Caprée. 


Au milieu de ces îles et de ces rivages déchirés , cal- 
cinés par des volcans, il n’y en a pas de traces à Caprée; 
elle offre de jolis coquillages, une végétation d’oliviers 
qui surpasse en hauteur ceux de la côte de Naples , un 
sol fertile, un air tempéré, et les vues les plus pittores- 
ques ; mais les ruines du palais de Tibère semblent y 
tenir lieu de volcan éteint , et ces restes de la demeure 
d’un homme rappellent des calamités et des fureurs 
qui ne le cèdeut point aux plus terribles fléaux de la 
nature. Le palais de Tibère est là si populaire, qu’on 
pourrait croire qu’il l’habite encore. Ce palais, qui n’était 
pas situé dans la. belle partie de l’île, et près de son 
unique fontaine , a fourni les degrés de marbre du chœur 
de la paroisse, et les cinq colonnes de marbre qui sou- 
tiennent la chapelle dédiée à S. Constantin, protecteur 
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de Gaprée , ainsi que les pierres brillantes qui ornent 
la mitre de son buste d’argent, conservé à la sacristie. 
Indépendamment.de ces ruines informes, on remarque 
les aqueducs, les baips d’Auguste, qui, dans sa vieil- 
lesse, habita quatre ans Caprée , la villa del Sole , un 
des douze palais consacrés par Tibère aux douze grands 
dieux, upc partie du Forum , des Thermes, deux tem- 
ples, de longues grottes, les arcades qui réunissaient 
les vallées , et la belle chartreuse fondée par la reine 
Jeanne , aujourd’hui caserne. Une vaste grotte d’azur 
au-dessus de la mer , et dans laquelle on peut aller en 
barque , a été découverte récemment , et rappelle , 
dit-on, les merveilles des Mille et une nuits. Un télé- 
graphe est au-dessus de l’île; s’il eût existé du temps 
de Tibère , quel rapide instrument de tyrannie n’eût-il 
pas été pour un tel homme? 

L’aspect riant de Caprée en fait un délicieux séjour, 
et l’on comprend très bien la résolution de cet Anglais 
qui s’y retira et y vécut trente ans. L’hôte de Caprée 
était le notaire de l’endroit, d’une race antique de no- 
taires , qui a dans son étude des actes remontant à plu- 
sieurs siècles, et dans son jardin un beau palmier en 
pleine terre. Ce notaire , fort brave homme, a de l’ai- 
sance , une bibliothèque où la théologie domine un 
peu trop ; et son hôtellerie , où l’on donne , il est vrai , 
ce que l’on veut, lui rapporte plus, je crois, que son 
étude. 

Malgré le bon naturel et la pauvreté des habitans de 
l’île , une vive et ancienne inimitié subsiste entre ses 
deux villages; le premier, Capri, capitale de plus de 
dix-huit cents âmes ; le second , Anacapri , de dix- 
sept cents. On ne conçoit point que la vanité aille se 
nicher là. J’ai gravi l’étroit et rude escalier de plus de 
cinq cgnts marches, taillé dans le roc qui conduit à cc 
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dernier village et au mont Solaro, visité depuis, et 
avec raison , par tous les paysagistes. C’était avant le 
jour : le lever du soleil, au milieu de cet immense ho- 
rizon, offrit une des belles scènes de la nature dont 
j’aie été témoin; mon guide de Caprëe même ne parais- 
sait point blasé sur l’éclatante apparition du soleil , et 
lorsque 

Tout écumant de feux il jaillit dans les airs , 1 

il s’écria et répéta avec transport : Il sole ! 

La prise dç Caprée par les troupes italiennes sous le 
commandement d’un général français , illustré par cet 
exploit, est un des beaux faits d’armes des dernières 
gqerres; l’aspect dcsjieux, surtout de la hauteur du 
mont Solaro , ajoute encore à l’impression de ce pro- 
dige d’audace et de courage : le souvenir de cette gloire 
italienne et française me charmait, et je ne la trouvais 
pas alors moins brillante que l’admirable spectacle que 
j’avais sous les yeux. 


CHAPITRE X. 

Castellamarc. — Amalfi. — Atrani. 


Castellamare, jolie ville de mer, avec des eaux 
minérales , des manufactures et de charmantes maisons 
de campagne , rendez-vous de la meilleure compagnie 
de Naples, est voisine de l’ancienne Stabie, troisième 
victime du Vésuve, avec Herculanum et Pompéi. Le 
casin du Roi , peu remarquable , et appelé Qulsisana 
( ici on guérit ) , prouve la salubrité de l’air. A la col- 
line de Pozzano, lieu célèbre par la statue de la mira- 

1 Foutaucs. 
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culeuse Vierge retirée d’un puits au xi* siècle, une croix 
a pour piédestal un autel de Diane, seul débris du 
temple qu’a remplacé l’église de la madone. 

Je me rendis à Amalfi à travers les bois , les monta- 
gnes et les rochers qui séparent les deux golfes. C’était 
«à la fin d’octobre : la variété des feuilles d’automne était 
encore plus frappante et plus vive sous cette belle lu- 
mière. Une des montagnes de la presqu’île, le mont 
S.-Angelo, la plus élevée des environs de Naples, est 
l’ancien Lactarius , véritable montagne suisse de l’an- 
tiquité , qui a conservé ses aromatiques herbages; aussi , 
indépendamment de la bonté de leur lait, les vaches 
de cette côte se mangent-elles, et la vitella di Sorrento, 
dont j’ai soupé en bcefteack chez Giuseppe Siciliano, 
est fort tendre. ' 

A la vue de la côte d’Amalfi , je ne pus me défendre 
d’un vif sentiment d’admiration pour l’Italie : c’était sur 
ces rochers qu’avaient été retrouvées les Pandectes, que 
la boussole avait été inventée, et qu’était né Masanicllo; 
ainsi m’apparaissaient au-dessus de ce village les causes 
les plus puissantes de la civilisation et des révolutions 
modernes, les lois, la navigation, la souveraineté du 
peuple : quelle cité dans l’univers rassemble de tels sou- 
venirs ? 

Amalfi, l’Athenes du moyen âge, jadis république 
puissante par ses armes et son commerce, dont les lois 
maritimes furent pendant quatre siècles celles de toute 
l’Europe, n’est aujourd’hui qu’un très pittoresque vil- 
lage, fameux par son macaroni, le meilleur du royaume, 
et par ses papeteries. La côte escarpée d’Amalfi , avec 
ses bois d’oliviers et de myrtes, scs grottes, ses ruines, 
scs précipices et ses blanches maisons, autour desquelles 
serpentent les branches dorées de l’oranger, mérite 
encore l'éloge qu’en faisait Boccace lorsqu’il la regardait 
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comme la plus délicieuse de l’Italie Ii faut que la mer 
ait empiété là considérablement sur ses bords ; la mon- 
tagne , le village , touchent presque aux flots ; la grève 
étroite n’offre que quelques barques de pêcheurs , et 
l’espace manque aujourd’hui pour l’arsenal , le port et 
autres établissemens d’un peuple navigateur et guerrier. 
La seule trace de magnificence de l’antienne Amalfi est 
la cathédrale, refaite, à la vérité, mais qui conserve de 
belles colonnes de granit, un vase antique de porphyre 
servant de baptistère, et deux sarcophages antiques. 

Le petit village d’Atrani, patrie de Masaniello, an- 
cienne dépendance d’Amalfi, et qui a partagé sa gloire, 
offre un monument très curieux, échappé -aux divers 
historiens de l’art ; ce sont les bas-reliefs eu bronze des 
portes de l’église S.-Salvatore , avec l’inscription de 
l’année 1087, époque de la grandeur de la république 
d’Amalfi. Ces portes , commandées par Pantaléon , fils 
de Pantaléon Viaretta, pour le rachat de son âme ( pro 
mercede animœ suœ), et consacrées à S.-Sébastien, 
sont aujourd’hui les plus anciennes des nombreuses 
portes en bronze de l’Italie, depuis que l’incendie de 
S.-Paul hors les murs, en i 8 a 3 , a détruit les portes de 
cette basilique, fondues en 1076 à Constantinople. 

Je comptais visiter , à mon retour , les poétiques îles 
des Syrènes (Galli )’, mais j’en fus repoussé par un temps 
affreux , et je ne pus les observer que des hauteurs de 
la petite ville de Positauo , dans laquelle mes mariniers, 
inondés de torrens de pluie, furent contraints, malgré 
leur ardeur, de se réfugier. 

' Credcsi che la marina da Rcggio a Gacta sia quasi la piii di- 
Icllcvnle parte d' llalia , nclla quale assai pressa a Salerno i una 

cosla snpra l mare riguardante , la quale gli abitanli chiamano la 
cosla d’ A malfi , piena di picciolc cilla , di giardini, c di fontane , 
e d' uoinini ricchi, e pivcaccianli in alto di mercalauzia. Giorn. il» 
nov. 4. 
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CHAPITRE XI. 


Palais de Caserte. — Jardins. — S. - feucio. — Aqueduc. — 
Charles III. . , 


Le palais de Caserte, bâti par Vanvitclli, et com- 
mandé par Charles III, la plus grande conception de 
palais qui existe eu Europe , s’il ne brille point par le 
goût, l’harmonie et l’élégance, se recommande par 
l’ordre, l’unité, l’accord et la bonne distribution. Les 
parties remarquables de cet immense ensemble sont : le 
vestibule décoré de colonnes en marbre de Sicile, et qui 
offre du centre un majestueux coup d’œil ; le grand es- 
calier tout en incrustations de marbre et en colonnes; 
la chapelle en colonnes corinthiennes de marbre avec 
les plus précieux revêtemens , et plusieurs des salons et 
galeries. Cependant, toute cette magnificence, qui rap- 
pelle Versailles, semble triste; le palais est au pied de 
montagnes pelées , et l’on ne conçoit pas comment, dans 
un pays qui a de si admirables vues , il a été bâti dans 
un tel coin. 

Comme dans les grandes résidences royales, trois 
jardins différons dépendent de ce palais : le jardin ré- 
gulier avec son inévitable cascade qui , tombant cette 
fois d’un noir rocher, serait assez sauvage, sans les 
grandes statues de Diane, de ses nymphes et d’Actéou 
à moitié cerf ; le bois des anciens ducs de Caserte , vieux 
parc féodal qui paraît encore le roi du manoir, et le 
jardin anglais créé, en 1782, par la reine Caroline, 
avec ses grottes, ses ruisseaux, ses grands magnolias et 
ses serres. 
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S.-Leucio, grande filature de soie, près de Caserte, 
fut établie par le roi Ferdinand, qui rédigea lui- 
même, en 1789, le Code de la colonie industrielle qu’il 
avait si libéralement fondée, et que, sans le tnalheur 
des temps , il eût étendue en y introduisant d’antres 
métiers. Le joli casin du Belvédère, qui fait partie du 
domaine de S.-Leucio, est digne de son nom. 

Mais un monument qui me paraît devoir plus hono- 
rer Charles III et Vanvitelli que leur somptueux palais , 
c’est l’utile, grandiose et solide construction de l’aqué- 
duc de Caserte : quoique nouveau , cet aquéduc semble 
pouvoir se passer du temps; il a le caractère et toute la 
majesté d’un ouvrage des Romains, et l’on pourrait 
très bien lui appliquer ce que Plutarque disait des mo- 
numens d’Athènes au temps de Périclès : «Chacun d’iceux 
« dès lors qu’il fut parfait , sentoit déjà son antique 
« quanta la beauté.» Une inscription raprelle qu’il a été 
consacré à l’utilité des peuples par Charles III, prince 
véritablement digne de mémoire, quoique rempli de 
ridicules et de manies , le seul grand roi des diverses 
branches de la maison de Bourbou depuis Louis XIV. 



CHAPITRE XII. 


Le Mont-Cassin. — S. -Benoit. — Didier. — Cour. — Église. 
— Tugurio. — Orgue. — Monastère. — Réfectoire. — Bi- 
bliothèque. — Archive. — Correspondances des Papes et du 
Grand-Turc. — Lettres de Mabillon, de Montfaucon. — 
Galtola. — Portraits. — Chaise balncaria. — Tour de S.-Be- 
noît. -— Religieux. — De la vie monastique actuelle. 


Le Mont-Cassin, sur lequel S. Benoît jeta, l’an 529, 
les fondemens de son célèbre monastère , après y avoir 
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renversé le temple et la statue d’Apollon, ce berceau 
des ordres religieux de l’Occident, esl comme le Sinaï 
du moyen âge et de l’histoire monastique; il rappelle la 
gloire de son grand législateur, chef fugitif d’une tribu 
de solitaires qui défrichaient le sol, et convertissaient, 
civilisaient et affranchissaient les peuples. Le monastère 
du Mont-Cassin conserve encore, au-dehors et du bas 
de la montagne, quelque chose d’une citadelle; aspect 
que justifient les événcinens dont il fut le théâtre pen- 
dant les premiers siècles de son existence. Alors la vie de 
couvent n’était pas si tranquille.; ces refuges soutenaient 
des sièges, et la nécessité obligeait de les fortifier; on 
voit le Mont-Cassin pillé par les Lombards en 589, et 
brûlé par les Sarrasins en 884 ; sans parler des visites 
années des Croisés , et plus tard des déprédations des 
Normands. Aussi devint-il une véritable place forte, et 
ses abbés, qij^avaient^ris le titre d’évêques, curent le 
titre féodal de premiers barons du royaume. Après les 
Barbares, les tremblemens de terre vinrent attaquer le 
vénérable monument de S. Benoît, détruit de fond en 
comble en et 1649. H fut généreusement secouru 
et relevé à la suite de ces divers désastres par plusieurs 
papes, parmi lesquels on distingue Urbain V (Guillaume 
de Grimoard), grand pape français, ami de Pétrarque, 
qui, par sa science, sa piété et son goût des arts, faisait 
lui-même honneur à l’ordre de S.-Benoît. ' 

Le Mont-Cassin se rattache encore d’une manière 
éclatante à l’histoire des lettres, des sciences et des arts. 
On sait qu’au milieu du naufrage de la civilisation, scs 

’ Le nom de Grimoard s’est honorablement perpétué jusqu’à nos 
jours par le mariage de la petite-nièce d’Urbain V, Urbaine de Gri- 
uioard, avec Guillaume de Beauvoir du Rouie, dont l’ancienne et 
historique maison a depuis lait précéder son nom de celui de Gri- 
moard. 
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religieux sauvèrent, parleurs copies, les ouvrages des 
grands hommes de l’anticpiité; dès le xi c siècle, l’illustre 
abbé Didier, depuis le pape Victor III , qui faisait copier 
par scs religieux 'Homère, Virgile, Horace, Térence, 
les Fastes d’Ovide, les Idylles de Théocrite, et plu- 
sieurs historiens grecs et latins, appelait de Constanti- 
nople des artistes grecs pour orner le monastère de 
mosaïques, et il préparait ainsi de loin l’époque de la 
renaissance. • 

L’on entre au Mont-Cassin par une longue et sombre 
grotte faite de cailloux, dans laquelle, selon la tradi- 
tion, S. Benoît aurait habité. Le grand caractère de la 
cour et de l’escalier du premier parvis paraît encore 
pins imposant à la sortie de cette espèce de caverne. Si 
la grille avait été mise vis-à-vis de la façade (projet que 
la dépense empêcha d’exécuter), on n’aurait point joui, 
malgré la beauté du coup d’œil, d’un tel effet. 

L’apparition de la brillante basilique et de son double 
parvis, au sommet d’une montagne et dans la solitude 
sauvage de l’Apennin, est tout-à-foit merveilleuse; 
mais la magnificence de cette église et de ses riches 
chapelles est de mauvais goût , puisque l’architecture 
est du cav. Fansaga , et la plupart des peintures des 
derniers maîtres de l’école napolitaine. De chaque côté 
de l’escalier du premier parvis sont les statues colos- 
sales de S. Benoît et de sa sœur jumelle Stc. Scolas- 
tique, et sous les arcades du second celle de sa mère 
Ste. Abbondanzia. Tous ces grands religieux du moyen 
âge, chantés si poétiquement par le tiante, et qui sont 
comme les demi-dieux, comme les héros de l’Homèrc 
chrétien, ont ordinairement des saintes pour mères et 
pour sœurs; ces aimables sœurs, compagnes de leur vie, 
ont part au culte que la dévotion leur rend : Ste. Sco- 
lastique n’était pas moins chérie de S. Benoît , que 
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Ste. Marceline de S. Ambroise; les douces vertus de ces 
femmes répandent sur l’histoire austère, laborieuse des 
saints, un charme singulièremeilt tendre. 

Les ouvrages remarquables de l’église sont : la porte 
du milieu, commandée à Constantinople par Didier, 
en 1066, et sur laquelle sont sculptés en lettres d’ar- 
gent les noms des terres , châteaux et villages dépen- 
dant du monastère ; à la chapelle de S. Grégoire, le 
tableau du saint , de Marc Mazzaroppi de S. Germauo , 
peintre, mort jeune au commencement du xvii c siècle, 
dont les principaux ouvrages sont au Mont-Cassin ; 
au-dessus de la petite porte de la nef latérale, le Mar- 
tyre de S. André , du même ; à la nef du milieu , la 
Consécration de l'Église par le pape Alexandre II , 
fresque vantée, de Giordano, que l’on y voit vêtu à 
l’espagnole, et qui est de petite taille; la coupole, du 
malfaisant Corcnzio ; l'autel orné de marbres , de pierres 
précieuses , d’albâtre , de noir et de vert antiques , de 
lapis-lazzuli et de brocatclle, au-dessus de l’église sou- 
terraine et des tombeaux de S. Benoît et de Ste. Sco- 
lastique, regardé comme du dessin de Michel -Ange ; 
les deux mausolées , de Guidoue Fcrramosca , dernier 
prince de Mignano , et du fds de Laurent de Médicis , 
Pierre, noyé au passage du Garigliano; le dernier mau- 
solée avec de beaux bas-reliefs de San Gallo. 

L’église souterraine dite il Tugurio e il Succorpo , 
consacrée à S. Benoît et à sa sœur, dont les corps réu- 
nis y reposent , ainsi qu'à ses compagnons Maur et 
Placide, offrait diverses peintures de Marc de Sienne 
aujourd’hui fort altérées par l’humidité. Le tableau de 
l’autel du saint est de Mazzaroppi. Le Tasse, lorsqu’il 
allait mourir à Rome, était descendu dans cette cha- 
pelle, alin d’y vénérer le corps de S. Benoit, auquel il 
avait une dévotion particulière; il passa quelques jours 
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au Mont-Cassin, cloître, manoir singulièrement pro- 
pre à la rêverie poétique, qu’il était digne de chanter, 
ainsi que son illustre fondateur, devenu de nos jours, 
et malgré l’indifférence du siècle, le héros d’une esti- 
mable épopée italienne ' , et que le Dante avait aussi 
admirablement célébré. * 

L’orgue si vanté de l’église du Mont-Cassin, avec le 
fracas de ses tonnerres et les fanfares de ses trompettes, 
m’a paru assez en harmonie avec le clinquant de l’ar- 
chitecture. 

Le monastère du Mont-Cassin, véritable colonie re- 
ligieuse et savante, réunissait dans son enceinte tous 
les arts, métiers et professions, logés à leur aise dans 
des bàtimens séparés. L’architecture des monastères, 
ainsi qu’on l’a remarqué, est celle de la maison ro- 
maine. Comme chez les anciens, si la partie publique 
était grande et la partie privée petite, de même, dans 
le couvent, le vestibule, les portiques, la salle du cha- 
pitre, le réfectoire, tout ce qui sert à la communauté, 
est vaste , magnifique : la société seule compte , l’in- 

1 S. Bencdetto, poème épique par leCav. A. M. Ricci (Pise, 1824). 
M. Ricci , déjà cité , ancien professeur d’éloquence 9ous l’adminis- 
tration française , est auteur d’un autre louable poème épique , 
l 'Ilnliade , des deux poèmes didactiques la Gcorgica dei fiori et le 
Conchiglic , de nombreuses poésies lyriques, d’idylles, de touchantes 
élégies sur la mort de sa femme, de ]>etites odes anacréontiqites et 
de discours en prose qui prouvent l’étendue de ses connaissances 
et la variété de son talent. 

Quel monte, a cui Cassino è nella cosla , 

Fu frequentato gia in su la cima 
Dalla gente ingannata e mal disposta. 

Ed io son quel cke su *vi portai prima 
Lo nome di colui che 'n terra addusse 
, La venta che tanto ci subli/na ; 

E tanta grazia sovra me rilusse. 

Ch ' ’ io ritrassi le 'ville circostanti 
Dali’ entpio colto che ’l mondo scdussc. 

Farad. Cau. xxix ,r. Z*. 
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dividu disparaît, et la cellule de l’abbaye ne tient pas 
plus de place que la chambre de Pompéi. Les monas- 
tères seuls avaient perpétué ces vénérables coutumes 
de l’antiquité, si opposées aux mœurs et aux usages de 
quelques époques modernes , où les besoins , où les 
jouissances de l’homme se sont étendues et multipliées 
à mesure que l’Etat et la société se rapetissaient. 

L’immense réfectoire a une belle Multiplication des 
pains t presque aussi large que la salle , commencée 
par François Bassano , et terminée par son frère Léan- 
dre, et surtout les seize figures originales du cav. d’Ar- 
pino, qui servirent pour les mosaïques de la coupole 
de S. Pierre, représentant le Christ, les Apôtres, la 
Vierge et S, Jean-Baptiste , données par lui, ainsi que 
quelques autres peintures, comme marque de sa dévo- 
tion envers. le Mont-Cassin. 

Le vaste local de la bibliothèque bien éclairé, garni 
de belles armoires et des bustes de docteurs de l’ordre 
de S. Benoît, ne ressemble point au grenier dans lequel 
Boccace l-avait trouvée, et le savant bibliothécaire ar- 
chiviste dom Ottavio Fraja, digne successeur des anciens 
religieux du Mont-Cassin, illustrés par leur ardeur à 
transcrire les manuscrits de l’antiquité, qui a retrouvé 
dans un de ses manuscrits de S. Augustin de nombreux 
passages inédits publiés à Rome, in-folio, en 1819, 
ce religieux éclairé n’a aucun rapport avec le moine 
grossier, gratteur et trafiquant de manuscrits, auquel 
le Novelliere eut affaire Quoique la- bibliothèque 


' Cette visite de Boccace au Mont-Cassiu est rapportée par le com- 
mentateur du Dante, Benvenuto da Imola ( Parad. xu, 7}). Malgré 
son mauvais latin, je ne puis résister au plaisir de citer ce joli récit, 
qui semble écrit sous la dictée de Boccace , le maître de Benvenuto. 
« V olo ad clariorem intclligentiam hujus littéral referre illud, quod 
tiarrabat mihi jaensi venerabilis prœceptor meus Boccacius de 
Ccrtaldo. üicebal enim , quod cum esset in Apulia, captus fama 
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compte dix-huit mille volumes, et quelques éditions des 
plus rares du xv' siècle, elle est fort inférieure au cé- 
lèbre archive , riche de huit cents diplômes originaux, 
privilèges, chartes des empereurs, des rois, des ducs, 
et des divers princes et bulles des papes; les première 
qui remontent jusqu’au commencement du ix' siècle; 
les secondes du xi”; monumens de l’histoire politique, 
militaire , religieuse et monastique de ces temps bar- 
bares. Le plus ancien diplôme est celui d’Ajon , prince 
de Bénévent, daté de 884» cu caractères lombards, et 
sur parchemin; il commence par ces mots : Ajo Dei 
Providentiel Longobardorimi gentis princeps. Un re- 
cueil de chartes lombardes est curieux : en tête de 
chaque diplôme, une miniature représente le prince 
couronné, assis avec le sceptre en main, ou debout 
avec l’épée et le bouclier , et environné de soldats ar- 
més de lances et de moines vêtus de robes de diverses 
couleurs. 

loci, accessit ad nobile monasterium Montis-Casini , de quo dictum 
est. El avidus videndi librariam , quam audiverat ibi esse nobi- 
lissimam, petivii ab uno monacho humiliter, vclul ille, qui suavis- 
simus eral , quod deberet ex gratia sibi aperire bibliolhccam. At 
ille rigide respondit , ostendens sibi altam scalam : Ascende quia 
aperla est. Ille lœlus asccndens , invertit locum tanti lhesauri, sine 
ostio, vel clavi , ingressusque vidit herbamnatampcrfeneslras, 
et libros omnes cum bancis coopertis pulvere alto. Et mirabundus 
cœpit aperire nunc islum librum, nunc ilium , invenitque ibi mu! ta 
et varia volumina antiquorum et peregrinorum librorum. Ex quo- 
rum aliqjiibus erant detracti aUqui quinterni, ex aliis recisi mar- 
gines chartarum, et sic multipliciter deformati. Tandem miseratus, 
labores et studia lot inclytorum ingeniorum devenisse ad manus 
perditissimorum hominum, dolens et illacrymans recessil. Et oc- 
currens in claustro , petivii a monacho obvio , quare libri illi pre- 
tiosissimi essent ila turpiter detruncati. Qui respondit, quod aliqui 
monaclii volentes lucrari duos , vel quinque solidos, radebant 
unum quaternum , et faciebant psalteriolos , quos vendebant pue- 
ris ; et ita de marginibus faciebant brévia , quæ vendebant mulie- 
ribus. Nunc ergo , o vir studiose , frange tibi caput pro faciendo 
libros. u 
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Le plus ancien manuscrit est le Commentaire d’Ori -* 
gène sur l’èpilre de S. Paul aux Romains , de l’année 
569, ainsi que le porte la souscription singulière du 
prêtre Donato, datée du château de Luc ul lu s , sur 
l’emplacement actuel du château de l’OEuf , qui annonce 
qu’il l’a relu trois fois, Quoique malade. 1 

Un manuscrit de Virgile, du xtv° siècle, copie d’un 
autre manuscrit en caractères lombards du X e siècle, a 
des vers achevés et suppléés qui ne sont point imprimés. 
Un manuscrit du Dante, du xm” siècle, in- 4 °, offre 
des variantes et notes inédites. 

A la suite du livre de Boccace , De claris mu- 
licribus , traduit en italien par Mcsscr Donato de 
Casentino, par ordre de la famosissima reina Gio- 
vanna di Puglia , se trouvent deux lettres extraordi- 
naires et peu connues; la première, de Mahomet II au 
pape Nicolas V ; la seconde, qui est la réponse de ce- 
lui-ci : ces lettres furent traduites de l’arabe en grec, 
du grec en latin , et du latin en italien. La lettre du 
sultan a ce protocole : « Roi des rois, seigneur des sei- 
gneurs, Machabetb (Mahomet), amiral, grand'sultan 
Begri , fils du grand -sultan Marath, serviteur des 
sept Musaphy ’ , donne le salut , dont il est digne , 

' Donatus protia Del presbyter proprium codicem Juslino Augusto 
tertio post consulalum ejus in cedibus B. Pétri in Castello Lucullano 
injirmus legi, legi , legi. 

* Je dois à l’obligeance et à l’érudition de M. Reinaud , ^premier 
employé au cabinet des manuscrits orientaux de la Bibliothèque 
royale, l’interprétation ci-après des titres de Mahomet : Amiral pa- 
raît l’équivalent des mots khacan albahrayn , ou monarque des deux 
mers , c’est-à-dire de la mer Noire et de la mer Méditerranée ; sultan 
Begri répond à l’expression arabe sultan Albarrayn , ou sultan des 
deux contincns, c’est-à-dire de l’Europe et de l’Asie; ces deux titres 
se retrouvent en tète de la plupart des actes de la chancellerie im- 
périale et des monnaies ottomanes ; Marath est pour Mourad ou 
Amurat; les sept Musaphy signifient les sept livres sacrés, ou plu- 
tôt les sept personnes auxquelles Dieu a fait successivement des ré- 

î ‘ 
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à Nicolas , vicaire de Jésus-Christ crucifié par les Juifs. » 
L’objet de la lettre est d’arrêter les armemens excités 
par le pape contre les Turcs qui avaient envahi une 
partie de l’Autriche, et menaçaient de descendre en 
Italie. Le sultan promet de se faire chrétien dès qu’il 
sera arrivé à Rome avec son armée. Mahomet était plus 
ambitieux que fanatique ; ce n’était pas la première fois 
qu’il avait parlé d’embrasser le christianisme , et même 
lors de la prise de Constantinople , après avoir très bien 
accueilli le nouveau patriarche, il lui demanda une ex- 
position de la doctrine chrétienne , ne désirant, disait-il , 
que d’être éclairé. Il énumère dans sa lettre ses forces 
et celles de ses alliés , et il annonce que la guerre qui 
lui serait suscitée par le pape n’aurait d’autre résultat 
que de répandre le sang chrétien qu’il doit conserver 
comme pasteur, et dont il aura un compte rigoureux à 
rendre à Dieu. La réponse du pontife commence ainsi : 
«Nicolas, serviteur des serviteurs de Dieu, salue cor- 
« dialement Machabeth, seigneur des Turcs, et prince des 
« infidèles. » Il lui déclare qu’en défendant les chrétiens et 
leurs terres, il ne fait que remplir son devoir. II dé- 
taille longuement les cruautés de l’année turque dans 
sa marche , depuis Constantinople, et montre qu’il n’est 
point la dupe de la feinte promesse de conversion et 
d’obéissance. Ces correspondances du pape et du grand 
Turc n’étaient pas rares dans le xv c siècle. Un autre 
grand pape,- Pie II, écrivait dans le même sens à Ma- 
homet II, et l’on connaît la correspondance criminelle 

vélations : il est vrai que les Musulmans reconnaissent huit de ces 
personnages privilégiés : Adam , Seth , Enoch , Abraham , Moïse , 
David, Jésus et Mahomet : mais on retrouve le même terme dans 
deux pièces du même Mahomet II existant par extrait aux archives 
du ministère des a flaires étrangères , et dans lesquelles Mahomet 
jure par les sept livres ; il faut lire alors Mushaphy. Cette lettre 
doit être de 1 4^4 ou 1 455. 

III. 27 


Digitized by Google 


4 1 8 LIVRE XIII, CHAP. XII. 

d’Alexandre VI avec Bajazct II, qui lui marchandait la 
vie de son frère Zizim , et lui demandait même pour 
un de ses protégés un chapeau de cardinal. 

Un office de la Vierge et du S. Esprit a de charmantes 
miniatures exécutées, en 1469, par Barthélemi Fabiu9 
de Sandalio. Un recueil de belles miniatures représen- 
tant divers oiseaux sur parchemin , avec des vers écrits 
à la plume, fut exécuté, selon l’inscription, en 1686, 
par Joseph Soavi d’Ascoli. 

Une collection considérable de lettres deMabillon, 
Montfaucon , lluinart , Muratori , Mazzocchi , Tiraboschi 
et autres savans, est fort intéressante; ces lettres sont 
adressées à D. Erasme Gattola, archiviste et bibliothé- 
caire, pendant quarante ans, du Mont-Cassin , le res- 
taurateur de l’archive, né à Gaète, en 166a, mort en 
1 734, auteur de l’Histoire, en 4 vol. in-fol., de l’Abbaye 
du Mont-Cassin , et oublié à tort dans nos dictionnaires 
historiques. Je me suis procuré une copie exacte de qua- 
rante lettres latines et italiennes de Mabillon et de 
Montfaucon ; elles traitent des ouvrages importans qui 
paraissent, des querelles théologiques du xvit c siècle, 
des travaux de leur ordre, de sa rivalité avec les jésuites 
qu’ils ne ménagent point. J’attendrai des temps plus 
littéraires pour publier ces lettres qui honorent l’éru- 
dition française, et peignent l’aimable simplicité de ces 
doctes religieux. 

L’archive a quelques vieux portraits curieux, parmi 
lesquels un portrait du Dante que l’on dit d’après na- 
ture. La belle et antique chaise balncaria, de rouge 
antique , fut trouvée dans des bains à Sujo , sur les bords 
du Garigliano. 

L’emplacement de la tour habitée par S. Benoît est 
encore vénéré. Une chapelle inférieure, ornée de mo- 
saïques et de vieilles peintures, passe pour avoir été sa 
cellule. Une des peintures représente le saint lorsqu’il 
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voit l’âme de sa sœur chérie, Ste. Scolastique, monter 
au ciel sous la forme d’une colombe. Le tableau de l’au- 
tel , la Vierge montrant Jésus-Christ h S. Benoit , est 
de Mazzaroppi. Au dessus, trois pièces offrent des ta- 
bleaux de divers maîtres célèbres, consacrés la plupart 
à honorer la mémoire du saint. 

Le Mont-Cassin , qui , dans les temps de barbarie, était 
devenu l’asile de tant de princes, de guerriers, de mi- 
nistres, de personnages fameux, fut de nos jours plu- 
sieurs fois visité par un homme d’une grande et juste 
renommée oratoire, M. de Serre, que l’on y a regretté. 
Condamné au repos par la défiance et l’envie des par- 
tis, il y passa une fois six jours; il sc promenait, me 
dit-on , il errait sous les arcades et sur les terrasses du 
monastère, jusqu’à quatre heures du matin. .Sans doute 
que les orages politiques devaient alors lui sembler 
moins rudes que soq isolement au milieu de ce cloître 
et dans la solitude de l’Apennin. Ainsi, le Mont-Cassin, 
après avoir recueilli les repentirs et les remords reli- 
gieux du moyen âge, devait recevoir un jour le martyr 
de la tribune et de la vie publique. 

L’abbé du Mont-Cassin était un homme aimable, poli , 
modéré, et qui lisait quelquefois, me disait-il, le Cons- 
titutionnel à Capoue; ses religieux , très bonnes gens, 
sont d’ailleurs assez peu graves pour des bénédictins; 
ils aiment la chasse , dont les acquéreurs de leurs anciens 
bois leur ont laissé la permission , et ils vous demandent 
curieusement des nouvelles de la cantatrice de S. Char- 
les et de l’opéra nouveau. Les études du noviciat, petit 
séminaire d’une douzaine d’enfans et de jeunes gens 
destinés à recruter le couvent, qu’ils dirigent, ne parais- 
sent pas trè^fortes; c’est tout au plus si l’on y enseigne 
le grec, et je ne crois pas qu’il y soit question d’hébreu. 
Cette vie monastique, oisive, sans opulence, espèce de 
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carrière sans vocation , de moyen de subsistance pour 
les fds trop.nombrcux d’anciennes maisons , semble au- 
jourd’hui un véritable contre-sens ; consacrée , ramenée 
à l’étude, refaite plébéienne, elle serait d’un puissant 
secours au catholicisme compromis par de maladroits 
amis, assailli de toutes parts, mais qui a en lui de quoi se 
défendre ; une vaste réforme est devenue sur ce point 
indispensable ; il ne s’agirait plus de dompter les moines 
sauvages disciplinés avec génie par S. Benoît , mais de 
faire travailler d’honnêtes paresseux et des hommes bien 
élevés. 

Les environs du Mont-Cassin, volcaniques, quoique 
couverts de matières calcaires, sont fort curieux sous 
le rapport géologique. Le voyage d’Italie, si. utile aux 
poètes, aux érudits et aux artistes, n’est peut-être pas 
d’un moindre intérêt pour les savans. 



CHAPITRE XIII. 


S.-Germano. — Théâtre. — Amphithéâtre. — Arce. — Arpino. 
— Maison de Cicéron. — Fullonica. — Cav. d’Arpino. — 
Théâtre Tullio. 


S.-Germano, au pied du Mont-Cassin , offre de nom- 
breuses et remarquables antiquités. Au lieu dit il Cro- 
cefîsso , sont quelques restes de l’ancienne cité, et un 
bout de l’ancienne voie en basalte conserve l’ornière 
des chars comme à Pompéi. L’extérieur, les degrés du 
théâtre existent; la scène est détruite, et l’orchestre 
ensemencé. La plus importante de ces ruines est l’am- 
phithéâtre, dit le Coljsée, majestueux au-dchors, mais 
où l’herbe croît à l’intérieur. 

Arpino, l’ancienne patrie de Cicéron, qu’il a plu- 
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sieurs fois surnommée tendrement son Ithaque, est voi- 
sine. Arce , sur la route , était la demeure de son frère 
Quintus : la belle villa de celui-ci, dans laquelle sa 
femme Pomponia, sœur d’Atticus, recevait si mal son 
beau-frère, et les hommes invités à la fête du lieu par 
son mari ’, a été placée avec quelque vraisemblance à 
la Fontana buona, où l’on a trouvé un grand nombre 
de petites statues, de bustes, de vases, de peintures et 
de mosaïques. 

La position d’Arpino sur une double colline est pit- 
toresque. Une élégante inscription moderne rappelle sa 
fabuleuse fondation par Saturne, dont un bénédictin 
d’Arpino, le P. Clavelli, prétend avoir retrouvé l’urne 
cinéraire, et la gloire plus certaine de cette petite ville 
d’avoir vu naître Marius et Cicéron. Arpino abonde en 
antiquités. L’emplacement de la maison de Cicéron a 
été mis par une tradition fort incertaine dans la rue de 
la Corlina; il devait être plus probablement dans l'île 
du Fibrène, près d’Arpino, où MM. Didot ont établi 
une belle papeterie ; l’aspect des lieux s’accorde encore 
avec la description qui précède le touchant passage du 
De Legibus sur cette même maison. * 

La maison de Marius pouvait s’élever, dit-on, à la 
même place que le beau palais en ruine du Casteïlo. 

Quelques inscriptions constatent l’existence de plu- 
sieurs fullonica (ateliers de foulons et de teintu- 
riers), détail singulier qui prouve que la ville ancienne 

1 Epist. ad Atlic. Lib. v, i. 

’ Quid plura ? Hanc vides villam , ut nunc quidem est , lalius 
cedificatam palris nos tri studio ; qui , quum esset in / irma valitu- 
dine. , hic fere œtalem egit in lilteris. Sed hoc ipso in loco , quum 
avus viveret , et antiquo more parvci esset villa, ut ilia Curiana in 
Sabinis , me scito esse natum. Quare inest nescio quid, et lalet in 
animo ac sensu meo , quo me plus hic locus fartasse deleclet siqui- 
dem ctiam ille sapientissimus vir, Ithacam ut viderct , iqfmortali « 
totem scribilur répudiasse. Lib. u. 
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avait le même genre d’industrie que la ville nouvelle, 
où l’on fabrique beaucoup d’une sorte de drap commun 
et à poil appelé peloncino; les eaux limpides du Fibrène 
convenaut toujours à cette industrie. 

Les diverses église^et galeries particulières d’Arpino 
offrent des tableaux et des dessins du Gioseppino, dit 
le Cav. d’Arpino. La maison qu’il habitait, hors de la 
porte de l 'Arco, a, au plafond, un Phaclon de cet ar- 
tiste de talent , mais corrupteur du goût , et qui a été 
appelé assez justement le Cav. Marin de la peinture. 

Il y a de l’aisance à Arpino; les dileltanti y sont 
nombreux , et l’on y exécute sur le neuf et joli théâtre 
Tullio les ouvrages dé la composition de ces amateurs 
distingués. • " . . 

Les travaux de l’émissaire du lacFucin, dit de Claude, 
commencés en i8d6, sont aujourd’hui assez avancés 
pour mériter la visite du voyageur. L’Isola di Sora , sur 
la route, offre les sites les plus variés et une double, 
majestueuse et bruyante cascade formée par le Liris. La 
restauration de l’émissaire qui doit fournir un écoule- 
ment aux eaux du lac Fucin , et les conduire jusqu’à la 
Méditerranée, paraît fort redoutée des riverains du lac, 
dont l’abaissement subit et considérable sarts que les 
terres puissent être , faute de bras , livrées immédiate- 
ment à la culture, les menace de fièvres et de conta- 
gions; mais le grandiose ouvrage romain fait l’admira- 
tion des ingénieurs et des antiquaires. 
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CHAPITRE XIV. 

1 

Route de Rome. — Averse. — Hôpital. — Vin. — Capoue. — • 
Amphithéâtre. — - Cathédrale. — Ancienne Minturnes. — 
Voie Appienuc. — Garigliano. — Gacle. — Castcllonc. — 
Villa ; — Tombeau de Cicéron — Fontaine Artachia. — llri. 
— Fonili. — Mort d’Esmenard. 

Averse était célèbre par son hôpital de fous qui ne 
paraissait point aux étrangers digne de sa réputation. 
Son unique mérite fut peut-être d’avoir le premier, en 
Italie, délivré ces infortunés des liens dont ils étaient 
chargés. Averse était l’ancienne Atella, renommée par 
ses farces satiriques, commencement du théâtre latin. 

C’est au couvent de S.-Pierre, à Majclla, l’ancien 
château, que fut étranglé André, le mari de la reine 
Jeanne, et que périt aussi Jeanne elle-même et Charles 
de Duras , son second époux , complice du meurtre. 

Le vin mousseux d’A verse, dit asprino, a été cité par 
Redi, dans son dithyrambe, et on le donne pour du 
vin de Champagne aux amateurs peu exercés. 

Le magnifique amphithéâtre de Capoue montre 
quelle était la richesse , la puissance de cette reine de 
la Campanie, dont la civilisation étrusque avait de long- 
temps devancé celle de Rome ; il a été regardé comme 
le plus ancien et le modèle de tous les autres amphi- 
théâtres. Les Campanicns avaient inventé les combats 
de gladiateurs : Cicéron prétend que la fertilité du sol 
produisit la férocité des habitans , effet extraordinaire , 
mais que d’autres exemples expliquent : combien de fois 
le sang n’a*-t-il pas coulé au milieu des banquets, des 
fieurs et des parfums ! La république de Capoue fut trai- 
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tée par les Romains avec une barbarie inouïe dans His- 
toire , le peuple réduit à l’esclavage fut vendu à l’encan , 
et les sénateurs , battus de verges , furent décapités. Et 
cependant le plus doux des hommes , Cicéron , n’a pas 
craint d’approuver de pareilles horreurs, qu’il attribue 
plutôt à la prudence qu’à la cruauté ( Non crudelilate... 
sed consilio ). Les voluptueux et sanguinaires Capouans 
firent, les premiers, usage du velarium (voile tendu au- 
dessus de l’amphithéâtre pour préserver du soleil), ce 
qui leur valut des Romains le reproche de mollesse , 
quoique ceux-ci n’aient point tardé à user aussi du vela- 
rium. L’amphithéâtre de Capoue est aujourd’hui le seul 
qui offre au centre quelques constructions dont l’usage 
n’est point encore expliqué. Florus exprime spirituelle- 
ment l’erreur commune réfutée par Montesquieu sur le 
séjour prolongé d’Annibal à Capoue, lorsqu’il dit qu’il 
aima mieux jouir qu’user de la victoire ( Cum Victoria 
posset uli,firtti maluit). Capoue fui rebâtie par Jules- 
César qui y établit une colonie; elle fut brûlée, en 84o^ 
par les Sarrasins, et l’amphithéâtre devint une citadelle. 

La nouvelle Capoue est une espèce de place forte, 
avec une école d’application pour l’artillerie et le génie. 
La cathédrale, gothique, a de nombreuses colonnes de 
granit, enlevées à l’amphithéâtre : une Piété et le Christ 
au tombeau , de la chapelle souterraine, statues vantées 
par Lalande et les autres voyageurs, comme du Rernin, 
ne sont ni bonnes, ni de lui, mais de son élève Vac- 
caro. • . 

Le fabuleux et poétique Liris , qui a pris le nom bar- 
bare de Garigliano, a dû recevoir aujourd’hui son nou- 
veau pont de fer, le premier qu’aura vu l’Italie. Ces 
constructions de l’industrie moderne, fort utiles sans 
doute , et préférables aux vieux bacs et aux ponts vacil- 
lant de bateaux, devront toutefois contraster avec la 
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richesse des matières, la majesté et les souvenirs des 
monumens antiques. C’est sur les bords du Garigliano 
que l’armée française fut défaite par Gonzalve. Bran- 
tôme, plus courtisan et intéressé que Français, qui se 
repent plus d’une fois de ne s’être point attaché à une 
cour étrangère , éprouve , au sujet de ce revers , un 
mouvement plus patriotique qu’il ne lui appartient , lors- 
qu’il s’écrie, avec une sorte de sensibilité et d’imagina- 
tion : « Hélas ! j’ay veu ces lieux-là derniers , et mesmes 
« le Garillan , et c’estoit sur le tard , à soleil couchant , 
« que les ombres et les mânes commencent à se paroistre 
« comme fantosme plustost qu’aux autres heures du jour, 
« où il me sembloit que ces âmes généreuses de nos braves 
« François là morts s’eslcvoient sur la terre et me par- 
ti loient, et quasi me respondoient sur mes plaintes que 
« je leur faisois de leur combat et de leur mort. » ' 

Ici commence la voie Appienne, la plus noble des 
voies antiques, surnommée la reine des voies romaines 
( regina viarum ) , autrefois décorée de somptueux mau- 
solées , de tefnples , d’arcs de triomphe et d’autres mo- 
numens, qui s’étendait jusqu’à Bénévent et Blindes, 
et dont l’entretien , dont la réparation fut un des titres 
de gloire de César, d’Auguste, de Vespasien, de Domi- 
tien , de Nerva , de Trajan et de Théodoric. 

Entre le Garigliano et Mola sont les restes d’un aqué- 
duc, d’un théâtre et d’un bel amphithéâtre, ruines de 
l’ancienne Minturnes, dont les marais cachèrent Marius. 

Gaëte, avec ses vergers d’orangers et de citronniers 
sur le bord de la mer , est d’un aspect ravissant. Les 
femmes, belles et mises d’une manière pittoresque, por- 
tent dans leurs cheveux de jolies tresses en rubans; ccs 


1 Vie dç G on salve de Cordouo 
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cheveux, au lieu d’être de ce noir éclatant des Italiennes, 
sont à peu près, comme ceux d’Armide', d’un châtaiu 
presque clair. Il y a quelques restes d’un théâtre, d’un 
amphithéâtre, d’un temple de Neptune et des villa de 
Scaurus et d’Adrien. C’est sur ce même rivage que Lælius 
et Scipion faisaient des ricochets , et revenaient aux 
jeux de l’enfance, comme d’autres hommes célèbres. 

Le baptistère de la cathédrale de Gaëte , antique mo- 
nument , offre un beau bas-relief. Le clocher est remar- 
quable , ainsi que la célèbre colonne h douze faces , avec 
l’indication des vents en grec et en latin. 

La citadelle de Gaëte est illustrée par deux belles dé- 
fenses : la première de i 5 oi , la seconde de 1806. Elle 
offre de loin , au sommet de sa hauteur, la tour pitto- 
resque, appelée la tour de Roland, d’après l’habitude 
italienne de donner le nom du paladin de Charlemagne 
à certains vieux et grands édifices. Ce monument est 
antique, et l’inscription a prouvé qu’il était le tombeau 
de L. Munatius Plancus. 

Castellone de Gaëte, dans une délicieuse situation, 
est l’ancienne Formie; une partie des murs et une porte 
existent encore. La célèbre villa de Cicéron, dont rem- 
placement fait aujourd’hui partie de la propriété d’un 
homme érudit % était entre Mola et Castellone. Le haut 
monument en ruine, dit Torre di Cicerone , n’est point, 
comme on le répète , le tombeau de Cicéron , ni même 
le temple qu’il avait élevé à Apollon, ainsi que l’a pré- 
tendu le bizarre abbé Chaupy. Le tombeau élevé au 
grand orateur de Rome par ses affranchis , serait , d’après 

1 V. Liv. x , chap. v. 

* M. le prince Caposele. V. sa lettre à M”* Brun, de Copenhague, 
intitulée Anlichilà Ciceroniane eil iscrizioni esislenti nella villa 
Pormiana in Castellone <li Gneta. Naples, 1827, pl. inr8°. 
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de récentes conjectures , le vaste mausolée rectangulaire 
dont les débris se trouvent au pied du mont Acerbara, 
vil-à-vis la tour, à droite de la voie Appiennc Marius, 
dans sa prison de Minturnes , est respecté par le Cimbre ; 
Ciéron meurt de la main du tribun Popilius, qu’il avait 
défendu : le barbare, avec son instinct sauvage, était 
plus facile à émouvoir que le Romain , agent des trium- 
virs , et le père de la patrie devait succomber près des 
lieux où se sauva le proscripteur de Rome. 

C’est au même endroit où périt Cicéron que fut pris 
et trahi, par le seigneur d’Astura, le jeune Conradin : 
ce bord enchanté semble funeste à l’innocence et au 
génie. 

Malgré les préventions , toujours un peu suspectes , 
de la propriété, la fontaine Artachia, près de laquelle 
Ulysse rencontra la fille d’Antiphatcs , roi des Lestri- 
gons, qui allait y puiser, pourrait bien être dans la pe- 
tite villa déjà citée, et illustrée par les traces de la mai- 
son de Cicéron. * 

Itri était l’ancienne urbs Mcimurranim d’IIoracc, 
où il coucha chez Muréna , et soupa chez Capiton : 

Murcna prcebente domutn , Capitone culinam. 

Le sol est d’un rouge foncé; la vallée, sauvage. 

Fondi , ville ancienne , est aujourd’hui du plus triste 
aspect ; elle fut détruite de nouveau et brûlée par le fa- 
meux corsaire Barberousse, furieux de n’avoir pu enle- 
ver la belle et spirituelle Julie Gonzaga, veuve de Ves- 
pasien Colonne, comtesse de Fondi, afin de l’offrir à 
Soliman II : Julie, surprise au milieu de la nuit , n’avait 
eu que le temps de se sauver en chemise par la fenêtre, 
de se jeter sur un cheval et de gagner la montagne. 

1 y. les Antichità, p. 17 rl suiv. 

1 Ibid p. 55 et suiv. 
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La classe où S. Thomas enseignait la théologie à 
Fondi était en réparation lorsque je la visitai, et elle 
doit, je crois, devenir une chapelle. On montre aüssi 
sa chambre , son puits et un oranger à demi desséché , 
qu’il aurait planté par la tête, phénomène aujourd’hui 
reconnu très possible. Ce noble végétal convenait à 
S. Thomas, comme le cyprès «à S. Dominique. * 

C’est à l’une des rapides desceutcs de cette route , 
que fut renversé au milieu des rochers le chantre de la 
Navigation, mort à Fondi six jours après, tandis que 
son compagnon de voiture, l’excellent Granet, ne res- 
sentit rien. L’académicien, successeur d’Esmcnard, rap- 
pela ingénieusement cette catastrophe par le trait sui- 
vant : « Muses propices , disait Horace , vous veillez 
a toujours sur celui qui assiste à vos chœurs , qui 
« boit Veau pure des jontaines sacrées : sous votre 
« conduite il traverse avec sécurité les sentiers es- 
« carpes • du pays des Sabins. Ce doux oracle du 
« prince des lyriques devait donc être démenti presque 
« aux mêmes lieux où il fut inspiré \ » 

1 V. Liv. vu , chap. xxiii. 

* Discours de réception de Al. Ch. Lacrelellc. 
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CHAPITRE XV. 

Suite de la route de Rome. — Mesures contre les brigands. — 
Gasparoni. — Tcrracine. — Palais de Théodoric. — Port. 

— Cathédrale. — Marais Pontins. — Monte -Circello. — 
M mc Fiorini. — Murs , temples de Cora. — Velletbi. — 
Genzano. — Larricia. — Palais Chigi, — Église. — Albano. 

— Tombeaux. — Galerie. — Castel-Gandolfo . — Lac. — 
Émissaire. — Superstition patriotique de Rome. — Nymphée. 

— Palais. — Église. — Villa Barberini. — Vue de Rome. 


Les mesures contre les brigands étaient , sur la 
route de Rome, véritablement formidables en i8a6. 
Cette route avait alors l’aspect d’un long camp, 
tant les postes y étaient rapprochés. La capitulation 
de Gasparoni , le dernier des brigands romains , a 
contribué à l’extinction ou plutôt à la suspension 
du brigandage 1 . L’éducation morale du peuple, son 
bien-être seraient très préférables à tous ces remèdes 
extérieurs et violens, à tous ces cosmétiques de la force 
et de la police qui répercutent le mal au lieu de le 
guérir. 

Terracine, la première ville de l’État romain, est 
l’ancienne Anxur; sa colline escarpée offre encore l’as- 
pect éclatant peint par Horace : 

Jmpositum s axis late candentibns Anxur. 

Les ruines du palais dit de Théodoric , du commen- 

1 Gasparoni, d’abord mis au château S. Ange, a depuis été trans- 
féré à Civita- Vecchia, afin de le dérober à la curiosité des voyageurs, 
dont plusieurs même croyaient devoir lui faire des présens. Cet 
homme prétend avoir été calomnié et n’avoir tué qu’une cinquan- 
taine de personnes , tandis qu’on lui attribue plusieurs centaines de 
meurtres. 
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cernent du v c siècle, d’où la vue est admirable, sont un 
monument curieux de la construction des édifices ro- 
mains des premiers temps de la décadence. 

Les restes du port antique et atteri de Terracine 
prouvent qu’il avait été établi pour une navigation 
très active ; on y remarque encore les modifions de 
marbre percés de trous dans lesquels entraient les câ- 
bles auxquels les navires étaient amarrés. Le môle, ou 
mur d’enceinte paraît, même aujourd’hui , d’une sur- 
prenante solidité. On ignore l’époque et l’auteur de la 
fondation de ce port , mais il doit être regardé , par le 
genre de sa fabrique réticulaire, comme un des pre- 
miers régulièrement construits en Italie. 

La cathédrale offre plusieurs belles colonnes canne- 
lées de marbre blanc qui proviennent d’un temple 
d’Apollon , et d’autres colonnes antiques. 

Un splendide palais , de vastes greniers et autres bâ- 
timens construits par Pie VI, annoncent les travaux 
hardis de ce pape pour le dessèchement des marais 
Pontins, ainsi que la fertilité de ces plaines insalubres, 
un pou trop redoutées par les voyageurs qui ne font 
que les traverser. La formation de nombreux canaux , 
la direction uniforme du canal de la ligne Pie ( linett 
Pia ) , quelques établissemens maritimes comme du 
temps des anciens , seraient les meilleurs moyens de 
rendre sa prospérité à cette côte marécageuse, autre- 
fois si peuplée , si florissante, et qui , selon Pline, avait 
compté jusqu’à vingt-trois villes. * 

Le Monte-Circello , à l’extrémité occidentale des 
marais Pontins, mérite une course du voyageur poète, 
antiquaire , minéralogiste ou botaniste. Cet ancien cap 
de Circé , roche calcaire à pic que tout annonce avoir 
été baignée par les flots , conserve encore la grolla délia 

1 V. Le beau travail de M. de Prony Des Marais Pontins. Paris , 
Impr. roy., 1814. in- 4 °. 
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mnga , une de ces vastes cavernes d’où l’on extrait le 
marbre et l’albâtre. Au sommet , quelques débris et subs- 
tructions paraissent appartenir à l’ancien temple du 
soleil. On remarque que les troupeaux de porcs sau- 
vages sont encore assez nombreux sur ce rivage. Il n’est 
pas d’humain qui puisse se vanter d’une généalogie 
plus antique que celle de ces bêtes , puisqu’elles des- 
cendent des compagnons d’Ulysse, et que leurs ancê- 
tres ont été chantés par Homère. On citait en Bretagne 
les cochons nobles de MM. de Rohan ; ils sont d’une 
bien petite famille à côté de ceux-là. Circé est la plus 
ancienne des botanistes, selon M. de Saint-Pierre, qui 
croit que pas une des plantes connues de son temps ne 
s’est perdue , ainsi qu’on peut en juger par son herbier, 
qu’Homère nous a en quelque sorte conservé '. Ces 
plantes doivent se retrouver surtout au Monte-Circello, 
qui en produit de très variées. Une jeune et aimable 
dame de Terracine, M me Élisabeth Fiorini , est cçlèbre 
en Italie par ses talens comme botaniste ; non moins 
savante que la fille du Soleil , ses enchantemens sont 
moins redoutables. M ,nc Fiorini , élève du fameux miné- 
ralogiste Brocchi, s’est occupée avec zèle de la Flore des 
marais Pontins, et l’on cite un certain nombre de plantes 
découvertes et très bien classées par elle. 

La petite ville de Cori , l’ancienne Cora, indépen- 
damment de ses antiques murs, qui résistèrent long- 
temps aux Romains, a ses deux superbes temples 
d’Hercule et de Castor et Pollux : le premier élevé sous 
le règne de Claude, regardé comme le plus parfait mo- 
dèle de l’ordre dorique grec, et merveilleusement posé 
sur un soubassement de rocher tout-à-fait isolé ; le se- 
cond, dont il ne reste que deux colonnes corinthiennes 
et l’inscription. 

* Etudes de la nature. T. 1 , 25g. 
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Velletri , mal bâtie , est remarquable par la beauté 
vraiment extraordinaire des femmes , et le magnifique 
escalier de marbre de l’ancien palais Lancellotti , de 
Martin Lunghi le vieux , le plus habile des trois archi- 
tectes de ce nom, et supérieur à son fils et à son petit- 
fils. A l’église de Ste.-Maric delV Orlo, on cite comme 
un tableau d’un bon dessin et d’un bon coloris, la 
Vierge, l’enfant Jésus, avec des anges vêtusà la ropiaine, 
ouvrage de Rositi, peintre de Forli, du xvt* siècle. 

Genzano , près du joli lac de Némi , a de la réputa- 
tion par son vin et par ses charmantes mosaïques en 
fleurs dont le pavé de sa vaste église est orné le jour de 
la Fête-Dieu, décoration brillante, qui montre un cer- 
tain goût et une sorte de sentiment de l’art jusque dané 
un village. 

Le sévère palais Cliigi , à Larricia, et l’église, sont 
des ouvrages les plus distingués de Bernin. La coupole 
de cette dernière est ingénieuse, mais les détails sont 
trop prodigués à la voûte. On peut remarquer dans ces 
deux beaux édifices le caractère du talent de Bernin , 
architecte supérieur par l’effet et la disposition , mau- 
vais par les détails. 

Albano est le séjour d’été ( villcggiatura ) le plus re- 
cherché des environs de Rome. Ses deux ruines, dites 
le tombeau d’Ascagne , le fondateur d’Albe la Longue, 
et le tombeau des Horace et des Curiace, durent être 
de magnifiques mausolées. 

La Galerie, belle avenue de chênes verts, conduit 
d’ Albano à Castel-Gandolfo. Le lac qui remplit le cra- 
tère presque ovale d’un ancien volcan, offre encore son 
superbe émissaire, canal souterrain long d’une demi- 
lieue, creusé dans la montagne, qui , après aaa5 ans, 
atteste la puissance de Rome dès les premiers siècles de 
son origine, monument de cette superstition patrioti- 
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que qui contribua tant à sa granduer Un Nymphée, 
construction réticulaire en forme de grotte, autrefois 
destiné à prendre le frais, et qu’environne une forte 
végétation, est d’uÆ aspect singulièrement pittoresque. 

Le simple palais de Castel-Gandolfo est l’unique mai- 
son de campagne que possède le pape. La Cathédrale , 
du Bernin , a, au maître-autel , un tableau de Pierre de 
Cortone, et une Assomption , de Carie Maratte, pein- 
tres de l’époque de la décadence du goût , comme l’ar- 
chitecte du palais, Charles Maderne. 

Les vastes jardins de la villa Barberini offrent des 
restes considérables de la maison de campagne et des 
thermes de Domitien, mêlés de beaux arbres. On y 
domine toute la campagne de' Rome, désert inculte, 
parsemé de ruines, d’où la ville pontificale, avec ses 
dômes dorés, ses colonnes d’airain, ses obélisques de 
granit, ses palais immenses, apparaît comme un ma- 
jestueux oasis de monutnens. 

' Ou se rappelle la prophétie du vieil Aruspice étrusque que le 
sénat fit habilement confirmer par l’oracle de Delphes. Cette pro- 
phétie, qui a bien l’apparence d’avoir été concertée , annonçait que 
les Romains ne s’empareraient point de Veies si la ciue extraordi- 
naire du lac , qui avait eu lieu sans qu’il fût tombé de pluie et par 
un temps très sec , ne trouvait une issue , sans toutefois se jeter 
dans la mer. Cette dernière partie de l’oracle était un moyen em- 
ployé par le gouvernement de Rome afin de prescrire avec plus 
d’autorilé les irrigations si utiles à l’agriculture. Cicéron paraît 
assez le croire lorsqu’il dit : lia aqua albana deducla ad utililalcm 
agri suburbani non ad arcem urbemque retinendam ( De Divinil. ). 
Ce travail avait encore un but d’utilité militaire , puisqu’il forma 
les soldats à l’art des mines , ainsi qu’on le vit par celle qu’ils pous- 
sèrent jusque sous la citadelle de Yeies , et qui décida du soit de 
la place. 

FIN DU TOME TROISIÈME. 
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